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AVE  RT I  s  SE  MENT. 

JE  m'acquite  d'.iiitrant  plus  volontiers  de  la 
piomejTe  que  j'ai  faice  de  donner  au  Pu- 
blie la  fuite  des  P^ëiolurions  de  Morale  de  feu 
mon  Frère  ,  que  J'ai  lieu  d'efperec  qu'elles 
n'auront  pas  un  fuccés  moins  favjsyable  ,  ni 
une  Aprobatiou  moins  univcrfelle  que  le  pre- 
mier Volume  j  puilque  je  puis  afTurer  qu'el- 
les contiennent  des  Queftions  plus  importan- 
tes ,  &  entr' autres  celles  de  la  Réordination, 
de  la  Probabilité  ,  &  de  la  Prefcription- ,  & 
qu'elles  y  font  décidées  avec  autant  d'érudi- 
tion que  de  prudence. 

Ces  fortes  de  Recueils  font  comme  autant 
de  miroirs  fidèles  qui  nous  rcprefentent  la 
mifere  de  l'homme  ,  le  dérèglement  de  fou 
efprit ,  &  la  corruption  de  fon  cœur  ,  mai?? 
dont  perfonne  n'a  fujct  de  fc  plaindre  ,  quoi- 
cjue  pîufieurs  s'y  reconnoilfent  ;  parce  qu'au- 
cun n'a  le  chagrin  de  s'y  voir  défigné  en  par- 
ticulier. Ceux  qui  voudront  bienfe  donner  la 
loilix  de  s'y  examiner  fcrieufement ,  y  décou- 
vriront leurs  défauts  ,  &  aprendront  à  s'cii 
corriger  ;  car  ils  n'y  trouveront  point  de  vi- 
ces dont  ils  ne  trouvent  le  remède.  Les  Ufu- 
riers  ,  les  Simoniaqucs  ,  &  les  autres  perfon- 
nes  engagez  dans  v-'c  grands  crimes  ,  y  re- 
marqueront fans  peine  les  voyes  (ures  qu'el- 
les doivent  prendre  pour  fortir  de  lem' mai- 
licureux   écat ,  ^   comme  elles   pourront    fc 
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AVERTISSIMENT. 

fcrvir  de  Dodeurs  à  elles-mêmes  ;  elles  fe- 
ront délivrées  de  la  nccciîité  fâcheufe  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  de  la  honte  d'en  confulter 
d'autres. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prérende  donner  nne 
autorité  publique  à  ce  Recueil  ,  ni  propofer 
les  décidons  qu'il  contient  comme  autant  de 
maximes  infaillibles  ,  cette  prétention  feroit 
fort  contraire  à  la  modeftie  de  l'Auteur ,  & 
aux  humbles  ientimens  qu'il  avoit  de  lui-mê- 
me :  m.ais  après  que  tant  de  Grands  Hom- 
mes difringuez  par  leur  pieté  &  par  leur  éru- 
dition ,  lui  ont  fait  l'honneur  de  foufcrire  à 
fes  Réfolutions  i  il  femblc  qu'on  ne  doit  plus 
les  confîdercr  comme  Touvrage  d'un  feul  Par- 
ticulier Jamais  comme  la  produélion  d'un 
grand  nombre  de  Dodeurs  des  plus  éclairez 
dans  ces  fortes  de  matières.  Ceux  à  qui  j'ai 
fait  voir,  les  Originaux  ont  été  furpris  ,  .& 
ni'ont  fait  même  quelque  forte  de  reproche 
de  ce  que  j'avoîs  obmis  dans  l'édition  les 
noms  de  t.^.nt  d'illullres  Dodeurs  ,  &  m'qnc 
dit  que  leurs  foufcripcions  auroient  donné  mi 
grand  poids  Se  une  grande  autorité  aux  Dé- 
ci/ions.  J'en  fuis  demeuré  d'accord  ;  mais 
je  leur  ai  fait  entendre  que  j'avois  eu  mes  rai- 
Ions  pour  en  ufer  autrement  ,  parce  que  tou- 
tes ces  foufcriptions  auroient  occupé  une  par- 
ti-e  considérable  du  Livre  ,  &  que  les  Ledeurs 
auroient  été  fatiguez  de  trouver  prefquc  à 
chaque  page  les  mêmes  noms ,  &  que  j'avois 
préféré  leur  fatisfadion  à  la  réputation  de 
l'AuteLir. 

De  cous  ces  célèbres  Dodeurs  il  n'y  en  a 
t>as  un  feul  qui  ait  foufcrit  à  u,n  fî  grand  nom= 


AVERTISSE  MENT. 
bre  de  Réfolutious  données  par  mon  Frère  , 
que  Monfieur  l'Abbé  de  Lamcth.  Comme  ils 
avoient  tous  deux  les  mêmes   principes ,  & 
qu'ils  fe  propofoient  une  même  iin  ,  qui  étoiî; 
d'établir  des  maximes  fages  &  vraiment  chré- 
tiennes ,  qui  n'eufTenr  rien  d'outré  ni  de  trop 
dur  qui  pût   éloigner  les  pécheurs  ,  &  n'cul- 
fent  rien  aufTi  de  trop  moi  ni  de  trop  humain 
qui  fiatât  leur  lâcheté  &c  les  entretint  dans  le 
crime  ,  ils  fe  rendoient  de  fréquentes  \ïii:<i< 
pour  conférer  enfemble  ,   &  pour  fe  pTopofer 
l'un  à  Tautre  les   queftions  les  plus  difiiciles 
de  Morale  ,  dont  on  leur  demandoit  la  déci- 
fion.    La  mort  de  mon  frère  £iiz  feule  capable 
de  faire  ccfler  ce  do^He  &:  ce  fainc  commerce 
de  Lettres  &  de  Vifites  qu'ils  avoicnc  entre- 
tenu durant  plufieurs   aiiuées  j  mais  clie  ne 
diminua  rien  dans  le  cccur  de  MonfÀcur  de 
Lameth  de  cette  véritable  eftime  5c  de  ccïcc 
fîiicere  amitié  qu'il  avoit  pour  mon  Frevc  ;  car 
quelque-tems  après  fon  decés  il  me  témoigna 
que  l'Ëglifc  avoir  fait  une   perte  conhdcra- 
ble  à  fa  mort ,  qu'il  faloit  la  réparer  en  quel- 
que manière   •■>  &  que  pour  cela   je  devois 
.  rechercher  fcs  lettres  &  fes  autres    Ouvrages 
de  Morale   qui  étoient  difpcrfcz  dans  toutes 
les  Provinces  de  France  ,  &:  m.ême  dans  quel- 
ques Pais  étrangers. [  car  le  Défunt  n'en  avcit 
point  retenu  copie  ]    Il  m'affura  que  je  ren- 
drois  un  fervice  important   au  Public  ,  fi  je 
mettois  au  jour  ce  Recueil  de  Réfolutious  de 
Morale  ,     &  il  s'ofïiit  d'une    manière  obli- 
geante d'en  être  l'Aprobarcur.    J'acceptai  fcs 
otresavcc  tous  les  fcntimcns  de  reconnoiffan- 
ct  que  je  devois.   Je  (iiivis  [es  confcils  ,  &  il 
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u^FliRTI  s  SEMENT. 
exécuta  Tes  promelîes.  Son  aprobation  fe  voit 
à  la  tète  du  premier  Volume  ;  &  elle  parcî- 
troit  encore  à  U  tête  de  ceux-ci ,  s'il  n  a- 
voit  été  prévenu  par  la  mort.  Il  en  parloir 
à  les  amis  en  des  termes  fi  ,  avantageux , 
cjue  la  mode  nie  ne  me  permet  pas  de  les  re- 
peter. 

Que  j'aurois  de  ioye  fi  je  pouvais  faire 
autant  d'honneur  à  la  mémoire  de  cet  illuf- 
tre  8c  généreux  am.i,  qu'il  en  a  fait  à  celle  de 
mon  îrere  !  Mais  je  ne  puis  rien  dire  à  fa 
loiiangc  qui  ne  foit  as-dellous  de  l'idée  que 
ceux  qui  l'ont  connu  avoient  de  lui.  Chacun 
fçait  qu'il  avoit  acquis  à  jullc  titre  la  réputa- 
tion d'uiî  des  plus  fcavans  Théologiens ,  & 
d'un  des  plus  fagcs  Cafuiftes  de  nôtre  fiécle. 

Je  finuai  après  avoir  prié  ceux  qui  ont  des 
Lettres  &  d'autres  écrits  de  Morale  de  moa 
Prere  ,  d'avoir  la  bonté  de  m.e  ks  communi- 
quer i  c'efl  l'intérêt  public  qui  m'oblige  de 
leur   faire  encore  cette  priera. 
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deiïd. 
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f-  Vcffeffion^  •  i3 

VII.  si  les  Clercs  peuvent  exercer  la  Chirur- 

gif.    ^  1? 
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diminué  qu'on  ne  peut  plus  les   entreten''/, 
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gex.. 
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la  plus  faine  partie   du  Chapitre.  1 8s8 

XLIV.  CAS.  Va  chapitre  n'ayant  pas  mis  un 
Vicaire  perpétuel  dans  une  Cure  ,  comme  il  y 
étoit  obligé  ,  un  particulier  a  eu  raifon  de 
fe  faire  pourvoir  de  ce  Bcnefice-ià  par  le 
Pape.  1^3 

XLV.  CAS.  Vn  Ecclefiafiique  qui  efi  pourvu 
d'un  Bénéfice  par  une  fimonie  à  laquelle  il 
n'a  point  eu  de  part  ,  peut  être  réhabilité 
par  l'Evêque  fi  le  Bénéfice  efi  fimple.       15»^ 

XLVI.CAS.  Vn  Fr être  peut  ab foudre  unfin>Q- 
niaque  qui  efi  en  péril  de  mort  :  &  s'il 
revient  en  fanté  ,  il  n'efi  point  obligé  de 
fe  prefenter  au  Pape  ou  à  l'Evcque  ,  fi  on- 
ne  le  lui  a  point  enjoint.. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  principalement  dans 
les  anciens  Rituels.  i^d 

XLVII.  CAS.  Vne  mère  a  donné  de  l'argent  ^ 
celui  qui  a  refigné  à  fin  fils  un  Bénéfice  :  efi- 
ce  un  procédé  firmomaque  i  i<?p 

XLVIII.CA5.  On  ne  peut  permuter  un  Bencfice 
qui  oblige  à  la  refidence  ,  avec  un  homme 
qu'an  ffait  n'avoir  pas  la  volonté  de  rcfi- 
der  :  éf'  quand  on  a  fait  cette  permutation  ,. 
on  doit  la  révoquer.  ico 

XLIX,  CAS.  On  ne  juge  point  une  Provfha 
d'un  Bénéfice  nulle  ,  fur  ce  que  la  Procura- 
tion ad  refignr.nelum  n'a  pas  été  infinuée.ioz 
H.CAS.On  ne  peut  fonder  uv.c  Chapelle,^  s'en 
faire  pourvoir  dans  la  vue  de  la  ptrmuicr 
cmîrs.  un  antre  Bencfice  qu'on  vçHt  avuir. 


T    A    B    L    E. 

Le  Ccnrïle  de  Tre-nte  &  l'Ordôn?i.wce  de  Blois 
défendent  aux  Secrétaires  des  Evêques  de 
prendre  de  grcjfes  taxes  pour  des  Provific7is 
de  Bcaeficss, Lettres  d'Ordre,  Bimijf ûlre s. lo^ 

LL  CAS.  Sfa-joir  Ji  l/i  défenfe  qu'un  Eveque 
feroït  a  tous  les  Curez,  <&  autres  l'y  erres  de- 
fon  Diocefe  ,  de  tenir  chez,  eu>'  leurs  Nièces^, 
efi  bien  canomque.  108 

LÏI.  CAS.  V ^i.'nci enne  Eglife  qui  ordonnoit  que 
l'on  fit  les  œuvres  de  pénitence  qu'elle  impO' 
fait  devant  i'ahfolution  ,  fe  contentait  qu'ors 
les  fit  en  état  de  retour  a  Dieu. 

Si  les  Curez  peuvent  ^aire  demeurer  d^ns  leurs 
maifons  leurs  Nièces.  2. 1 1, 

LUI.  CAS.  212, 

LIV.  CAS.  5'//  efi-  neccffa're  dans  les  Eleciions 
que  les  perfonnes  qui  députent  foient  pre- 
fentes  par  elles-K-s-emes  ,  ou  fi  elles  peuvent 
députer  des  billets.  13  j 

LV.  CAS.  si  Pine  Chano'nefi'e  de  Kem^remont 
peut  en  ccnfchnce  recevoir  de  l'argent  des 
parens  d'wne Dcmoifelle  quelle  aura  adoptée 
pour  fa  N'éce  :  à*  fi  les  Prébendes  de  ces- 
Chanoinejfes  font  des  Bénéfices  ,  ou  de  fi/m- 
ples  places  fondées  pour  les  élever  chrétien- 
nement des  Derr^oifelles.  240 

INI.  CAS.  Si  un  Ecclefiaflique  efi  irregulier 
pour  avoir  arrêté  un  Âfia-fm  qui  a  été  con-* 
da-fTiné  a,  mort..  243 

!LVîI.  CAS.  On  efi  obligé- de  coyiferer  les  Benefi^ 
ses  aux  plus  capables. 

Za  pluralité  des  Bénéfices  efi  défendre  lors- 
qu'un feul  ffffit  ,  ou  que  la  necejfité  ^'■ 
l'utilité  de  l'Eglife  n'oblige  point  à  en  gar^ 
dir  pdufieurs,. 


T   A   B    L  .E, 

"En  quel  cas  on  doit  refufer  l'ahfQlutlon  aux. 
Cabaretiers^ 

Ténhence  qu'il  fsiut  impofer  à  um  perfom^e  qui 
a  abufé  de  l'Euch^^riJlie. 

Une  caution  ne  peut  prendre  intérêt ,  non  plus 
que  celui  qui  prête.  145- 

LVill.  CAS.  On  ne  peut  accepter  une  Cure  , 
quand  en  n'ejl-  pas  dans  la  l'olonté  de  la  de^ 
fervT-r. 

Il  n'efi  pas  permis  de  feindre  des  traitez,  d'é- 
change pour  frufirer  les  Seigneurs  des  lots  Ô* 
Ventes.  Z49. 

LIX.CAS.  L'obligation  qu'ont  les  Chanoines  de 
refider  ,  d'  </*  réponfe  aux  objeciicns  qu'ils 
propofent  pour  s'en  exen.ptcr.  151 

LX.  CAS.  La  démiffton  d'une  Cure  efl  illicite 
Ô*  ftraoniaque  ,  quand  celui  qui  efpere  d'ob- 
tenir ce  Bénéfice  a  promis  au  Titulaire  da 
le  rembcurfer  de  fes  frais,  1  ^  3 

LXI.CAS.  On  ne  peut  recevoir  les  intérêts  d'un 
prêt  ,  s'il  n'y  a  pas  de  Sentence  obtenue  de 
bonne  foi  ,  qui  y  condamne  le  de  iteur.    z^^ 

LXÏLCAS.//  n'y  a  point  d'abus  dans  un  Statut 
qu'a  fait  un  (  hapitre,  par  lequel  il  ordonne 
que  les  Chanoines  y  la  première  année  donne-^ 
ront  une  partie  du  revenu  de  leur  Bénéfice ,, 
pour  être  employée- au  bien  de  i'Eglife.     z^S 

'kXiU.CAS.Onne  doit  accepter  un  Bénéfice  que 
dans  la  Rlfolution  de  le  garder'il y  a  fimonie 
de  prendre  de  l'argent  pour  la  réception  des 
Keligieux'autre  manière  ne  fimonie  ^de  ccn- 
fidence.  Vne  femme  n'efi  obligée  de  rendre  le 
devoir  à  fon  mari  ,  s'il  y  a  du  péril  pour  fat 
vie. 

ji' Eve  que  peut  dif^enfar  d'un,  voeu  de  noa  nu» 


TABLE. 

J^i  domefriques  de  ceux  qui  ne  [û7it  pets  obli- 
gez, à,  révéler  ,  ny  [ont  obligez  non  plus  que 
leurs  maîtres.  X5X 

LXIV.  CAS.  Des  permutations  fimoni,i,ques. 
VEvèque  peut  difpenfer  de  la  fimonie  ocul- 
te.  Il  peut  aulfi  difpe?ifer  de  L'irrégularité 
encourue  par  les  Ecclejiajiiques  ,  qui  contre 
fon  Ordonnance  ont  été  publiquement  dans 
les  cabarets. 

§luand  les  Menajierss  font  pawvres  ,  ils  peu- 
"jent  prendre  quelque  [omme  médiocre  pour 
la  nourriture  des  Religieufes. 

O*  doit  rarement  permettre  Ventrée  des  MO' 
nafieres  aux  feculiers.  2.^6 

LXV.  CAS.  On  dijfuade  un  Eccicfiafiique  de 
fe  donner  entièrement  a  la  conduite  des  Re- 
ligieufes ,  à  caufe  qu'il  étoit  en  état  de  ren- 
dre" des  [eruices  plus  import  ans  à  l'Eglife.i6% 

LXVI.  CAS.  Vn  F r être  qui  étoit  d'une  chajfe 
eu  un  homme  a  été  tué  inopinément ,  e^  h- 
regulier. 

Un  homme  qui  prête  de  l'argent  par  obliga- 
tion' fimple  ,  à  un  Marchand  qui  fait  tra- 
fic comme  ufura. 

Vœu  de  fe  faire  Religieux. 

Z>m  penfion  qui  excède  le  tiers  des  fruit  s -doit 

h  être  réduite  ,  mais  elle  n'annulle  pas  le  ti-^ 
tre.  270 

LXVII.  CAS.  Ves  'Ecclcfiaftiques  peuvent  être 
témoins  en  matière  criminelle  ,  mais  ils  ne 
doivent  pas   être  dénonciateurs. 

Z'Gffiàal  peut  connoitre  d'un  fcandale  co?nmis 
dans  une  Eglife  par  un  Laïque. 

Mariage  illicite  peut  être  défendus  fous  peins 
d'èxçammuni cation  ijifo  faCto.  Z74- 
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IXVIII.  CAS.  Le  Droit  Canonique  n'efl  point 
reçà  en  Trance  en  ce  q-Jil  ordonne  que  les 
Juges  Laïques  ne  contraignent  -point  les  J.c- 
clefiafiiques  de  rendre  témoignage  en  ma- 
tière crimmelle,  ni  même  civile  :  Ô^  quand 
les  Lcclefiafiiques  font  contraints  de  porter 
témoignage  devant  un  Juge  Laïque  ,  il  n'cfi 
pas  necejfaire  qu'ils  fajfent  leurs  protefia- 
tions  que  ce  n'efl  pas  leur  intention  de  con- 
tribuer a  la  mort  de  VAccuJé.  2.7^ 

LXIX.  CAS.  Si  un  Religieux  eft  excommunié 
pour  avoir  fait  entrer  des  femmes  dans 
fin  Monaflere.  181 

LXX.  CAS.  Les  Religieux  des  Ordres  Mitigé z. 
ne  font  pas  obligez,  d'embr.zjfer  la  Reforme  , 
Jî  la  M'tigation  a  été  aprouvée  par  l'E- 
glife  ,  Û*  qu'elle  ne  les  empêche  de  vivre 
conformément  aux  vœux  qu'ils  ont  fait'. 

LXXI.  CAS.  On  peut  donner  gratuitement  une 

fomme  à  un  Monaflere  en  y  prenant  l'ha- 
bit ;  mais  on  ne  peut  fiipuler  qu'on  la  don- 
nera à  condition  qu'on  y  fera  refû.         15?  ç 

LXXII.  CAS.  Les  Chevaliers  de  Malthe  font 
des  Religieux  Profez  leurs  Commanderies 
ne  font  point  des  Bénéfices  ,  CP  les  pcnfions 
dont  on  charge  les  Commanderies  ne  font 
point  cléricales  ni  créées  par  le  Vapc  ,  on 
ne  peut  pas  toutefois  le  veiidre  ni  en  faire 
commerce.  196 

LXXIII.  CAS.  On  ne  peut  fe  firvir  que  de 
bons  moyens  pour  entrer  en  Religion.         3  04 

LXXIV.  CAS.  Si  un  Monaflere  peut  recevoir 
l'argent  d'une  Novice  auparavant  qu'elle 
ait  fait  profejfion. 


TABLE. 

Si  les  Reïigieufes  font  obligées  de  faire  la  me- 

me  abfiinence  les  Samedis  depuis  Noiil    juf- 

qu'à  la  Furification  que   les  autres  Same- 

e^s. 

Si  à  'vingt-un  an  on  efi  obligé  de  jeûner  ,  ^  fi 

k  foixante  on  en  efl  diffenfé. 
Si  un  malade  ayant  communié  par  deziotion, 
peut  communier  le  même  jour  par  'viatique ^ 
fon  mal  augmentant^ 
Si  un  homme  étant  entré  dans  un  Monaflere  ds 
Reïigieufes  pour  une  caufe  légitime  ,  efl  ohli- 
gé  d'en  fortir  aujft-îot  qu'il  a  achevé  ce 
qu'il  avoit  à  faire  ■  ou  s'il  peut  viflter  ce 
Monaflere  par  curioflaé.         ,  3  07 

LXXV.  CAS.  S'il  y  a  du  péché  a  ne  pas  oh  fer  ^ 
lier  la  Règle  de  faint  Benoît  quand  on  en  a 
fait  profeffion.  3 1 1 

LXXVI.  G  A  S.  T>e  l'atention  que  l'on  doit 
avoir  en  dif Oint  fon  Offce.  $16 

LXXVÎI.CAS.  Vne  Abeffe  peut  demeurer  dans 
l'ancienne  pratique  de  fon  Ahaie  pour  re- 
cevoir les  Novices  ,  Ù"  fe  fervir  du  fcrutin 
far  les  fuffrages  fecrets.  318 

LXXVIÎI.  CAS.  Vîie  Supérieure  au  Monaflere 
ne  peut  pas  défendre  k  fes  Reïigieufes  d'a- 
voir des  fecrets  entr'elles  ,  ni  les  obliger  de 
les  lui  révéler,  s'ils  ne  foht  point  préjudi- 
ciables à  peyfonne.  '  310 
LXXIX.  CAS."  D^  la  confecration  &  fracture 

des  Autels.  ' 
Co?nment   on  peut    traiter  un    Curé  incom- 
modé. 
La  pojfejfton  d'un  Bénéfice  ne  couvre  jamais 

la  fimonie. 
On  ?ie  peut  pas  garder  i^s-i  Btmflce  rcfgnépar- 


TABLE. 

T>e  U  défenfe  faite  à  ceux  qui  frat  dans  les 
Ordres  d'aler  au  cabaret.  312. 

LXXX.  CAS.  De  ["eau  Grégorienne  ,  Çi  elle 
efi  neceffaire  pour  la  confecratiort  d'une  Egli- 
fe  palluë. 

Manière  de  confidence, 

'Réconciliation  d'Eglife. 

Refignatlon  de  Bénéfice,  341 

LXXXi.CAS.  Si  l'on  peut  ^onfacrer  des  Autels 
fans  Reliques.  34 j 

LXXXIi.  CAS.  De  l'Expofitio»  des  Reliques 
des   Saints..  347 

LX XXIII.  CAS.  Dans  quelles  occafions  un 
Frêtre  doit  dire  deux  Mejfes  en  un  même 
jour.  357 

LXXXIV.  CAS.  De  U  longueur  ,  de  la  lar~ 
geur  ,  (3*  de  l'épaijfeur  de  la  Croix  de  Je- 
jfks-Chrifl.  374 

LXXXV.  CAS.  ^e  les  Chanoines  de  l'Eglife 
Cathédrale  d'A,  doii,ent  donner  la  bénédic- 
tion a  la  fin  de  la  Meffe  qu'ils  difcnt  au 
Grand  Autel,  comme  ils  la  donnent  en  leurs 
Mejfes  particulières,  381 

LXX  vVI.  CAS.  Raifons  qui  doivent  obliger 
les  Eglifes  Cathédrales  de  demeurer  dans 
leur  ancienne  coutume  ,  de  ne  poitit  don- 
ner  la  bénédiction  à  la  fin  des  Méfies  Cano- 
ni  aies.  },^6 

LXXXVÎI.  CAS.  On  ne  peut  pas  difpenfer  une 
perfonna  infirme  du  prérepte  de  l'Eglife  ,  qui 
ordonne  d'être  à  jeun  pour  recevoir  la  fainte 
Comraunion,  391 

LXXXVIII.CAS.  Méthode  pour  établir  le  dog- 
me de   l'Eglife  touchatit  l'Extrêwe-QncHon  ,. 


TABLE. 

éf  pour  réfuter  les  chjeciïons  des  Heretlquef 
fur  ce   fiijet. 

1)n  Bénéficier  four'vu  de  nouveau  à  la  Vêni- 
tencerie  ,  ne  doit  point  prendre  poffejfton  de 
nouveau. 

On  doit  plutôt  hlamer  ceux  qui  font  travail- 
ler les  Barbiers  les  Fêtes  éf*  l^s  Dimanches , 
que  les  Barbiers. 

Le  travail  des  Notaires  ?z'efi  point  fervile. 

On  doit  fe  fervir  d'exhortation  C^  de  remon- 
trance pour  obliger  à  affifler  a  la  Aleffe  de 
Faroijfe. 

les  Curez,  concourent  avec  l'Eve  que  à  la  be- 
nedicfion  des  faintes  Huiles  le  Jeudi-Saint:, 

LXXXIX.  CAS.  Indulgences  pour  les  âmes  qui 
font  en  Yurgaîoire,  40-5 

XC.  CAS.  'Expiicatioti  d'un  Bref  d'Innocent  X. 
pour  des  Indulgences. 

Si  un  père  qui  baptife  fon  enfant  en  prefence 
d'une  femme  capable  de  le  baptifer  ,  con- 
trarie affinité  fpirituells  avec  fa  femme. 

Si  l'on  doit  baptifer  de  -nouveau  un  enfant 
qui  a  reçu  l'eau  fur  la  tèie  ,  ayant  encore 
une  partie  du  corps  dans  le  ventre  de  fn> 
mère.  415 

XCI.  CAS.  "En  Trame  l'ufage  n'efi  pas  uni- 
ferme  pour  recevoir  l'abjuration  de  l'Here- 
fie  ,  O*  pour  abfoudre  des  Cenfures  qui  en 
font  les  peines  ',  car  dans  des  Diocefus 
on  délègue  ,  dans  d'autres  on  ne  délègue 
point. 

1}n  père  qui  a  baptifé  fon  enfant  dans  la  ne- 
cepté  ,  n'a  point  pour  cela  contracté  d'aj^- 
ni té  avec  fa  femme.  418 


TABLE. 
"XCri.  CAS.    si  on  peut  conférer  le  Baptême  , 
&>  omettre  les  cereinonies.  411 

XCIII.  CAS.    On  ne  doit  pas  haptifer  fans  les 
cérémonies  ordinaires  ,  hors  le  cas  de  la  ne- 
cejfité. 
De  quelle  matière  peuvent  être  les  "jafes  fa- 
crez.  413 

XCIV.  CAS.  L'on  doit  faire  les  exorcifmes  fur 
ceux  qui  ont  été  baptifez,  fa7is  les  cérémonies 
ordinaires.  42.(? 

XCV.CAS.D/t;!?^/^^  "uoyes  dont  un  fourd  ^  un 
muet  de  naijfance  peut  être  inftruit  pour  re- 
cevoir les  Sacremens.  43  2. 
XCVI.   CAS.    Les  Evêques  dans  de  certaines 
eccajions  peuvent  difpenfer  des  vœux  dont 
la  difpenfe  efi  refervée  au  Tape  ,  ou  par  le 
droit  ou  par  la  coutume.  41  % 
XCVII.  CAS.    Vn  Archidiacre  non-feulement 
ne  peut  pas   difpenfer  d'un  vœu  de  chafteté 
perpétuel  Ô*  abfolu,  mais  même  un  Zvéque'j 
ce  vœu  étant  un  de  ceux  qui  font  refervez, 
a:t  Pape.  419 
XCVilï.CAS.  T;»  vœufimplede  chafleté  fait 
entre  les  mains  d'un  Confejfeur  ,  &  à  fa 
folicitation  ,  nef  pas  valide.  412. 
XCIX.  CAS.    //  fi'eft  pas  permis  de  laijfer  dti 
bien  à  une  femme  par  un  fideicommis  ,  Ô* 
ceux  qui  y  coopèrent  font  obligez,   à  refii- 
tution. 
On  peut  difpenfer  d'un  vœu  de  chafleté  fait 
avec  légèreté.  4-4 
C.  CAS.   Si   une  femme   qui   a    été  connue 
charnellement  avant  (on  tnariage,  peut  en- 
trer en  Religion  &  faire  des  vœux,  lorf 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  eoyifomm^tion  depuis  la 
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cehhration  du   Mariage.  42.7 

CI.  CAS.  VEgl'rfe  ^  toujours  detefié  les  maria^ 
ges  que  les  enfans  de  famille  ccntracient 
fans  le  coyifent étaient  de  leurs  Parens. 

"De  la  qualité  des  té-moins  du  mariage.        43 1 

CIL  CAS.  Les  Evêques  de  France  ne  gardent 
pas  la  même  difcipUne  pour  difpenfer  des 
empéchemens  dirima/is.  457 

cm.  CAS.  Si  deux  perfonnes  de  diijers  fexe 
étant  parentes  ou  aliées  dans  les  degrtz.  dé- 
fendus y  obtiennent  'validement  difpenfe  de 
Rome  ,  fans  a^oir  énoncé  qu'ils  ont  eu  com- 
merce charnel  enfemhle  auparavant  que  d'y 
avoir  envoyé  ,  comme  l'exige  le  flile  de  la 
Cour  de  Rome.  4'>9 

CïV.  CAS.  Vn  ga.rçon  de  trente  ans  ,  &  une 
jille  de  vingt-cinq  voulant  Ce  marier  enfem- 
hle ,  quoique  leurs  pères  &  '-eurs  mères  n'y 
C07ifentent  pas  ,  doivent  prendre  quelque 
précaution  afin  de  n'être  pas  privez  de  leur 
fuccejfion.  4^0 

CV.CÀS.  Vn  François  peut  aler  en  courfe  con- 
tre les  Turcs  fous  la  bannière  Ô*  avec  U 
commiffion  de  Malîhe. 

IJn  mariage  qui  fe  fait  fans  le  confentement 
des  parens  ,  le  garçon  avec  trois  témoins  fe 
prefentant  au  Curé  ,  lui  dit  qu'il  prend  une 
telle  pour  fa  femme  ,  O'  /^  //^^  «»  ^^l 
pour  fon  époux  ,  efi  un  mariage  deteflé 
par  l'Eglife  ,  éf  contraire  aux  Ordonnan- 
ces Royaux.  4^3 

CVI.CAS.  Vn  Con^effeur  doit  être  trcs-refervé 

à  permettre  à  fes  Pénitentes  de  faire  des 

vœux  fi?nples  de  virginité.  46^ 

CVIL  CAS.' §luand  on  a  fujct  de  craindre 
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qu^on  ne  contefle  un  mxmage  ,  ■  on  doit  de^ 
mander  au  SH'perieur  EcclefiO'flique  la  pcr- 
mijjlon  de  le  célébrer  de  nouveau.         ^6y 

CVIIl.  CAS.  Gluelquefois  après  avoir  déclaré 
un  mariage  nul ,  il  faut  obliger  l'ho?nme 
Ô*  la  femme  de  contraster  de  neuve  au.  ^6^ 

CIX.  CAS,  §lHand  U  Pape  do?tne  pouvoir  de 
contracter  -mariage  aux  V  art  les  ,  il  les  dif~ 
fe7jfe  fur  l'empêchement  dirimant  qui  efi 
entr' elles. 

Vn  Ecclcjîa^ique  ayant  rejigné  fes  Bénéfices  à 
un  de  fcs  amis  ,  reçoit  un prefent  de  deux 
mille  icus  d'un  autre  homme  ,  éf*  ^fi  perfua- 
dé  qu'on  ne  lui  auroit  pas  donné  cette  fom^ 
tne  s'il  na'voh  pas  re'^gné  ,  n'eft  pas  obligé 
de  rendre  cette  fom)7^e  s'il  n'y  a  pas  eu  pa^e 
entre  le  Réégnant  &  le  Refignataire.     471 

ex.  CAS.  Les  Evéqaes  n'ont  pas  une  pratique 
wai forme  pour  difpeaftr  des  empéchemens  di- 
rimans  de  mariage.  474 

CXI.CAS-  S>  les  femmes  enceintes  doivent  ren- 
dre le  devoir  à  leur  mari. 

Si  les  femmes  ne  font  poi-nt  obligées  d' al  ait  er 
leurs  enfans. 

Inconvénient  des  mariages  des  Catholiques  avec 
les  Hérétiques.  47^ 

CXn.CAS.Li?^  Médecins,  ayant  affnré  une  fem- 
me que  la  première  fois  cu'clle  acouchcroit 
elle  mourroit ,  eft-elle  obligée  de  re^idre  le 
devoir  à  fon  mari  ?  48 1 

CXIII.  CAS.  Les  Refcrits  où  il  y  a  erreur  de 
nom  ,  ne  font  pas  vicieux  quand  il  confie 
de  la  perfonne. 

ZJ'n  Bref  de  Difpenfe  ne  devient  point  nul  par 
le  changement  de  Fontijîcat.  484 
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CXÎV.  CAS.  Dp^  U  Préface  &  des  Prolégome^ 
nés  i^'lficlorus  Clarius. 

On  ne  doit  point  permettre  que  de  petits  enfans 
de  trois  ,  de  quatre  ou  cinq  ans  demeurent 
dans  des  Monafleres  de  filles, 

Viverfes  pratiques  des  Evéques  touchant  les 
Difpe'/ifes  des  empechemens  dirimans  du  ma- 
riage. 488 

CXV.  CAS.  Attouchement  défendu  entre  mari 
^  femme.  491 

CXVI.  CAS.  Des  caufes  de  la  feparation  d'un 
mari  d'avec  fa  femme  :  (^  fi  c'efi  le  Juge 
J.cclefiaflique  ou  le  Juge  Royal  qui  peut  or- 
donner cette  feparation.  4^3 


Fin  de  la  Table  des  Cas  de  Confcîence 
du  troifiémc  Tome. 
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DE    PLUSIEURS 

CAS    DE   CONSCIENCE 

TOV   CHANT 

LA  MORALE 

ET    LA    DISCIPLINA' 

ECCLESIASTIQUE. 

TOME    TRO  ISÎE  ME. 


PREMIER    CAS. 

Celui  qui  n'eft  pas  dans  la  'volonté  de  fe 
confacrer  ahfolument  au  ferv'tce  de  Dieu  , 
ne  peut  retenir  en  confcience  des  Bénéfices, 

I.  ^  Es  Bénéfices  ne  {ont  fondez,  &  infti- 
I       tuez  que  pour  des  Clercs. Mr.  le  Curé 

JL—zde  S.  P.  a  rjnoncé  à  la  Cléricature  , 
puifqu'il  cû:  dans  une  volonté  polîtive  &  for- 
melle de  n'être  point  Ecclefiaflique  ,  &:  qu'il 
n'a  aucune  marque  d'une  vie  cléricale  en  fbn 
extérieur.  Madame  fa  mère  ne  le  veut  point 
engager  dans  cet  état  contre  les  inclinationSi 
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C'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  fc  démette  de  fes 

Abaies.  La  Cléricaturc  eil  une  milice  faintc  : 

l'ctac  préfent  de  ce  C.  ell  celui  d'uu  défcr- 

teur  dans  cette  milice  ,  &:  non  pas  celui  d'un 

foldat. 

1.  Les  Bénéfices  font  établis  pour  la  nour- 
riture des  Clercs  ,  afin  que  le  foiia  des  choies 
temporelles  ne  les  détourne  point  de  leur 
miniftere  ,  &  qu'ils  fe  donnent  tout  entiers 
au  fervice  de  Dieu  dans  les  fondions  Eccle- 
fiaftiques.  Ce  qui  faifoit  dire  à  Hadrien  V  I. 
que  les  Bénéfices  font  donnez  aux  Minilbcs 
de  l'Eglife ,  afin  qu'étant  alTurez  de  leur  fub- 
fiftance  ,  ils  n'aient  rien  qui  les  empêche  de 
fe  confacrer  abfolumcnt  au  fervice  de  Dieu  & 
à  la  Prédication  ,  &  a  être  par  leurs  larmes  , 
leurs  prières  &:  leurs  facrificcs,  les  Médiateurs 
entre  Dieu  &  les  peuples.  Temporalia  dAntur 
mintfiris  Eccleju,ut  dUorum  mi-nifleriis  ftifien- 
t.%ti  ,  foli  Deo  &  ejus  'verho  i.'^care  pcfint. 
Ô'  efficaciùs  apud  Beirm  popu'à  peccata  fup- 
portent.  Hadrianus  V  L  in  4.  de  reftitu- 
tione. 

Ils  ont  dans  la  nouvelle  Loi  les  Bénéfices-, 
comme  les  Lévites  avoient  les  décimes  dans 
la  Loi  de  Moïfe  ,  defquels  il  eit  dit  aux  Nom- 
bres j  ch.  18.  J'ai  (ionni  aux  enfans  de  levl 
toutes  les  décimes  ,  parce  qu'ils  me  fer'vent  au. 
Tabernacle  d'aliance.  Et  au  livre  i.  des  Chro- 
niques ,  chap.  II.  afin  qu'ils  puijfent  vaquer  à 
la  Loi  de  Dieu. 

Saint  Jérôme  fur  le  troifiéme  chapitre  d'I- 
faïe  dit  ,  que  les  Ecclefiailiqucs  qui  reçoi- 
Ycnt  le  temporel ,  &  qiii  ne  fement  pas  les 
chofes  fpirituelies  ,  font  des  voleurs. 
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Alexandre  de  Halez  ,  Maître  de  famt  Tho- 
îîias  &  de  faint  Bonaventure  ,  compare  ces 
peribnnes  à  un  Laboureur  au<]uel  on  donne- 
roic  de  l'argent  pour  labourer  une  terre  ,  &: 
qui  la  lailTeroit  en  friche  :  Cet  homme,  dit-il  , 
ferait  un  'voleur.  Il  en  efl  de  îneme  des  Benefi- 
ci  ers  qui  ont  des  Bénéfices  .  &  qui  ne  fe  ccn- 
facrent  pas  an  mini  fier  c.  Si  enïm  agricoU  da-  . 
retur  fectmia  ,  ut  in  agro  labcraret,  Ô'  ipfc  ac- 
ciperet  Ô"  ^î-^  labcraret  •  ncnne  raptor  &  fiur 
effet  ?  Si  militer  &  videturye  ifiis.  3 .  p.  '^.  3  5* 
in  ç.  a  1. 

Ce  même  Docteur  ajoute  qu'ils  font  des 
facrileges  ,  &:  voici  comme  il  îc  prouve  :  C'efi 
un  fiacrilege  que  de  frauder  l'Egiife,  fclon  fiaint 
Jérôme.  Ces  perficnnes  fraudent  l'Egiife  ,  parce 
qu'elle  leur  donne  des  Bénéfices  afin  qu'ils  î/i 
Jer'vent.  Ils  font  donc  des  fiacrile^cs  (^  des  vo- 
leurs. Item  Hieronimns  :  Ecclefiam  fraudare, 
facrilegium  efl.  Sed  ipfi  fraudant  Ecclcfiam, 
Ad  hoc  enim  dantur  Bénéficia  EcclefiA  ,  ut 
ferviant  Ecclefiis,  Ergo  funt  facrilcgi  Ô"  rap' 
tores. 

Saint  Bernard  dans  plusieurs  endroits  de 
Tes  Ouvrages  dit ,  que  celui  qui  a  d'autre  in- 
tention dans  les  di<^nircz  de  rEtrlire,ouc  celle 
oc  procurer  la  gloire  de  Dieu  en  procurant 
ie  falut  du  prochain  ,  celui-là  agit  par  cfpdt 
de  cupidité  ;  qu'il  s'éloigne  de  Dieu  ;  qu'if 
travaille  pour  l'enfer  ,  &  qu'il  c'I  dans  un 
oubli  criminel  de  fès  obligations.  Il  dit ,  qu'il 
n'eil  point  permis  à  un  Ecclcfiaibique  de 
vivre  de  l'autel  ,  que  quand  il  fcrt  digne- 
ment à  l'Autel  Se  encore  ,  que  ce  n'ell  que 
pour  en  vivre  frugalement  :  parce  que  ce  oui 
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eft  au  delà  du  iiecciTaire  n'efl:  pas  à  lui  ,  & 
^.ue  ce  fereit  rapine  6:  facriiege  s'il  le  rete- 
iioit.  Conceàitur  tihi  ut  fi  be?ie  déferais,  de  al- 
tario  i!ii'as  :  non  autcrn  ut  de  mltario  luxurie- 
ris  ,  ut  de  altario  fuperbias  ,  ut  inde  compares 
tihi  fr&na  aurea  ,  celUs  depichts  ,  calcaria  de~ 
argent dta  ,  'varia  grifeaque  pelliua  à  colio  ^ 
manibus  ornutu  purpureo  diverfificato.  Deni- 
que  qiiicqiiid  prêter  necejfariiî7n  'vicium  ac 
fimplicem  njeftitum  de  altario  rétines  ,  tuum 
non  eft  ,  rapina  eft  ,  facrilegium  eft. 

Et  c'éroit  dans  cet  efprit  que  s'cxcufant 
envers  Thibaud  ,  Comte  de  Chair-pagne ,  & 
l'un  des  grands  bienfaideurs  de  Clairvaux , 
qui  le  prioit  de  s'emploïer  pour  faire  avoir 
un  Benehce  à  Ion  iils  ,  il  lui  difoit  qu'il  of- 
fcnlcroit  Dieu  ,  s'il  avoit  cette  complai- 
fance  pour  lui  :  que  les  Bénéfices  ne  doi- 
vent être  donnez  qu'à  ceux  qui  veulent  bien 
&  qui  peuvent  s'emploier  aa  fervice  de 
l'Eglife  5  qu'il  ibuhaite  du  bien  à  cet  en- 
fant, mais  qu'il  lui  fouhaite  Dieu  avant  tou- 
te choie  :  qu'il  ne  veut  point  qu'il  ait  du  bien 
contre  l'ordre  de  Dieu  ;  car  il  n'auroit  point 
Dieu  s'il  avoir  du  bien  contre  la  volonté 
de  Dieu,  Qu'au  refle  ,  fî  quelqu'un  penfe  que 
Ton  peut  procurer  un  Bénéfice  à  cet  enfant", 
pour  lui  il  n'eft  pas  rciblu  de  s'en  mêler  , 
étant  convaincu  qu'il  perdroit  Dieu  s'il  s'en 
xnéloit.  Ojfendo  proculduhio fi  facio  qnod  requis 
ritis.  Nam  hoywres  &  dignitates  Ecclefiafticas 
non  iqncro  dkhtri  his,qui  eas  digne  acfecundùm 
Deiim  adminiftrare  ^  'velint  Ô"  pojpfit.  Porro 
eas  acquiri  partulo  filio  veftro  precibus  mets 
i;el  veftris  ,  nec  lobis  jnftum ,  me  tnihi  tutmn 


de  fUifieurs  Cas  de  conscience,  &c.  5 
ejfe  noveritis.  Et  plus  bas  en  parlant  de  cet  en- 
fant que  ce  Comte  deftinoit  à  l'Eglife  :  San'è 
VviheLmulo  nofiro  cupio  bene  fer  omnïa,  -  fed 
mite  omnia,  Deum.  Ht  ne  efl^  quod  contra  IDeum 
nolo  aliquid  habeat  ,  ne  non  haheaf  Deum. 
§luod  fi  alius  fccus  volnerit  ,  nolo  fer  me  hx' 
beat ,  ne  ferdti?n  Ô*  ego  Deum. 

Ces  autoi'itcz  prouvent,  que  celui  qui  n'cil 
pas  dans  le  pouvoir  &:  dans  la  volonté  de  le 
confacrer  abfolument  au  fervicc  de  Dieu 
dans  les  fondions  Ecclelîaftiqucs  ,  ne  peut 
retenir  en  confcience  des  Bénéfices.  On  fu- 
polc  que  la  volonté  de  MonHeur  le  C.  de  S. 
P.  n'efl:  pas  de  fe  confacrer  pour  les  fondions 
Eccléfiailiques  :  Il  cil  donc  oblige  de  quitter 
fes  Abbaïes. 

3.  Il  eft  de  droit  naturel ,  divin  &  humain, 
que  celui  qui  eft  pourvu  d'un  BcncHcC;  pren- 
ne foin  de  fe  rendre  capable  de  faire  tout  ce 
qui  ell  de  fes  fondions.  Sanchez  même  en 
demeure  d'acord  en  fon  traité  du  Mariage  , 
livre  7.  difpute  47.  VrivHegiutn  fori  conceffufn 
efi  Cler'tcis  ,  quod  omnino  animam  Ô*  corpus  in 
De't  obfequium  tranflulerint.  Les  penfécs  &  les 
inclinations  de  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  fc 
portent  à  toute  autre  chofe. 

On  ne  peut  accepter  un  Bénéfice  quand 
on  n'a  pas  la  volonté  de  demeurer  dans  l'état 
Ecclefiallique  ,  ainfi  que  difent  tous  les  Ca- 
fuiftes  célèbres  pour  leur  érudition. 

Dominique  Soto  livre  10.  de  Juflitia  éf* 
Jure  5.  a.  5.  Ne  que  arbhror  à  culpa  mortali  ejfe 
mundum  ,  qui  benefiàum  habet  eut  annexum 
efi  cléricale  obfequium  fi  non  farerdotalem:fal- 
tem  illum  Ordinem  fufcipiendi  qui  ad  taie 
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fer-vitinm  neceffari'us  efi  :    A  r  t    si   n  r  t  - 

X  U  s  R  E  0,11  IRITUR  QRDO,  SAL- 
TEM  INTENTIO  NECESSARIA 
1  S  T  ,  C  1  £  R  I  C  O  R  r  I,i  H  O  R  E  V  I- 
V  I  N  D   I . 

Nayarre  en  fonMahuel  en.  z^.  num.  ii8.. 
V'idetur  autem  raticni  confinînneum  quod  ait 
Sotus  ,  putà  feccare  mertalitcr  Beneficiarios  > 
£tifi?n  nniplicium  Bénéficier um  ,  qui  circa  ani- 
r/ium  fe  initi^ndi  frcris  incedaya  fine  habitu 
elericali ,  non  quidem  auod  ejufmodi  fint  ani- 
mCyfcd  quin  non  deferunt  hahitum  clerica-^ 
lem.  Tckt.  1.  5.  c.  5.  num.  5.  Teccaret  qui- 
dem mort/ilîter  ,  ejui  animo  ductndi  uxorem 
ret'mereî  Be'aeficitim  aliquod. 

Sylvius  z.  z.<].  ^3.  art.  z.  qu.  z.  demande, 
^ua.  imentione  recipie??dajînt  BeneficiaEcdefia- 
Jiica  f  II  répond  :  §lui  vel  Canonlcatus  »  'vel 
Capellanias  "jel  alia  Bénéficia  recipiunt ,  aut 
pojjident  ,  ut  ecrum  fruchlus  alantur  ,  dcnec 
ftudia  ahfol-jeri-aty  aut  donu  uxorem  jïhi  con- 
h/enientem  inijenerïnt,pofiea  dimijfuri  3  P  e  c- 

CANT     MORTALITERjÔ^  chUgati  funty 

*vel  ea  fiatim  relincfuere  ,  'vel  prcpofitzrn  ha- 
loere  'vivendi  mère  Clerlccrum..  Et  Us  eiliment 
tous  qu'il  y  a  péché  mortel  de  l'accepter 
dans  la  volonté  de  n'être  pas  permanent  & 
ferme  dans  l'état  Eccleuaitique  ,  pour  ne  le 
point  qiiiter.  S'il  y  a  péché  mortel  d'ac- 
cepter un  Bénéfice  quand  on  n'a  pas  la  volon- 
té de  demeurer  toujours  dans  l'état  Eccle- 
fîaftique  i  il  n'y  en  a  pas  moins  de  le  gar- 
der ,  quand  on  eft  dans  la  volonté  de  ne 
pas  être  dans  la  Cléricature  ,  &  que  l'on 
V  a  renoncé  intérieurement  &  exterieurcmcni:.. 


Ae  pîujieurs  Cas  de  confcïence,  ^c.  7 
5.  Ces  mcmes  Théologiens  eîHment,  que  , 
celui  qui  eil  entré  dans  un  Bénéfice  avec  la 
volonté  de  perfeverer  dans  l'état  Eccléiîafli- 
que,  s'il  vient  à  changer  de  volonté  ,  il  ne 
peut  le  retenir  fans  péché  mortel  ,  &  le  Car- 
dinal Tolet  ajoute  ,  qu'il  lui  faut  rcfuler  l'ab- 
folurion  lufqu'à  ce  qu'il  rentre  dans  Ion  pre- 
mier efprit  j  ou  qu'il  quitte  Ion  Bénéfice  : 
mort  aliter  peccat.,.  -aec  efi  abfoi'venâiis  ,  donec 
dut  anïmum  mutet  ,  aut  Bencfic'mm  dimittat. 
L.  4.  c.  18.  num.  4,  On  ne  doute  point  que 
la  volonté  de  Monfieur,  le  C.  de  S.  P.  ne  loin 
de  n'être  plus  Ecf  iéhaftique.  C'eft  pourquoi 
il  faut  qu'il  quitte  les  Abaïes  ,  ou  qu'on  ne 
luy  donne  point  l'abfolurion  ,  félon  le  fenti- 
mcnt  de  Tolet. 

6.  Les  Caluiftes  mêmes  qui  fon*:  les  plus 
fiigcs  eftiment  ,  que  celui  qui  prend  une  , 
Cure  ne  voulant  ,  pas  être  Prêtre  ,  pour  la 
garder  durant  une  année, pèche  moi'tellcment, 
&  qu'il  cil  obligé  à  reftitution,  fuivant  le  Ca- 
non Commijfa  ,  de  Eleci.  in  vi.  Si  promoveri 
ad  Sacerdotium  non  intendois  Parochialefn  re^ 
ceperisEcclefiffim  ,  nt  fructus  ex  est  per  nnnum 
percipias  -  ipfam  pojl  moàiim  diwijfurus  (  ni- 
fi  "voluntute  mutata  fneris  ,  teneris  ad  refit- 
tiUionem  fru^uum  corumdem.ctim  eos  receperis 
fraudiilenter.  Et  à  i'ègard  des  Bénéfices  fim- 
ples  que  quoique  ceux  qui  les  acceptent 
avec  volonté  d'être  pour  un  tems  ,  Eccle- 
fiaftiques  ,  &  de  quitcr  après  un  tems  cet  état 
pour  palfer  dans  un  autre  ,  ne  pèchent  pas 
mortellemenr  ,  toutefois  qu'ils  pèchent  vé- 
niellemcnt.  Et  ils  aportent  cette  raifon  : 
Parce  ,  difent-iis  ,   qu'il  y  a  en  cela  quelque 
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dérèglement  ,  les  Bencfîces  étant  infiiimez 
pour  ceux  qui  fe  confacrenr  enticrement  au 
Jfervice  de  Dieu  j  &  que  TEglife  reçoit  du 
deplaiilr  &  du  dommage  ,  voïant  que  ceux 
qu'elle  a  élevez  &  fait  iubfiftcr  ,  au  lieu  de  la 
iérvir  retournent  dans  le  fiecle.  Ces  CafuiA 
tes  demeurent  d'acord  qu'il  y  a  du  péché. 
La  raifon  qu'ils  en  aportcnt  cft  fort  bonne. 
On  peut  les  croire  en  cela  :  leur  raifon  eft 
bonne  i  mais  elle  conclut  plus  qu'ils  ne  veu- 
lent :  car  elle  conclut  qu'il  y  a  péché  mor- 
tel ,  puifque  c'eil  un  défaut  dans  une  matière 
d'importance  j  &  non  pas  dans  une  matière 
iegere.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  de  leur  aveu  ,  il  y 
a  péché  de  prendre  un  Bénéfice  avec  volonté 
de  demeurer  pour  un  tems  feulement ,  &  non 
pas  pour  toujours ,  dans  l'état  Ecclefiaftique. 
ïl  y  a  donc  à  plus  forte  raifon  du  péché  de 
retenir  mi  Bénéfice  ,  quand  on  n'a  pas  même 
la  volonté  d'être  Ecclefiaftique  pour  quelque 
tems. 

7.  Il  n'y  a  pas  de  Cafuifte  ,  pour  large 
&  lâche  qu'il  fbit ,  qui  fe  foit  jamais  échapé 
yufqu'à  dire  ,  que  celui  qui  eft  dans  une  vo- 
lonté ferme  &  arrêtée  de  n'être  point  Eccle- 
lîaflique  5  au  moins  pour  un  tems  ,  puifTe 
retenir  un  Bénéfice  en  confcicnce. 

S'il  cft  certain  que  Alonfîcur  le  C.  de  S.  P. 
eft  obligé  félon  Dieu  de  fc  démettre  de  fès 
Abaïes  ;  il  ne  reftc  qu'à  examiner  ,  s'il  peut 
différer  à  faire  cette  démifîion  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tems  de  N.  de  Monfieur  fon  frère 
foit  palTé. 

Il  ne  le  peut  :  il  eft  obligé  de  le  faire  au 
plutôt.  En  voici  les  preuves. 
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1.  Selon  l'avis  du  Cardinal  Tolet  ,  un 
Bénéficier  ne  peut  recevoir  i'abfolution  étant: 
dans  la  volonté  prefcntc  de  n'être  plus  Ec- 
clcfiaftique  ,  juiqu'à  ce  qu'il  ait  changé  cette 
volonté  ,  ou  qu'il  fe  ibit  demis  de  Ton  Béné- 
fice. Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con.--nne 
qu'on  ne  peut  difcrer  à  faire  une  choie  .|ui 
nous  met  en  éta:  de  n'être  pas  capables  de 
recevoir  I'abfolution. 

2.  La  reftitution  fe  doit  faire  le  plutôt 
qu'on  le  peut  ,  &  il  n'cil  pas  permis  de  la 
diférer.  Le  commandement  de  faire  reftitu- 
tion  paroit  n'être  qu'un  commandement  alic- 
matif  ,  dit  faint  Thomas  1.  z.  quait.  6z. 
a.  8.  ad.  i.  Ergo  dicendum  »  quod  pr&ceptfi)n 
de  reflitutione  facienda  ,  quamvis  fecundufn 
formam  ,  fit  affirmât ivum  ,  implicat  t.imen. 
in  fe  negativumpr&ceptum  ,  qno  prohihoTiur 
rem  alterius  dctinere.  Il  renferme  toatefois 
un  précepte  ncgatif  ,  parce  qu'il  nous  clt 
défendu  de  retenir  ce  qui  apartient  à  aurrui  , 
contre  fa  volonté.  Les  préceptes  ne-^itifs 
nous  obligent  toujours  ,  &  pour  toujours  , 
félon  la  maxime  de  la  Philol^jphie  &  de 
la  Théologie  morale.  Or  celui  qui  a  renon- 
cé à  la  Cléricature  ,  retient  fes  Bénéfice!? 
contre  la  volonté  de  l'Eglifc  à  laquelle  ils 
apartienncnt.  C'ell  pourquoi  il  eft  obligé  de 
s'en  démettre  ,  &  de  les  lui  rclUtuer  au 
plutôt. 

3.  En  retenant  un  Bénéfice  en  cette  m;!- 
niére,  celui  qui  le  retient  ainfi  ,  prive  rE'^life, 
autant  q'j'il  cil  en  lui, de  la  difpolîrion  cù'-île 
en  doit  faire  avantageufemcnt  pour  \.>.  g.oire 
de  Dieu ,  &  powj:  le  ï^lut  des  âmes ,  &:  Ti  fait 

A   Y 
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:o:t  auiïî  à  celui  qui  a'cvroit  ui  être  pourvu  : 

ce  qui  cil  un  grand  mal. 

4.  En  diferauc  de  faire  cette  demiiïion  , 
on  caufcroi:  un  grand  fcandale  ,  non  feulc- 
Kient  parmi  les  peribnnes  du  monde  ,  mais 
même  parmi  les  perfonncs  de  pieté.  Nôtre 
Seigneur  nous  ordonne  d'arracher  nôtre  œil 
5'ii  nous  icandali{e. 

5  .îl  n'y  a  aucune  bonne  raifon  pour  re- 
tarder, foit  que  l'on  confidere  M.  le  C.  de  D.. 
ioit  que  l'on  faffe  reflexion  fur  les  intérêts 
ûe  Mom'ieur  îc  C.  de  S.  P.  ou  bien  enfin,  que 
l'on:  envifage  l'avantage  de  rEglife  dans  ce 
xctai  dément. 

Le  retarocment  par  raport  à  Monlîeur  le- 
C.  de  D.  ne  feroit ,  qu!en  ce  qu'il  pourroic: 
faire  que  ce  C.  après  Ibn  N.  achevé  voudroit. 
fbrtir  peur  être  Abbé.  Ce  qui  n'cft  point  un^ 
fùjet  legirime  de  difcrer  i .  Parce  que  ce- 
Icrol:  préfumer  très  mal  de  ce  C.  z..  Ce  feroit 
Jui  donner  un  fajet  de  tenracion.  3.  Monfieur 
le  C.  de  S.  P.  en  lui  gardant  fes  Abbaïcs-. 
deviendroit  fon  confidcncier  ,  ce  qui  feroit: 
Èorrible, 

Le  retardejiient  par  raport  à  Monfieur  le- 
C  de  S.  P.  ne  pourroit  procéder  que  de  ce: 
qu'il  pourroit  arriver  que  Monf  le  C.  de  D^. 
fortiroit  avant  fes  deux  années  de  fon  N.  ex- 
pirées :  auquel  cas  peut-être  Monfieur  le  C, 
de  S.  P.  pourroit  prendre  le  parti  de  l'Eglife  %. 
mais  ce  prétexte  ell  purement  imaginaire  j 
car  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  ed  déterminé  à- 
fl'être  jamais  Ecclefiaftique  ,  quoi  qu'il  arriye> 
«ie.- Monfieur  fon  fiere. 

JLcs.ayautages.q^ue  rEgliie.  gouiïoit  uo^ 
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ver  (îans  ce  retardement  ,  fe  réduifen:  à  l'in- 
trodadiou  des  PP.  B.  de  la  C.  de  S.  M.  dans 
S.  E.  de  C.  &  au  rétablifremcnt  des  bàrimens, 
particulièrement  des  lieux  réguliers  de  cette 
Abbaïc.  Le  retardement  n'eft  point  néccC- 
faire  pour  l'introdudlion  de  la  Reforme  :  elle 
s'y  peut  introduire  dans  fort  peu  de  tems  : 
les  bâtimcns  ne  peuvent  être  faits  que  dan? 
la  fuite  de  plufîeurs  années  j  en  vain  on  pré- 
texteroit  ce  retardement  d'un  bien  de  rEglife. 
De  plus ,  quand  on  voudroit  retarder  pour  un 
bien  de  l'Eglife  ,  on  ne  le  pourroit  que  par  la 
permifîîon  expreife  du  Pape,  qui  ne  le  devroic 
acorder  qu'avec  grande  connoifTance  de  caufe. 
Cette  pcrmilTion  auroit  des  confequences 
tres-perilleufes ,  &  à  l'égard  du  public  ,  & 
dans  ce  fait  particulier.  Il  eft  aifé  de  les  con- 
cevoir ,  fans  qu'il  foit  necelTaire  de  les  ex- 
pliquer dans  le  détail.  Enfin  ,  on  ne  fçauroic 
manquer  en  demeurant  dans  l'ordre  commun, 
&  fouvent  on  fait  mal  quand  on  s'en  écarte 
dans  la  vue  de  quelque  bien. 

Pour  ces  raifons  j'eftime  que  Monf.  le  C. 
^e  S.  P.  eft  obligé  de  fe  démettre  au  plutôt  de 
fcs  Abbaïes  ,  &  que  Madame  fa  mère  répon- 
droit  devant  Dieu  de  ce  retardement. 

De     Saintebiuv  e. 
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I.  lévrier  1661» 

I  I.    C  A  S. 

ConfcUtion   Chrétienne  fur  la  mort  d'un  fre* 

re.  Vifpofitions  pour  recevoir  les  Ordres 

facrez. 


I 


M 


lONSIEUR, 

Je  ne  vous  dirai  rien  ni  du  fujet  de  vôtre 
douleur,  ni  de  la  manière  avec  laquelle  vous 
en  avez  reçu  la  nouvelle  :  mais  je  vous  dirai 
feulement  que  Dieu  veut  qu'elle  vous  foir  un 
des  moïens  les  plus  puiifans  de  vôtre  landi- 
lication.  Il  faut  correfponclre  à  fa  divine  vo- 
lonté par  beaucoup  d'humilité  &  de  fidélité  : 
&  afin  que  vous  foiez  autant  humble  &  fidèle 
que  vous  êtes  obligé  de  l'être  ,  il  faut  lui  de- 
mander qu'il  vous  donne  ce  quil  vous  com- 
mande ,  &  qu'il  commande  ce  qu'il  veut  qui 
foit  fait.  C'étoit  la  prière  que  faint  Auguftiii 
lui  faifoic  ordinairement  :  Da  qnod  jubés  ,  (^ 
jubé  quod  vis.  J'efpere  qu'il  vous  fera  la  mi- 
fericorde  de  ne  point  permettre  que  vous  re- 
gardiez derrière  vous  pour  retourner  d'où 
vous  êtes  forci  ,  &  que  la  conluleration  d'un 
droit  d'aineiTe  ne  pourra  rien  pour  vous  faire 
quiter  un  meilleur  partage  que  vous  avez 
choifi  par  l'ordre  de  Dica  &  de  fcs  ivlinllrres  j 
&  j'ofe  vous  dire  que  je  n'ai  jamais  douté  de 
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cela  ,  c'eil  pourquoi  je  ne  luis  point  d'avis 
que  cette  crainte  vous  porte  à  vous  préfenter 
pour  être  ordonné  Prêtre.  Il  ne  faut  pas 
confiderer  le  Sacerdoce  comme  un  lien  étroit 
qui  empêche  de  retourner  dans  le  monde  i 
cette  idée  fcroit  balfe  &  indigne  de  cet  au- 
gufte  emploi  j  mais  j'eiHi-ne  que  quand  l'an- 
née des  interftices  fera  paffée  ,  vous  pourrez 
vous  préfenter  pour  recevoir  cet  Ordre  ,  afin 
que  fi  l'Eglife  le  trouve  à  propos  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  "pour  le  falat  des  tideles  , 
elle  vous  impofe  les  mains.  Je  croi  donc  que 
vous  pourrez  vous  préfenter  pour  être  or- 
■doniié  ,  la  veille  de  Pâques.  Si  vous  êtes  dans 
ce  fentimcnt ,  il  faudra  vous  y  difpofer  parti- 
culièrement tout  ce  Carême  ,  durant  lequel 
vous  communierez  plus  fouvent  que  vous 
n'avez  fait,  c'eft-à-dire,  au  moins  deux  fois  la 
fèmaine.  Après  que  vou?  aurez  été  ordonné  , 
les  Fêtes  paffécs  ,  vous  pourrez  faire  vôtre 
voiage  ,  &  cclcbrer  en  cecrc  ville  vôtre  pre- 
mière Meile.  Vôtre  lecture  fera  tout  ce  qui 
regarde  le  Sacerdoce  dans  les  Pères ,  comme 
de  Sacerdotig  de  S.  Chryfollomc  ,  de  dignitate 
Sftceriiotdi  de  S.  Ambroife  ,  &:c.  &  vous  vous 
fouvicndrez  que  les  Pères  nous  aprennenc 
que  tout  ce  que  faint  Paul  a  écrit  a  Timo- 
thée  &  à  Tite  des  qualitez  nccenaires  à  un 
Evêque  ,  s'entendent  autant  du  Prêtre  que 
de  l'Evêque  ;  dont  ils  nous  aportcnt  la  rai- 
fou  ;  en  difint  que  l'Apôirc  pirlaiu  du  Diacre 
immédiatement  après  avoir  parlé  de  l'Evê- 
que, a  compris  le  Prêtre  fous  le  nom  de  l'E- 
vêque ;  parce  que  le  Prêtre-  S:  l'Evéquc  ont 
prcf-^iuc  la  jnèûie  chofe  ,  le  Sacerdoce  étant 
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fccundus  gr.tiius  ac  primo  pêne  conjunctui  :  ce 
qui  fa.it  encore  qu'ils  fe  îont  fervis  de  cette 
façon  de  parler  ,  idem  efl  Epifcopus  Ô*  Vresby- 
ttr  ,  parce  qu'ils  font  idem  f ère  in  omnibus,  èc 
que  ce  qui  cft  le  plus  noble  dans  le  miniliére 
de  i'Epifcopat  eit  commun  aux  Piètres  ,  qui 
corpus  ChriJHfacro  ore  conficiunt,  comme  pai'^ 
le  iaint  Jérôme  en  l'Epitre  ad  T'va.grium. 

Vous  devez  par  la  pieté  chrétienne  foa- 
lager  l'arae  de  Monfîeur  vôtre  frère  autant 
que'  vous  le  pourrez  ,  en  procurant  que  Je 
facrifice  du  Médiateur  foit  ofert  pour  fou 
repos  ,  comme  parie  faint  Auguftin  au  fujet 
de  fa  mcre  dans  fes  Confeflions.  C'cft-là  tout, 
ce  que  vous  pouvez  faire.  Se  les  marques  chré- 
tiennes de  l'amitié  que  nous  pouvons  donner 
aux  défunts  font  toutes  renfermées  dans  le 
foulagemcnt  qu'ils  peuvent  recevoir  des  fa- 
crifices  &  des  œuvres  fatisfadoires, ...»  * 
Je  fuis  en  vciitc  , 


MONSIEUR, 


Vôtre  tres-humble  &  très- 
afedionné  fervireur,, 

Bs     Sain.  T  E  ï  E  U  V  s.      ' 
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I  5.  Tevrier  16 6 u 
III.     CAS. 
Vifpoftions.  pour  recevoir  les  Ordres  facrez». 


Mo 


N  s  I  E  U  R , 


Vous  pouvez  demeurer  en  affurance  ton- 
chant  vôtre  état  :  il  n'y  a  aucune  propofî- 
cicn  à  aprcKender  du  coté  de  Monfieur  vôtre 
pcre  :  il  a  trop  de  relii;ion  &  trop  d'hon- 
neur pour  vous  vouloir  rien  demander  de 
contraire  à  la  piofelTion  que  vous  avez  em- 
'oraflce  par  l'ordre  de  Dieu  ;  &  je  fçai  qu'il 
fera  fort  fatisfait  de  vous  voir  vivre  d'une 
manicrc  qui  coirefponde  à  fa  faimeté  ,  autant 
que  la  fratplitc  humaine  vous  le  pourra  per- 
mettre, Vi  ne  faut  donc  point  pcnfer  à  vôtre 
promotion  au  Sacerdoce  dans  cette  vite,  m.ais 
dans  un  autrt^  plus  pjrc  &  plus  conforme  à. 
fa  dignité.  Comme  le  tcms  des  interftices 
fera  fini  à  Pâques  ,  &  comme  le  Carême  eft 
fort  propre  pour  fe  préparer  à  recevoir  )es. 
Ordres  facrez  :,  aïant  éi!;ard  à  vôtre  délir  ,  à 
Yos  qualitcz,  Se  à  vôtre  difpofuion,  j'ai  cftimé 
que  vous  pourriez  vous  prcfcnter  ponr  ce 
temps  là  ,  afin  de  recevoir  la  Prêcrifè  ,  mais  fi 
vous  prévoiez  que  ce  tems  ibit  trop  court ,  àt 
caufe  des  difcrens  emplois  que  vous  aurez- 
jai.  i.'amy.éc  dfi.  vôtre  Prdat.  :.  jccoiUens  ^uc 
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vous  di feriez  jïilV.u'à  la  Pentecôte.  Si  vous 
venez  ici  ,  vous  la  recevrez  fans  dimiiroire. 
Ce  n'eft  pas  que  j'aie  les  mêmes  fentimcns 
que  vous  au  fujet  de  vôrre  Prélat.  Il  n'a  pas 
encore  (es  Bulles  :  quand  il  les  aura,  il  faudra 
qu'il  foit  confacré  ,  &  puis  il  n'eft  pas  aifé 
d'être  prêt  pour  alcr  prendre  polTefTion  d'un 
grand  Evèché  tel  qu'eft  le  vôtre.  Six  femaines 
ne  font  gueres  pour  tout  cela.  Vos  imper- 
fections vous  doivent  humilier  j  mais  elles  ne 
font  pas  telles  ,  par  la  mifericorde  de  Dieu  , 
qu'elles  vous  doivent  éloigner  du  Sacerdoce. 
Saint  Paul  nous  aprend  que  le  Pontife  (^  ipfe 
circumdattis  efi  infirmitate.  Il  en  avoir  donné 
la  raifon  auparavant ,  en  marquant  qu'il  doit 
être  choili  d'entre  les  hommes  ,  ajfumptus  ex 
hominibus  :  &  Iqs  propres  infirmitez  l'obli- 
gent à  facrifîer  pour  fes  péchez  ,  comme  il 
ôfre  le  facriiîce  pour  les  péchez  du  peuple  , 
&  à  avoir  de  la  compalîion  pour  les  pécheurs, 
qui  condolere  pojftt  iis  c^ui  ignorant  ^  errant  : 
O*  propurea  débet  quemadmoduTn  pro  populo  , 
ita  etiampro  femetipfo  offerre  pro  peccatis.Nos 
infîrmitez  nous  obligent  à  nous  humilier, &  à 
avoir  de  la  douceur  &  de  la  charité  pour  fes 
peuples  j  &  la  bonté  de  Dieu  a  voulu  que 
le  Sacerdoce  ait  été  dans  les  pécheurs  pour  le 
falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes.  C'eft: 
ainfi  qu'il  a  voulu  que  nos  fautes  aient  été 
utiles  aux  âmes  qu'il  a  predeftinées.  Lés  fen- 
timens  que  vous  avez  de  vos  fautes  ,  ne  vien- 
nent que  de  Dieu.  Si  vous  ne  les  connoifTiez 
pas, vous  feriez  indigne  du  Sacerdoce  mais  en 
les  connoilfant  ,  &  étant  convaincu  de  leur 
îiiulcicudc  autant  que  de  Icui  grandeur  ,  je  ne 
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▼oi  point  qu'on  les  doive  conlîderer  comme 
une  exclunon.  Vous  ferez  donc  ce  que  je  vous 
ai  marqué  dans  ma  précédente  durant  ce  tems 
conlacré  à  la  pénitence  pour  vous  préparer  , 
dans  la  foumilîion  de  vous  prefenter  quand 
on  le  jugera  à  propos.  J'ai  entendu  que 
vous  pcnnez,  qu'on  vous  preiloit  an  peu  :  je 
n'ay  pas  Fait  de  fond  fur  ce  difcpurs  ,  &  j'ai 
bien  vil  qu'on  donnoit  un  lens  a  vos  paroles 
bien  diferent  de  celui  que  l'on  y  devroit  don- 
ner. Mais  toutefois  il  ell  bon  que  je  vous 
dife  que  vous  êtes  en  pleine  liberté  du  côté 
de  vôtre  famille  pour  avancer  ou  diferer  , 
n'y  aiant  perfonne  qui  ne  foit  perfuadé  que 
tout  ce  que  vous  ferez  en  cette  rencontre, 
fera  dans  la  vûë  de  Dieu  &  poiu'  fa  gloire... 
Je  vous  demande  la  continuation  de  vos  priè- 
res ,  étant , 


M  ONSIEUR, 


Vôtre  tres-bumblc  &  trcs- 
obéïllant  fervite  ur , 

De    Saintlbeuve, 


1 8  ■    "Refolutions 


IV.     CAS. 

Cn  ne    àch  ^ns   co;iferer  le  Ordres  facrez  a 

un  homme   qui   ^  été   attaqué  au   mal 

caduc, 

BArthelemi  a  été  attaqué  du  mal  caduc 
par  trois  fois.  La  première  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  la  féconds  à  vingt  deux  ,  la  troi- 
fiéme  à  vingt- cinq. 

Avant  que  d'ecre  promu  à  l'Ordre  de  Sou- 
diacre  &  de  Diacre  ,  il  confulta  des  perfonnes 
qui  lui  dirent  qu'il  pouvoit  recevoir  ces  deux 
Ordres  ,  nonobilant  fon  mal. 

Depuis  qu'il  cil  Diacre,  il  a  demeuré  quel- 
que tems  dans  un  fameux  Séminaire  de  Pa- 
ris y  Se  aiant  déclaré  fon  mal  à  quelqu'un  des 
principaux  du  Séminaire ,  on  lui  permit  de 
faire  les  fonîlions  de  fes  Ordres. 

1.  Sçavoir  s'il  a  péché  en  recevant  ces 
deux  Ordres  ,  veu  qu'il  ne  l'a  fait  que  par 
confcil  de  perfonnes  qu'il  a  crû  être  capables 
de  le  lui  donner  >  n'y  aiant  point  de  Loi  ,  foit 
naturelle  ,  foit  divine  ,  qui  lui  défende  de  les 
recevoir. 

2.  S'il  n'a  pli  &  s'il  ne  peut  pas  à  prefent 
exercer  les  fondions  de  fes  Ordres  ,  veu  qu'il 
n'y  a  pas  feulement  un  an  qu'il  ell  exemt  de 
fon  mal ,  mais  douze. 

3.  Si  ?ïant  égard  au  long-rems  qu'il  y  a 
qu'il  n'a  point  été  attaqué  de  fon  mal  ,  il  peut 
eue  promcii  à  la  Précrife.  S'il  écoit  Prêtre  il 
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J^ourroic  rcniue  bon  fcrvice  à  l'Egiife  ,  étant 
fore  bon  Ecclchalliique  &  capable. 

Le  Conlcii  fouiligné  ell  d'avis  fur  les  difH- 
cukez  propoiccs  : 

Sur  la  pœmicrc  :  Que  Barthelemi  aiant  été 
ataqué  du  mal  caduc  par  trois  fois  ,  n'a  pas 
tlcu  être  promeu  aux  Ordres  facrez.  C'eil  le 
fcntiment  commun  des  Théologiens  &  des 
Canonises  ,  qui  cftiment  qu'un  homme  eft 
irrégulier  ,  quoi  qu'il  en  ait  été  ataqué  une 
fois  ,  &  qu'il,  ait  paru  entièrement  guéri. 
Néanmoins  ii  n'y  a  pas  de  Canon  qui  pro- 
nonce irregulier  en  ce  cas.  S'étant  prefenté 
aux  Ordres  par  le  confcil  des  perfonnes  qu'il 
a  cru  capables  de  les  lui  donner  :  &  les  aiant 
reçu  dans  cette  bonne  foi  ,  quoi  que  contre 
le  fentimcat  commun  des  Doâ:curs  ,  qu'il 
ignoroit  ,  on  n'cfame  pas  qu'il  ait  péché  en 
les  recevant. 

Sur  la  feconde.'Qricfuivant  l'opinion  com- 
mune ,  il  n'a  pas  pâ  Se  ne  peut  à  prefent 
encore  exercer  les  fondions  de  les  Ordres  > 
quoi  qu'il  y  ait  douze  ans  qu'il  en  foit  déli- 
vré. Mais  d'ailleurs,  quand  on  confidere  qu'il 
n'y  a  point  d'irrégularité  ,  11  elle  n'eft  portée 
formellem.ent  dans  le  Canon  ,  &  qu'il  n'y  a 
rien  dans  les  Canons  qui  marque  que  quand 
une  pcribnne  a  été  ataqué  une  feule  fois  de 
ce  mal ,  quoi  qu'elle  en  foit  délivrée  ,  elle 
clt  dans  l'iircgularité  qui  l'empêche  d'être 
promeu  aux  Ordres  facrez  ,  &  que  l'on  fcait 
c]ue  fuivant  les  Canons  l'épreuve  d'un  an  cfl 
fulifautc  pour  juger  fi  une  perfonne  eft  en- 
tièrement délivrée  de  ce  mal.  Si  Barrhelemî 
a  c.-c  ua  an  catict  faus.  lomber  dcvaut  ija 
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Ordination  ,  &  qu'il  n'y  ibit  point  tombé  de- 
puis ,  on  peut  foutenir  que  rien  ne  l'empêche 
de  faire  les  fondions  de  fes  Ordres.  Mais  il 
lui  rcftera  toujours  quelque  fujct  de  fcrupule, 
tant  au  fu jet  de  l'irrégularité  dans  laquelle  il 
a  reçu  les  Ordres  ,  félon  l'opinion  commune  , 
qu'au  fjjct  de  l'exercice  de  fes  Ordres  ,  par 
lequel  il  tomberoit  dans  la  fufpenfe.  C'ell 
pourquoi  le  confcil  qu'on  lui  doit  donner  , 
cft  de  s'adrelTcr  à  la  penitencerie  de  Rome,  lî 
la  chofe  eil:  occulte  ,  &  de  demander  la  réha- 
bilitation entant  que  befoin  feroit ,  &  la  per- 
milîion  d'être  promeu  à  la  Prêtrife  ,  &  d'en 
faire  les  fondions.  Que  li  la  chofe  eft  publi- 
que, il  faudra  qu'il  ait  recours  à  la  Daterie. 

Sur  la  troifiémc  :  Que  ,  félon  l'opinion 
commune,  il  n'a  pu  être  promeu  au  Soudiaco- 
nat  &  au  Diaconat ,  &  par  confequent  qu'il 
ne  peut  être  promeu  à  la  Prêtrife  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  été  réhabilité  à  cet  éfet.  Il  faut, 
pour  fe  mettre  hors  de  fcrupule  ,  qu'il  fupofe 
l'opinion  commune  la  véritable  ,  &  qu'en 
confequence  il  obtienne  difpenfe  fur  l'irrc- 
gularité  en  laquelle  il  peut  être  ,  foit  en  la 
Penitencerie  ,  comme  il  a  été  dit  ,  fi  le  fait 
eft  occulte  y  foit  à  la  Daterie  ,  s'il  eil  public. 

Délibéré  à  Paris  ce  7.  Juin  1^73. 

De      Saintebeuve. 


de  phfietirs  Cas  d-e  confcienc.e,&c,       ii 


V.    CAS. 

Si  un  h»mme  qui  ne  peut  lire  de  l'œil  gauche  , 
peut  être  ordonné  :  Ô*  qi^els  font  les  défauts 
du  corps  ajii  rendent  irreguUer, 

Pierre  voiant  fî  peu  de  l'œil  gauche  ,  qu'il 
i^/cn  pouvoir  lire  du  tout ,  s'ell  prcfenté 
aux  Ordres  facrcz  fans  déclarer  ion  infirmi- 
té, îl  a  reçu  le  Soudiaconat  ,  le  Diaconat  & 
Ja  Prêtrife  :  il  croit  maintenant  avoir  ofcnfé 
Dieu  ,  pour  n'avoir  pas  déclaré  ion  infirmité  , 
&  a  même  quelque  Icrupule  d'être  irrcgulier. 
L'on  demande. 

I.  S'il  a  été  obligé  de  déclarer  Ton  infir- 
mité qui  cil  cachée  ,  ni  l'Evcque  ni  les  au- 
tres examinateurs  ne  lui  aiant  point  deman- 
dé s'il  en  avoit. 

z.  S'il  eût  été  oblivré  de  la  déclarer  ,  fi  on 
la  lui  eût  demandée  ,  lors  qu'on  l'interrogea 
pour  la  Prctrile. 

3.  S'il  n'eil  point  irrcgulier  aiant  cette 
infirmité. 

4.  Supofi:  qu'il  eût  péché  en  ne  la  décla- 
rant pas  j  ou  qu'il  foit  tombé  dans  l'irrégula- 
rité ,  ce  qu'il  doit  faire  maintenant  pour  met- 
tre fa  confcience  à  couvert  de  tout  fcrupule. 

Les  Docflcurs  en  Thcolo2,ie  Conz  d'avis  fur 
les  dificultez  ci-delfus  propofécs. 

Sur  la  première  :  Que  fi  Ion  infirmité  , 
quoi  que  cachée  ,  ell  telle  ,  qu'elle  l'ait  vé- 
ritablement rendu  irrcgulier  ,  ou  qu'il  âic 
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doute  fi  elle  le  rcndoit  tel  ,  il  a  été  obligé 
en  conlcience  de  la  déclarer  ,  quoi  que  ni 
l'Evéque  ni  les  autres  examinateurs  ,  ne  lui 
aient  point  demandé  s'il  en  avoir.  Mais  fî  en 
effet  elle  ne  le  rend  point  irregulier  ,  &  qu'il 
n'en  ait  point  douté,  il  n'y  a  point  été  obligé. 

Sur  la  féconde  :  Que  lors  qu'on  l'interro- 
gea pour  la  Prêtrilc  ,  il  eût  été  obligé  de  la 
déclarer  fi  on  l'en  eût  enquis  ,  fupofé  qu'el- 
le foit  telle  qu'elle  le  rende  irregulier  ,  ou 
qu'il  en  ait  douré  ,  &  non  auti-ement. 

i)ur  la  troilicme  :  Qu'il  n'cft  point  irregu- 
iier  ,  aiant  cette  infirmité  ,  s'il  peut  lire  le 
Canon  de  la  Meffe  ,  &  le  refte  ,  le  Livre 
étant  du  côté  de  l'Evangile  ,  &  lui  au  milieu 
de  l'Autel  ,  fans  indécence.  Ceft  le  fenti- 
ment  commun, comme  on  peut  voir  chez  Na- 
varre InMcinnuli  c.  i3.n,i095>.  Sayrus  lib.  6, 
c.  8.  n.  8.  &  les  autres.  C'eft  une  règle  cer- 
taine :  ^lufindô  njitium  eJJ;  occuîtum  ,  ita  ut 
Tieque  jit  defonriitas  aia  fcam'alura  ,  neque 
dehilitfis.  Elle  efl  fondée  fur  le  C.  Treshyte- 
rurrj,  de  cUro  &grota?îte,  qui  déclare  un  hom- 
me irregulier  ,  à  cauie  qu'il  avoir  deux  doigts 
de  la  main  Se  une  partie  de  la  paulme  de  la 
main  coupée  :  Mi]fa,m  non  permïttimus  ce- 
lebrare  :  quia  nec  fecure  propter  debilitatem  , 
nec  fine  fcandalo  pr opter  deformitatem. 

Sur  la  quatrième  :  Supofé  qu'il  ait  péché 
en  ne  déclarant  pas  fon  infirmité  cachée  ,  & 
qu'il  ne  foit  pas  en  vérité  irregulier  -,  il  fufît 
qu'il  s'en  confefîè  avec  contrition  ,  &  qu'il 
en  faffe  pénitence.  Mais  fupofé  qu'il  foit 
irregulier  ,  il  faut  qu'il  s'abdiennc  de  plus 
célébrer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  canonique- 
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ment  rchabilicé  d'autorité  Apoltoliquc.  Dans 
le  doute  i'Evêque  doit  juger. 

Délibéré  a  Pans  ce  t.  Ociohre  lô'^o. 

De    Saintebeuve. 

V  I.     C  A  S. 

Les  Ecdejîajiiques   pewjent  porter   le   demi, 

"En  Matière  de  difcipline  Ecclcjîafli(^îie  chsi<^ut 

Eglife  peut  demeurer  dans  fin  ufage  0* 

dans  [n  p^jjejfion. 


M 


ON  SEIGNEUR, 


■  Vous  ércs  chargé  d'une  conimirHon  qui  ne 
vous  donnera  pas  grande  peine  :  car  vous  ne 
trouverez  aucun  Canon  qui  défende  aux  Ec- 
clefiaftiques  de  porcei:  le  deLiil  en  la  manière 
que  les  Ecclefialliques  du  Pvoiaumc  ont  acou- 
tumé  de  le  porter  de  leurs  proches  &  de  leurs 
amis.  Je  içai  qu'on  a  de  coutume  de  citer 
pour  cela  dx?ux  Canons  :  l'un  d'un  Concile 
Provincial  de  Tolède  fous  Alphonie  &  fous 
le  Pontificat  de  Sixte  IV.  l'an  1473.  l'autre 
dré  du  cinquième  Concile  de  Milan  Ibus  faint 
Charles  :  mais  ces  deux  Canons  font  citez 
entièrement  hors  de  propos. 

Ce  titre  du  premier  ell  tel  ,  §luod  Clerici 
non  induantur  luciuofis  'vcflibus.  En  voici  les 
termes  :  ^nmvis  omnïs  gloria  ^  afpira  cMît 
^  Locus  oblcLurus 
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ad  Aternam  falutem  ah  intus  ejje  deheat ,  ve* 
rùm  quia  }nilîta?nus  illi  cum  quo  omnts  puU 
chr'ittido  agri  eji  ,  vilibus  "jejîibus  utl  nm  de- 
bemus.  Ah^urâum,  trgo  Ç^  reprehenfibilem  quo- 
rundam  Clericorum  abufum  ,  qui  lugubres  Ô* 
luùiuofas  %-efles  induant  ,  C^  flebiliores  qùam 
[ua,  congruat  honejiati  ex  eo  fe  reddunt  ,  qui  A 
parentes  confanguineique  eorum  0*  amici  cor- 
ruptihilem  carnis  nofir&  molem  déponentes  ,  ad 
Aternarn  patriam  de  pr&fentis  exilii  miferift, 
coK-jùlarunt ,  penitus  abelere  lolentes  ,  cùm  Ô* 
fecu7idkm  fetitentiam  ore  benedicfo  prolatum  : 
Qi>r  crédit  in  Chriftum  ,  etiamfi  mortuus  fue- 
ric ,  vivet  ;  prafentis  Conflitutionis  ferie ,  facro 
approbante  Concilio  ,  flatuimus  ,  ut  ulterius 
luciuofas  veftes  induere  C  1er  ici  infacris  Ordi- 
nibus  confiituti  ,  vel  beneficiati  mftrA  Vro- 
'Vinci A  ,  non  audeant ,  ^c. 

La  première  période  de  ce  C.  eft  obfcure  , 
quand  il  ajoute  ,  vilibus  veftibus  uti  non  debe- 
mus.  li  faut  l'expliquer  en  bon  fcris  ,  de  peur 
de  l'opofer  aux  Canons  ,  qui  veulent  que  les 
Evèqucs&  les  autres  Ecclefiaftiques  "jilem  fu- 
pelleciilem  &  menfam  ac  'vicium  pauperum  ha~ 
béant ,  &  dignitatis  fuA  authoritatem  fide  & 
njitét,  meritis  qu&rant.  Ce  que  le  quatrième 
Concile  de  Carthage  c.  1 5.  a  prononcé  tou- 
chant les  Evêqucs,&:  que  le  Concile  de  Tren- 
te a  renouvelle  Sz(^.  25.  De  reform.c.  i.  Il 
parle  donc  des  habits  vils  &  lugubres  ,  qui 
marquent  une  douleur  laquelle  ne  convient 
point  à  leur  dignité, &  un  excès  d'aiPadions  de 
la  mort  de  leurs  proches  &  amis  ,  qui  ne  con- 
vient pas  à  ceux  qui  ont  la  foi  de  réternité  & 
de  la  refurrcction  des  corps.  Et  c'cll  ce  que 

l'ou 
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l'on  infcic  de  ces  termes  ,  qui  lugubres,  éf* 
lucUiofas  'vefies  induant  ,  &  fiehiliores  quam 
JusL  congruat  ho?jefiati  ex  eofe  reddunt,i!^c.  Je 
penfe  que  ces  habits  défendus  font  des  habits 
dechkez  &  en  lambeaux  ,  que  l'on  a  dés  les 
premiers  fiecles  portez  pour  marque  d'une  ex- 
trême douleur  ,  dont  l'Ecriture  parle  en  tant 
d'endroits  -.fcidit  'veflimmta  fua.Lc  deiiil  des 
Ecclciiaftiques  en  France  n'a  rien  d'aprochant: 
il  ne  conliite  qu'à  un  cordon  de  chapeau,  une 
ceinture  ,  &  peut-être  des  cordons  de  fouliers 
de  crcpc.  L'habit  cil  de  drap  ,  de  ferge  ou  de 
crépon  :  ce  font  des  étofes  ordinaires,  &  qu'ils 
portent  en  tout  autre  tems.Eft-ce  là  s'habiller 
'vilibus  'veftibus  &  Jlebilioribus  quam  fus,  con- 
grudt  honejiati  ? 

Le  fécond  ,  qui  eft  du  cinquième  Concile 
de  Milan  ,  fe  trouve  fous  le  titre  ,  é^M  ad 
Clericorum  honeftatem  attinent.  En  voila  les 
termes  :  Clericus  qui  amïciu  clericcdi  indutus 
incedit ,  ne  in  propinquorum  ,  ne  parentum 
quidem  obitu  'vefles  lugubres  more  laicorum 
induat  gejietqîie.  Neque  vero  vejîis  formam 
aut  panni  genus  ,  quo  Clerum  univerfum  uti 
7noris  efi  ,  commutet  ,;  fed  pium  erga  propin^ 
quos  mortuos  charitatis  fludium  officiumque 
prdfe  ferctt ,  omni  aliâratione  qu&  cu?n  cle^ 
ricalis  Ordinis  decoro  dignitdteque  omnino 
conveniat.  Ce  Canon  ne  défend  que  :  tefies 
lugubres  more  U'corum  :  il  ne  défend  que  le 
deiiil  où  l'on  change  'vcflis  formam  aut  panni 
genus  quo  univerfum  Clerum  uti  moris  efi  : 
il  ne  défend  enfin  que  celui  qui  cum  clerica' 
lis  Ordinis  decoro  dignitateque  omnino  nort- 
fonvenit.  Dans  le  diicil  des  Ecclcfiaftique$ 
Totne  m  3 
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en  France  on  n'y  peut  rien  remarquer  qui  foÎE 
femblablc  aux  habits  de  deiiil  des  Laïques  , 
ioit  que  l'on  confidere  leur  deiiil  dans  les 
pompes  funèbres, foie  qu'on  les  conliderc  dans 
l'année  de  la  mort  :  on  n'y  peut  rien  remar- 
quer qui  Ibit  diferent  en  la  forme  des  habits 
ordinaires  du  Clogé  ;  on  n'y  remarque  point 
que  rétofc  foit  autre  que  celle  dont  on  le  fert 
communément  :  on  n'y  remarque  rien  c^Hoii 
non  clericalis  Ordi-nis  decoro  âigrâtatique  om- 
nino  non  conveniat. 

L'Eglifc  fe  fert  d'ornemcns  de  deiiil  dans 
les  obleques  des  défunts  :  elle  s'en  fert  dans 
l'année  de  la  mort  durant  l'annuel  :  elle  n'im- 
prouve  point  que  les  littres  d'étofes  &  de  ve- 
'lours  ,  chargées  des  armes  du  défunt,  demeu- 
rent un  an  entier  autour  de  fon  fepulcre.  Dans 
le  Roïaume  nous  avons  même  l'ufage  àts  lit- 
tres extérieures  peintes  ûir  les  paroits  de  l'E- 
glife  ,  lequel  cft  autorifc.  par  les  termes  for- 
iiîcls  des  Coutumes,  L'habit  de  deuil  des  Ec- 
clefiaftiques  n'a  rien  fans  doute  de  plus  indé- 
cent que  les  paremens  d'Autel  &  les  orneraens 
pour  le  Sacrifice  que  l'Eglife  ofrc  pour  les 
défunts. 

Je  puis  ajouter  à  cela  les  mitres  des  Prélats 
aux  pompes  funèbres  ,  qui  font  toutes  lim- 
pies ,  leurs  rochers  &  leurs  aubes  qui  font 
fans  dantelleSj  leurs  habits  &  camail  qui  font 
noirs  ,  &  non  pas  violetsiles  Cardmaux  dans 
Je  deiiil  portent  le  violet ,  &  non  point  le 
rou^e.  Mais  qu'y  a-t'il  de  mal  dans  l'habic 
'de  deiiil  des  Ecclefiaftiques  en  France  ? 
■  Ils  peuvent  s'attrifter  d'une  trifteffe  chré- 
ueiine  de  la  more  de  leurs  proches  6c  aniisjcs 
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fciitimenc  cft  naturel  ,  &  n'eft  pas  meiTeant 
à  leur  dignité.  Pourquoi  ne  pourront-ils  pas 
fans  meil'eànce  prendre  dans  leur  habit  ordi- 
naire quelque  marque  de  leur  douleur  ,  qui 
ne  témoignera  rien  que  d'honnête  à  tout  le 
monde  ? 

Si  l'on  dit  que  c'eft  que  par  leur  tonfure  ils 
ont  renonce  au  monde  ,  on  dira  trop  :  car  il 
cil  vrai  qu'ils  n'ont  point  renoncé  à  leur  fang, 
aux  fucceiTions  ,  à  la  focieté  civile.  On  né 
trouve  rien  à  redire  qu'ils  recueillent  l'héré- 
dité de  leurs  proches  ,  &  on  trouvera  à  redire 
qu'Us  en  portent  le  deiiil.  On  ne  trouvera 
point  à  redire  qu'ils  en  aient  de  la  douleur  & 
qu'ils  la  falTcnt  connoître  par  des  larmes  mo- 
dérées, &:  on  trauvera  à  redire  qu'ils  la  faifent 
connoître  par  un  habit  de  deiiil  honnête  ,  & 
oui  n'ait  rien  dans  fa  forme  &  dans  la  qualité 
oe  l'étofe  qui  ne  convienne  à  la  Cleïîcature. 

Je  ne  fçai  point ,  Monseigneur  ,  qu'ii 
y  ait  d'autres  Canons  touchant  le  deiiil  des 
Ecclcfiaftiqucs ,  que  ces  dcux-là.  S'il  y  en  a 
d'autres  qui  me  foient  inconnus  ,  je  me  per- 
fuade  qu'ils  ne  prononcent  rien  autre  chofe  * 
c'eft  pour  quoi  je  n'eftime  pas  qu'il  y  ait  lien 
de  faire  un  Règlement  fur  ce  fujet.  C'eft  mon 
fcntiment  que  jc-foâmcts'  volontiers  à  vôtre 
cenfure. 

Vôtre  Lettre  contient  une  autre  dificultc 
laquelle  félon  moi  n'eft  pas  grande.  En  ma- 
tière de  difcipline, chaque  Eglifc  peut  demeu- 
ler  dans  ibh  ufage  &:  fa  polfcftion  ;  les  Pré- 
lats font  dans  le  pouvou-  de  fe  défendre  inde- 
linimeat  contre  toutes  les  nouveautez  que  l'on 
youdroit  introduire  pour  afoibiir  ou  abolir  le 

B    i] 


l8  "Réfoluthns 

croie  commun,  &  établir  en  Ton  lieu  un  droit 
nouveau  :  c'cfl:  pour  quoi  on  ne  reçoit  pas  en 
France  toutes  fortes  de  Bulles  de  Rome: mais 
feulement  celles  qui  ne  contiennent  rien  de 
contraire  au  droit  commun  &  dans  de  certai- 
nes ciiconftances  :  on  fe  contente  de  déclarer 
qu'elles  ne  regardent  point  l'Eglife  Gallica- 
ne ,  &  c'eft  ce  que  pluiieurs  apellent  nos  Lr- 
hertés  :  ou  bien  on  n'en  parle  point  du  tout 
&  on  va  Ton  chemin.  Si  quelqu'un  a  la  har-» 
dicffc  de  s'opofer  au  droit  commun  ,  ou  d'in- 
nover ,  ou  de  dogmatifer ,  on  le  reprime  com- 
me un  homme  qui  n'eft  pas  foumis  aux  Supé- 
rieurs légitimes.  Trouvez  bon  que  je  vous 
aifuirc  que  je  fuis  véritablement , 

MONSIEUR, 

Vôtre  trcs-humble  &  très* 
obéï/Tant  lerviteur , 

De    Saintebeuve. 

JÎ  Taris  ce  14.  Septembre  1670. 

VII.       CAS. 

Si  les  Clercs  peuvent  exercer  U.  Chirurgie. 

LEs  Dodeurs  en  Théologie  foufïignés  qui 
ont  été  confultés   fur  les  difficultés  fui- 
vantes. 

La  première  :  Si  un  Soudiacre ,  un  Diacre , 
OU  un  Prêtre ,  peuvent  exercer  la  Chirurgie  , 
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de  plupeuYs  Cas  de  confctence,  &c.  2^ 
non  par  cupidité  ,  mais  par  charité, &  particu- 
licremenrfaigner  les  perfonnes  qu'ils  jugent  en 
avoir  bcfoin. 

La  fccoiide  :  Si  un  Diacre  à  qui  rEvêque  a 
permis  d'exercer  la  Chirurgie ,  &  particulière- 
ment de  faigner,  peut  continuer  dans  cet  exer- 
cice maintenant  qu'il  eft  Prêtre  :  ledit  Eve- 
que  eft  mort ,  &  Ton  fuccefTeur  n'aiant  pas  ré- 
voqué cette  permiflîon  de  laquelle  il  n'a  aucu- 
ne connoilTance. 

La  troidéme  :  S'il  feroit  irregulier  s'il  ea 
continuoit  l'exercice. 

La  quitrié'Tie  :  Si  quelque  peifonne  mou- 
roit  enfuite  d'uie  faignée  qu'il  lui  auroit  f?.ite 
s'il  feroit  irregulier. 

Sont  d*avis  fur  la  première  ,  Qu'il  eft  dé- 
fendu à  tout  Soudiacre  ,  Diacre  &  Prêtre  , 
<l*exercer  la  Chirurgie  avec  fedion  &  brûlure , 
par  le  Chapitre  Sententtam  fanguinis  ,  au  titre 
l^CUrici  vel  Monachi ,  en  ces  termes  ,  Nec 
ulUm  Chirurgiéi  artem  Subdificonus  ,  Dia- 
conus  vel  Sdcerdoi  exercent  ,  quA  rtdujiionem 
'vel  incifionem  indHcit:^t  par  le  Chapitre  Tuet> 
nos  ,  de  Homicidio  ,  c\  il  cfl  dit,  qu'un  Moi- 
ne qui  étant  Prêtre  a  percé  une  tumeur  à  une 
femme  ,  laquelle  contre  fes  défenfes  elt  mor-  . 
te  enfuite  pour  s'être  expofée  au  veut  :  a  beau- 
coup péché  pour  avoir  exercé  un  arc  qui  ne  lui 
convcnoit  point  :  Licet  ipfe  M'-nachus  multh^n 
deliquerit,  officium  alienum  ufurpûmdo'quod  fi- 
bi  minime  congruebnt  :  Que  dans  la  ris^iicur  il 
dcvroit  être  interdit  des  fonctions  de  Von  Or- 
dre de  Prêtrife  ,  Alioquin  interdicenda  efi  fn- 
cerdotalis  Ordinis  executio  de  rigore  :  Qae 
neaiunoins  on  peut  lui   faire  mifericorde  ,  fi 
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tamen  caufâ  pieratis  ,  Ô*  non  cupiiiitatis  ict 
tgerit ,  &  peritHs  erat  in  exercitio  Chirurgt&  , 
(>m?îemqnefluduît  qiictm  àehuit  âiligentïam  ad- 
hibere  ,  non  efl  ex  eo  quod  per  culpam  mulie- 
ris  ,  contra,  confilium  ejus  accidit ,  adeo  repro^ 
handus  ,  quod  non  potefi  fatisfaciionem  condigr 
r.dm  ,  cum  eo  mïÇericordïter  agi  pojfit ,  ut  di" 
njina  valeat  celehrare.  La  faignée  écaiin  une 
fcclion  de  veine  ,  doit  être  compnfe  fous  le 
nom  aincijîon. 

Sur  la  féconde  :  Que  ce  Prêtre  étant  pro- 
meu  à  un  degré  plus  élevé  que  celui  dans  le-- 
€juel  il  étoit  lors  que  le  défunt  Evêquc  lui 
permit  de  faigner  ,  ne  doit  point  continuer 
x:et  exercice  ,  fans  en  avoir  une  permilîion 
nouvelle  de  l'Evéque  ,  quoi  que  celle  qu'il  a 
€uë  de  fon  predccclTeur  n'ait  pas  été  révo- 
quée ;  étant  vrai  -  femblable  que  l'Evèque  la- 
levoqueroit  s'il  en  avoit  connoiifance. 

Sur  la  troiiiéme  :  Que  ce  Prêtre  pecheroit 
s'il  l'exerçoic  fans  permiflion  ,  parce  que  les 
Canons  le  dcfendenti&  il  feroit  irregulier  fi  la 
mort  SQïï  enfui  voit  contre  fon  intention  i  mais 
il  ne  pecheroit  point  s'il  avoir  permiiiion,&  il 
ne  feroit  pas  irregulier  pour  faire  cet  exercice. 

Sur  la  quatrième  :  Q«e  quand  la  mort  s'en- 
fuivroit ,  il  c'étoit  d'une  faignée  faite  par  per- 
miflîon ,  en  aiant  toute  la  capacité  ,  &  aianc 
aporté  toute  la  diligence  morale  ,  il  ne  feroit 
pas  irregulier  :  mais  s'il  n'étoit  pas  expert  en 
cet  art ,  &  s'il  n'avoir  pas  aporté  toute  la  di- 
ligence requife  ,  ou  s'il  l'exerçoit  fans  per- 
miflion  ,  operam  dedijfet  rei  il  liât  a  -  &  il  fe- 
roit irregulier  ,fi  homicidimn  cafuale  fequere- 
tur  ,^d  ex  eo  quod  operam  dediffet  rei  illici* 


de  pltifieuys  Cas  de  confcience  ,  é^c.  3  r 
t4i\humano  iiel  ntitHraliJHre' ,  vel  ex  eo  quod 
v/fca?ido  rei  liât  a  ,  mordem  diligentiam  non 
adhihntjfet ,  iuivant  la  maxime  du  Droit  Ca- 
nonique au  tiLie  De  Homicidio. 

De    Saintebeuve. 


VIII.       CAS. 

Vexercîce  de  la    Médecine  défendu  aux 
ï:cclejiafiiques. 

L'Exercice  de  la  Médecine  ne  rend  pas  un 
homme  irregulier  precifcment  :   il  n'y  a 
aucun  Canon  qui  le  déclare  tel  : 

Mais  nous  avons  le  Chapitre  Sententiam 
fnngmnis,^\x  Titre  Ne  Clerici  i't7  Monachi,  qui 
défend  ne  ullam  Chirurgie  ariem  StthdiMonus» 
vel  Dia:o}ms  ,  vel  Sacerdos  exercent  ,  qn& 
Aduflione?n  vel  incifionem  inducit. 

De  là  deux  diticulcez.  La  première  :  n  ceux 
qui  n'ont  que  la  Tonlure  ,  ou  que  les  quatre 
moindres  Ordres,  font  compris  dans  le  chap. 
Deux  opinions. La  négative  qui  ell  tondée  fur 
cette  maxime  ,  que  odia  funt  refiringenda  j  ôc 
que  le  chapitre  ne  difaut  pas  qu'autres  que 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres  majeurs  ne  peu- 
vent exercer  la  Chirurgie  cnm  incifione  (^ 
aduflione  j  il  femblc  qu'on  ne  puilîe  y  com- 
prendre ceux  qui  n'ont  que  les  moindres  Or- 
dres ,  ou  que  laTonfurc.  L'autre  opinion  cft, 
qu'ils  y  font  compris  ;  ce  n'c(l  pas  la  mienne. 
La  féconde  dificulté  cft  de  fçavoir  ,  fi  ce 
chap. comprend  la  Mcdccinc  aufli  bien  que  la 
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Chirurgie.  J'cftime  qu'il  comprend  la  Medç- 

ciiie  'quÀ  inducit  incijionem   'vel   adufiionem  : 

Car  un  Médecin  pour  lors  cft  de  même  qu'un 

Chirurgien. 

Sur  vos  dificultez  je  répons  :  Sur  la  pre- 
mière :  Qu'un  homme  aiant  exercé  la  Méde- 
cine ,  ou  l'exerçant  acluellement ,  n'a  point 
encouru  l'irrégularité  pour  l'avoir  exercée  , 
ou  pour  l'exercer  ,  &  partant  qu'il  n'a  pas 
befoin  de  recourir  au  Pape  pour  en  être  dil- 
penfé  :  mais  qu'il  a  encoru  l'irrégularité , 
&  qu'il  a  befoin  d'être  difpenfé  ,  voulant  re- 
cevoir la  Tonfure  ,  s'il  a  été  caufe  de  la  mort 
de  quelque  malade  ,  ou  pour  n'avoir  point  eu 
toute  la  capacité  requife  &  neceifaire  ,  ou 
pour  n'avoir  point  emploie  tous  Tes  foins  ,  ou 
pour  n'avoir  pas  averti  le  malade  de  ce  qui  lui 
pourroit  nuire,  fi  la  mort  s'en  eft  enfuivie  par 
ces  défauts.  C'eft  la  dodrine  du  Chapitre 
Tua  nos  ,  de  Hom'tc'idio, 

Et  comme  les  Médecins  fouvent  manquent 
de  l'une  de  ces  trois  manières  ,  &  qu'ils  font 
caufe  de  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs 
malades  ,  &  au  moins  qu'il  y  a  raifon  d'en 
douter  ;  on  peut  pour  toute  iureté  ,  &  on  doit 
confeiller  à  cet  homme  de  demander  difpenfé 
fur  cela  ,  fi  qiiam  încurrerit.  C'eft  dans  cette 
vue  que  Clément  I  I.  Chapitre  a^A  dures  ,  de 
Atate  c^  qualitate  ordinundorptm  ,  confeille  à 
un  Médecin  de  ne  recevoir  point  les  Ordres. 

Sur  la  féconde  :  Qu'un  homme  qui  depuis 
qu'il  a  reçu  la  Tonfure  ,  a  exercé  la  Médecine, 
n'a  point  bcibin  de  difpenfé  fur  l'irrégularité 
pour  être  pourvu  de  Bénéfice  ,  fi  ce  n'cft  qu'il 
ait  concouru  ,   ou  qu'il  doute  d'avoir  con- 


àe  plujieurs  Cas  de  cmfcîence^  &r,  3  5 
coum  à  la  more  cîe  quelque  malade  par  quel- 
qu'un des  défauts  exprimez  ci- delTus.  Je  vous 
/buhaice  le    bon  jour. 

De    Saintebeuve. 


IX.     CAS. 

Jugement   de  la   Théelogie    momie  de 
Bonacinii. 

Avis  à  un  Curé  fur  la  conduite  quil  doit  tenir 
envers  les  perfonnes  qui  n'ont  pas  communié 
à  Pâques ,  &"  envers  [on  Vicmre  qui  éîoit 
d'une  médiocre  capacité. 


De  U  Simcnie. 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Vous  pouvés  letcnir  vôcre  Prcbcade,  puif- 
que  vôcre  Cure  n'eft  pas  Tufifante  de  tous 
nourrir  clcricalemeat ,  &  que  vous  travaillés 
utilement  dans  vorre  Chapitre.  Les  Canons, 
défendent  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  quand 
un  feul  fiifîc  ad  honejlam  fuflentationem:  &  les 
deux  vôcres  ne  rufifent  pas  pour  ia  nccciïicé  : 
puifque  dans  la  vie  frugale  que  vous  menés  , 
il  vous  a  fallu  emprunter  quelque  chofe  pour 
vous  aider  à  paffcr  vôtre  année.  Je  n'ai  jamais 
lu  Bonacina  :  c'eft  pourquoi  je  n'ofe  vous  dire 
mon  rcmiracnt  touchant  la  dodrine^^  emptio^ 

B    Y 


34  Refohtticr^s 

m  &  vendithne.  Qnand  je  l'ai  parcouru  quel- 
quefois ,  j'y  ai  remarqué^  en  des  endroits  des 
chofes  bien  larges  ,  &  prefque  par  tout  de  pe- 
tires  raifons  ,  peu  d'Ecriture  fainte  ,  rien  des 
Pères  prefque  ni  des  Conciles.  Quel  moïea 
après  cela  que  j'en  fafîe  grand  cas  ? 

Renvoïtz  ces  Perlbnnages  qui  n'ont  pas 
communié  depuis  trois  ans  à  Monfieur  vôtre 
Evèque  ,  ou  à  Ton  Grand  Vicaire  i  ou  bien  à 
Ion  Pénitencier  ,  qui  les  adrefferont  à  qui  ils 
jugeront  à  propos.  Parla  vous  déchargerez 
TÔtre  confcience,  &  vous  ne  donnerez  point 
ocafîon  de  dire  que  vous  gênez  les  confcien- 
ces  de  vos  Parroifîîens,  Les  Réguliers  ks 
pourroient  recevoir  ,  &  faire  bruit  fî  vous  y 
trouviez  à    redire. 

Pour  vôure  Vicaire  ,  dans  le  befoin  que 
vous  avez  d'en  avoir  un  ,  &  n'en  trouvant 
pas  un  meilleur  que  lui  ,  je  cîois  que  vous 
êtes  en  fureté  de  confcience  ,  le  laiffant  agir^; 
puifque  vous  n'êtes  pas  a0uré  qu'il  fe  com- 
porte mal  dans  radminiftration  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  que  vous  finflruifez  de 
fon  devoir  ,  &  qu'il  acquiefce  à  ce  que  vous 
Jui  dites.  Vous  pouvez  toutefois  &  vous  de- 
vez ufer  d'un  tempérament  ,  qui  eft  de  ne  lui 
donner  ,  tant  que  faire  fe  peut ,  pour  cqz  em- 
ploi ,  que  dss  perfonnes  où  il  n'y  a  rien  a 
craindre  ,  &  lui  faire  concevoir  qu'il  vous 
envoie  les  autres  5  mais  tout  cela  avec  pru- 
dence. Il  eft  rare  de  trouver  des  bons  ou- 
vriers :  je  noCc  vous  en  promettre. 

Vous  devez  avertir  en  termes  généraux 
ce  Prêtre  duquel  vous  vous  doutez,d'apor- 
ler  tout  foin  pour  s'aquirer   en  coaltieacc' 
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de  plujieurs  Cas  de  confclence,  &c,  3  j 
àç.  fon  devoir  dans  la  peiiicence  ,  oc  voas 
ne  devez  pas  îe  refuTei-  JLifqu'à  ce  cjue  vous 
voïcz  «ju'jI  y  ofenfe  Dieu  ians  vouloir  s'en 
coiriger.  Sou  venez- vous  que  la  prudence  veut 
quelquefois  qu'on  n'agifîe  pas  avec  toute 
i'cxaclirude  à  l'égard  de  quelques  pécheurs. 

Tout  paâ:e  clt  (îmoniaqus  ,  &  par  coniê- 
quenr  celui  d'une  penfion  ,  s'il  n'eii  purgé  pau 
le  Pape.  La  provifîon  cfV  nulle,  les  fluirs  ne 
font  point  au  Titulaixe  :  l'Evcque  peut  ab'ou- 
drc  de  certe  (îmonie  oculre.  Il  faut  envoïer  A 
Rome  pour  la  création  de  la  penfion.  Part  en 
vos  factifices.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur , 


MONSIEUR, 


Votre  trc^-feumtîc,  &:  rrcS« 
obéiiiant  fcrvireur  , 
&  confrère  ,' 
Ci   13.  !ÂÂ,i, 

De    Saintebeuvc, 


Kéfolutlons 


X.     C  A  S. 

ta  manière  de  rendre  les  utjites  des  Evêques- 
fruâueufes. 

"En  quel  cas  les  ufuriers  font  ohligez.  » 
reflitutwh 

Comment  o»  peut  infiruire  les  four ds  &  les 
muets   de  la  Religion. 

DeH'fitilité  des  Conférences  entre  les  Curés. 

Méthode  pour  prêcher  utilement  la 
Controverfe. 

De  l'étude  des  Cas  de  confcience. 

Des  Titres  Patrimoniaux  des  Ecclefiajiiques^ 

On  ne  doit  point  publier  d' Indulgences    dam 

un   Diocéfe  fans  le  confentamnt   de 

l'Ordinaire. 


O  NSIEUR  , 


M 

C'eft  avoir  beaucoup  travaillé  en  une  an* 
née  que  d'avoir  vificé  tout  vôtre  Diocefe  i  & 
je  vous  avoue  que  j'ai  éce  furpris  agréable- 
ment d'aprendre  par  la  lettre  qu'il  vous  a  plïï 
de  m'ccriie  ,  qu'il  y  a  un  fi  gtaud  nombre  de 
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de  tlufieurs  Cas  de  confclence,  &c.  3  7 
tons  &  Içavans  Ecclcdartiaues.  C'eil  à  quoi 
j'ai  été  bien  ciompé  :  car  je  m'ima^inois  que 
vous  n'éricz  pas  mieux  qu'à  G.  où  il  y  en  a 
une  dernieie  pénurie.  Je  vous  diiois  volon- 
tiers ,  que  M.  cie  G.  fe  tiendroic  bien  vôtre 
obligé  il  vous  lui  pouviez  fournir  de  bons 
iujccs  capables  d'enleigner  dans  fon  Sémi- 
naire ,  &  de  veiller  dans  la  ville  Cathédrale 
lorfque  les  fonctions  de  Ton  miniftere  l'apel- 
lenc  à  d'autres  lieux  de  Ton  Diocefe.  Qiiand 
je  fais  réflexion  fur  l'état  du  vôtre  après  avoir 
été  n  iong-tcms  fans  fon  Prélat  ;  j'admire  la 
bonté  de  Dieu,&  j'adore  les  ordres  de  fa  Pro- 
vidence ,  qui  nous  enfeignent  qu'il  fait  fou- 
vent  /ans  les  hommes  ce  qu'il  fait  en  le  fer- 
vant  d'eux  ,  &  qu'il  ne  manque  jamais  à  fcs 
éliis. 

Vous  voulez,  MoNSEiGEuR,  que  je 
vous  dile  mes  fentimens  fur  la  manière  de 
rendre  les  vifites  frudlueufes  :  c'eft  de  vous  que 
je  voudiois  l'aprcndrerpour  moi  je  ne  fçai  que 
ce  que  j'en  ai  apris  dans  le  Concile  de  Tren- 
te ;  c'eft  à  fçavoir,  qu'il  faut  fe  propofer  pour 
fin  principale,  Sanxm  orthodox^mque  do^înnâ.^ 
expulfis  hArefibm  inducere  ;  bonos  mores  tueri, 
fravûs  corriger e  5  populitm  cohortiitionibus  & 
tidmonitionibus  ad  Religianem^  pacem  innocen- 
tixmque  accendere  :  CAtera  ,  proiit  loct{4  ,  tem- 
pué  ér*  oca,fio  feret,ex  'vifuAntium  prudent'tn  ad 
fidelium  fruénm  conftituere.  C.  3.  felf.i4.  De 
Reform.  Que  pour  arriver  à  ccizc  fin,  il  rauc 
que  les  Vifiteurs ,  comme  dit  le  même  Conci- 
le en  ce  lieu  ,  Paternà  charitate  chrijiianoqiée 
^lo  omnes  atnpleciamur  :  ideoque  modtfio  con- 
$mti  e^tiitatus  famt*latu<iHe  Jîudeanf  quamc^^ 
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lerrîme  ,  débita  tamen  cum  d'digemia.  ,  vijïtam 
ticnem  abfol'vere.  InterimqHe  c.i^jeant  ne  inU" 
tihbus  furnptihus  cuîqnam  graves  onerofivefint. 
Il  faut  au(lî  une  aplicarioii  parcicuiiére  pouc 
connoùrc  de  rouces  les  choies  &:  de  toiires 
les  perfonnes.  Il  faut  cenir  legîcre  exadV  de 
tout  ce  c]ue  l'on  aura  trouvé  de  bien  &  de 
mal  ,  &  des  capacitez  ,  âge  &  qualirez  àcs 
Eccléiiarriques  \  afin  d'être  informé  de  tout 
dans  la  vifice  fuiranre  ,  &  fur  tout  des  Ordon- 
nances que  l'on  aura  faircs  ,  dont  on  s'infor- 
mera de  l'exécution.  Il  eft  encore  très  -  utile 
de  s'informer  fecrctement  tant  des  Ecclefiafti- 
ques  voifins  que  d'autres, de  la  réputation  dans 
laquelle  font  les  Ecclcfîaftiques  que  l'on  doit 
vifirer  ,  &  quelle  eft  l'iuinieur  des  peuples.  Il 
faut  faire  execucer  fur  le  champ  ce  qui  le  peut 
exécuter  des  Ordonnances  de  viilre  fans  en 
diferer  l'execurion  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  dtS 
raifons  de  retardement.  Mais  comme  nea>nQ 
nfiii  pLmtat  ,  ni:quc  qui  rigat  ,  fed  qui  i/icre" 
mentum  dut  Deus  5  c'eft  pour  cela  qu'il  faut 
s'adrefTer  à  lui  par  beaucoup  de  prières  &  de 
focrifices  ,  aiin  d'obtenir  ics  grâces  qui  reii» 
dent  les  vifues  fruclueufrs. 

On  doit  obliger  les  ufuriers  qui  ont  profité 
de  leurs  ufures  étant  eti  bonne  foi  ,  de  cefVcï 
de  prêter  à  ulure  :  autrement  il  faut  leur  re- 
ful'er  l'abrolution.  Il  faut  les  obliger  à  la  re- 
ftitucion  de  ce  in  quo  ditiores  facti  funt-^màis 
non  pas  des  ufures  qu'ils  ont  perçues  &  con- 
fomm-es  dans  la  bonne  foi ,  &  dont  ils  ne  fê 
font  pas  cnrich  s.  Ceft  la  véiokuion  que  nous 
avons  donnée  aux  cas  d'Alet  ,  &  qui  font  im- 
primez. Je  croi  c^ue    vous  ks  avez.  Je  fçai 


depîujieurs  Cas  de  mifclence,  &c.  ^^ 
qu'en  ce  que  nous  les  déchargeons  de  iaieiH- 
tiicion  des  ufures  confommées  dans  la  bonne 
foi,  nôtre  lefolution  n'a  paspliî  à  M.  d'Ani, 
à  qiï^Iques  Eccléfiaftiques  de  cette  Province 
là,non  plus  que  la  diftindion  que  nous  avons 
mife  entre  les,  intérêts  donc  ces  Ufuriers  fe 
font  enrichis  ,  d'avec  ceux  dont  ils  ne  fonc 
pas  devenus  plus  riches ,  n*a  p:fs  été  agréa- 
ble a  quelques  Chanoines  Réguliers  au  Dio- 
cqÇù  de  P.  Mais  quant  au  premier,  nous  efli- 
mons  êcrc  bien  fondez,  &  nous  avons  expli- 
qué nos  fondemens  dans  nôre  Réponfe^auf- 
quels  on  n'a  jamais  jufqu'à  prefent  opofé 
aucune  inflance  confîderable.  Ec  quant  au 
fécond  ,  le  Droit  Civil  eft  formel  ^ff  de  hj- 
redit.%îïs  petitione^  L.  Item  'veniunt.  § .  Fréter, 
L.  Si  rem.  L.  utrum.    L.  Sed  etfi. 

J'ai  apris  le  Scnarufconfulte  dernier  du 
Parlement  de.  .  .  .  fur  ce  fujet  ;  mais  comme 
il  ert:  contraire  à  l'Ecriture,  aux  Conrtirutions 
Canoniques,  &  aux  Oibonnances  Roïauv, 
vous  n'avez  qu'à  aler  vôtre  chemin  dans  les 
Chaires  &  dans  le  Confedional.  Nous  avons 
envoie  une  réfolution  ample  à  M.  de  G. fur  les 
ufures, dont  il  pourra  vous  donner  la  copie. 

A  l'égard  dc3  fourds  &  muets  de  nailTance, 
j*e(l:ime  qu'il  faut  les  inftruire  touchant  les 
miftéres  de  la  Foi  &  les  bonnes  moeurs,  par 
des  images  &  d'autres  fîgnes  ,  comme  auflî 
de  la  néceflTicé  de  la  confefîion  de  leurs  péchez 
aux  Prcrres  qui  ont  le  pouvoir  de  les  remet- 
tre ,  fe  on  que  ces  perfonnes  en  peuvent  être 
indruites.  On  peut  leur  adminiltrer  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  quand  on  rcconnoît  qu'ils 
font  piofciriou  cxcéricuie  de  la  Religion  Ca- 
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tholique  ,  qu'ils  fe  jccteiu  aux  pies  d'un  Prê- 
tre, 8c  qu'ils  lui  témoigncnc  par  quelques  lig- 
nes extérieurs  avoir  douleur  de  leurs  pèches, 
qu'ils  déclarenc  en  leur  manière  avoir  cominrs 
&  vouloir  en  faire  facisfaclion.  Ec  quoi  qu'il 
femble  qu'ils  ne  foien:  pas  ou  qu'ils  ne  puiA 
fenc  pas  mêmeêcre  aiTez  inftruius  par  les  hom- 
mes des  midéres  de  la  Foi ,  à  caafe  de  leuc 
furdité,  laquelle  ,  félon  faint  Auguftin  au  li- 
vre 3.  contre  Julien  chap.  4.  e(î  un  mal  qui 
empêche  que  l'Homme  n'aie  la  Foi  :  Refpon-* 
dete  quo  mérita  tanta  innocenîix  nonnu?iqH;im 
c&ca.^nonnunquitmfHrditnxfcii'tur?<§luodv'!t'iUtn 
eùxm  ipfam  impedtt  fidem.Apofiolo  tejl^inte  qui 
dicït.  Igitîir  fides  ex  muditH.  Néanmoins  ils 
peuvent  Tavoir  par  une  autre  voie  :  car  fi  la 
manière  ordinaire  par  laquelle  l'homme  a  la 
Foi ,  cft  Tiurtrudion  qu'il  reçoit  des  hommes; 
Dieu  en  a  d'autres  extraordinaires  dont  il  ^e 
feit  quelquefois  ,  c'ed  à  fçavoir  le  minillere 
des  Anges,  ou  bien  une  infpiration  immédia- 
te ,  comme  faint  Augaftin  nous  i'enfeigne  au 
Chapitre  15?.  T>e  d&moperftver.  Txucijftmïi  ejfe 
donuruîn  ,  ut  nullo  fibï  homïne  prAdicante  per 
ipfitm  Dominum  -vel  per  Angeles  cœUrurn  doc- 
trinxm  falutis  (iccipia,nî:mult'is  vero  id  ejfe  do- 
nxttim  m  Deo  per  homines  credant.  Et  au  livre 
T>s  corrept.&  grat.  chap.  5. il  die  de  l'Evangiles 
^luzmvi^  etta,m  pojfit  no/i  per  hom'inem  homïni 
àxrxSow^i  fur  ces  paroles  de  l'Epître  aux  QdL* 
IsiZQS:  Neqaeenim  ego  ab  homme  accepi  illud^ne- 
que  didici,fed  per  reveUtionem  Chrïflijefa.  Ec 
conformément  à  S.  Auguftin, S.  Thomas  fur  lé 
troisième  livre  des  Sentences  dift.  15.  qu^ft.  4. 
In  his  qi4A  ffim  necejfaria  adptltiicm^nnnquam 
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T^eus  homini  quArenti  feiam  falutem  deeft  vel 
déficit  ,  ni  fi  ex  culpa  fua.  Vnde  explicatio  eo^ 
rum  quéifunt  necejfaria  ad  falutem  ,  ijel  di- 
'vinitus  providentur  homini  per  pr^dicato- 
rem  ,  ficut  patet  de  Cornet.  A£i.\o.  &  Eunu^ 
cho  Candacis  Régis  ,  Act.  8.  vel  per  reveU- 
tionem  :  qttâ  fuppofitd.  ,  in  potefiate  liberi 
arbitra  efi  ut  exercent  acium  fidei.  Et  Ale- 
xandre de  Halcz  p.  3.  q.  81.  memb.  5.  a.  4. 
dit,  Que  Dieu  inftruit  ces  fourds  de  naiifance 
par  1*  grâce  de  leur  Baptême  :  Be  furdo  vero 
oportet  dici  ,  quod  fi  lumen  gratis  non  fue~ 
rit  extincium  per  peccatum  cùm  pervenerit 
ad  perfeclam  Atatem  ,  gratia  baptifmalis 
dûcebit  eum  de  omnibus  ,  vel  implicite  ,  vel 
explicite  credendis  ,  fcilicet  ut  cred/it  quic- 
quid  crédit  Ecclefia  ,  fi  conferre  potefl  é* 
percipere  qiùd  fit  Ecclefia  :  fi  autem  non  , 
potefi  [ctncUficatio  baptifmalis  fufficere  ad  fa- 
lutem fibi  ficut  parvHÏo.  Et  comme  il  ell 
certain  que  Dieu  le  fert  quelquefois  de  l'une 
de  ces  manières  ,  &  non  pas  uniquement  du 
minirtcrc  des  hommes  pour  inllruire  quel- 
ques-uns des  hommes  touchant  les  mifleres 
de  la  Foi  -,  on  peut  lans  témérité  fe  periua- 
der  ,  qu'un  baptile  qui  cft  lourd  &  muet  de 
nailTancc  ,  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  inllruits  de  l'une  de  ces  manières  extra- 
ordinaires y  quand  on  le  voit  faire  proteilioii 
extérieure  de  la  Religion  Catholique  ,  en 
airiilant  au  Service  Divin  avec  pieté  ,  &r  e>\ 
vivant  félon  les  règles  de  l'Evangile.  C'effc 
pourquoi  quand  il  fe  jette  aux  piés  d'un 
Prêtre  ,  qu'il  lui  déclare  par  quelques  fignes 
extérieurs  fes  péchés  ,  avec   douleur  de    les 
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avoir  commis, &  qu'il  marque  vouloir  en  flai- 
re fâcisfadion  ,  cm  le  doit  abfoudre. 

On  peut  âulîi  donner  la  fainte  Euchariftie 
à  un  muet  S:  à  un  fburd  de  naiifance  ,  après 
qu'il  te  fera  confelTé  facramcnralcment ,  ainll 
qu'il  vient  d'être  dit  ^  pourveu  qu'il  faiic  pa- 
roître  par  quelques  lignes  &  geftes ,  qu'il  a 
un  grand  deiir  de  la  recevoir  ,  qu'il  l'adore  , 
&  que  l'on  juge  prudemment  par  fa  manière 
d'agir .,  qu'il  difcernq  le  Corps  de  nôtre  Seig- 
neur Jefus-Chnll:.  J'ai  enfeigné  cela  dans  iron 
Traité  de  l'Euchariftiej  après  Sylvius  ,  &:  plu- 
iicurs  autres. 

Oi\  peut  encore  les  recevoir  au  Sacrement 
de  Mariage  ,  puis  qu'on  les  admet  a  la  Péni- 
tence :  &  pour  abréger  beaucoup  de  chofes  en 
un  mot  ,  il  futit  d'aporter  les  paroles  de  San- 
chez  lib.  i.  de  ffonf.  àii.  8.  n.  ii.  Hi  fecun- 
dkm  omnes  pojfunt  confiteri  ^  ahfolvi  :  ergo 
Cf"  contrahere  matrïmonium. 

C'eil  la  même  raifon  touchant  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  &  d'Extrême  Onc- 
tion ,  comme  il  ell  évident. 

J'aprouve  fort  la  manière  de  l'éducation 
des  Clercs  ,  que  vous  avés  établie  •■>  &c  peut- 
être  qu'elle  ne  fera  pas  moins  fructuem'e  que 
s'ils  étaient  tous  enfermés  dans  un  Semi- 
fiaire. 

Je  ne  fçai  point  ce  que  c'eft  que  la  maifoii 
de  V.  en  Bretagne  pour  les  retraiies  :  c'effc 
pourquoi  je  ne  vous  puis  dire  mon  fcntiment 
farce  que  je  vous  ofre. 

Les  Conférences  encre  les  Curez  dans  toute 
récenduë  du  Dioccfe  ,  ac  peuvent  être  que 
tres-uciles.  On  ne  peut  vciis  dire  prccifemenç 
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quelle  eft:  la  metode  &  la  mariere  que  vous 
devez  choilïr  pour  celles  de  vôcrc  Diocele  : 
car  cela  dépend  des  qualités  ôc  capacités  de 
vos  Curez  &  des  Ecclefialliques  qui  y  alTii- 
teront.  Mais  néanmoins  je  vous  puis  dire  , 
fupofé  qu'ils  aient  de  la  capacité  pour  la  plu- 
part 5  que  j'cftunerois  qu'il  faudroit  les  faire 
de  l'Ecriture  fainte  la  première  heure  ,  la  fé- 
conde du  Catcchifme  du  Concile  de  Trente, 
&  le  refte  de  la  Morale  fuivant  les  maximes 
de  S.  Thomas  en  fa  2.  2.  &  il  me  femble 
qu'il  faudroit  commencer  par  le  Nouveau 
Tcftament  pour  bien  en  aprcndre  le  fens  &  les 
maximes  ,  tant  de  la  foi  que  des  mœurs  , 
fans  entrer  dans  les  queftions  curieufes  qui  ne 
font  point  pourl'édihcation. 

Pour  prêcher  utilement  la  controvcrfe  ,  il 
faut  bannir  toutes  paroles  d'emportement  & 
d'ironie  contre  les  Hérétiques  ,  &  empioier 
des  paroles  de  charité  &  de  douceur.  Il  faut 
feparer  ce  qui  eft  de  foi  d'avec  ce  qui  n'en 
elî  point.  Il  faut  que  les  preuves  que  l'on 
aportera  foient  éficaccs  ,  lans  fc  fervir  des 
autres  qui  ne  font  que  probables.  Il  faut  éta- 
blir que  l'Eglife  cil  la  dcpoh'taire  du  vrai 
fens  de  l'Ecriture,  &  que  la  parole  de  Dieu  eft 
écrite  3c  non  écrite.  Il  faut  établir  la  perpé- 
tuité &  l'infaillibilité  de  l'Eglife.  Il  faut  faire 
voir  que  les  Hérétiques  ne  peuvent  aporter 
aucun  lieu  de  l'Ecriture  qui  favorife  leurs 
dogmes. 

On  ne  fçauroit  fe  rendre  habile  dans  les 
Cas  de  confciencc,  qu'on  ne  pollcde  les  prin- 
cipes de  la  Morale  Chrétienne  ,  qui  font  dans 
l'Eciiture ,  dans   les   faints  Paes  ,  dans  les 
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ConftitLîtioiis  Canoniques  ,  &  qu'on  trouve 
en  racourci  dans  la  premiert  &  z.  i.  de  faint 
Thomas. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tiures  patrimoniaux  , 
ils  ne  vous  feront  aucune  peine  fi  vous  n'or- 
donnés que  ceux  qui  feront  par  vous  de/linés 
pour  des  emplois  Eccleilailiques  ,  dans  Icf- 
quels  ils  pourront  vivre  honnêtement.  Vous 
n'ignorés  pas  que  les  Evêques  qui  ordon- 
nent des  Clercs  fans  titre  ,  n'encourent  autre 
peine  que  celle  de  leur  pourvoir  de  Béné- 
fices,  &  julques-là  de  les  nourrir  ,  C.  Cij^wj 
feciindum  ,  de  Fréibendts  ,  qui  révoque  le  C. 
Sanctorum  ,  dift.  70.  &  e(l  aurorifé  par  le 
Concile  de  Trente  ,  Icirion  ^l.  T>e  Reform, 
chap.  z. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  Indulgences  de 
Rome  ,  adreiîées  perfonéi,  in  dignitate  conftitU' 
ta, ,  &  non  pas  à  l'Ordinaire  ,  ne  peuvent  les 
faire  publier  dans  le  Diocefe  fans  vôtre  coii- 
fentement  :  &  jufqu  à  ce  que  vous  en  aies  per- 
mis la  publication  dans  vôtre  Diocefe  ,  vous 
ne  devés  y  avoir  aucun  égard  •■,  &  même  vous 
devés  défendre  qu'on  les  confidere  comme  des 
Indulgences  véritables  ,  mais  plutôt  comme 
fubreptices  ,  Trident,  fejf, 11. de  reform.  cap.  <), 
A  quoi  font  conformes  le  premier  Concile 
de  Milaa  ,  &:  nos  derniers  Conciles  de  Pran- 
ce.  Je  conviens  qu'une  partie  de  vôtre  Dioce- 
fe étant  dans  les  terres  de  Savoie  ,  il  faut 
prendre  garde  à  n'en  point  choquei  le  Prin- 
ce :  mais  il  me  fcmble  qu'il  ne  (e  choquera 
point  de  vôtre  manière  d'agir  ,  tant  que  vous 
vous  rcglerés  par  le  Concile  de  Trente  , 
ceux  de  Milan,  &plulleurs  auties  d'Italie^ 
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ie  Tarente  ,  de  Ravenue  ,  de  Crémone  ,  &c» 
Je  fuis  avec  beaucoup  de  refpeâ:. 


MONSIEUR, 

Vôtre  très -humble  Se  tres- 
afcdioniic  Icrviteur , 

De    Sainte  beuve. 

A  Paris  ce  1^,  Ociohre  1671. 

XI.       CAS. 

*Vn-  £vêque  ne  peut  pas  transférer  la  mutfon 
à' une  Parroijfe  à  une  autre  ,  q^ite  pour  de 
grandes  rarfons. 

Conduite  cfu'on  doit  garder  quand  un  Mari 
eji  acufé  d'impuijfance. 


JVloNSIEUR, 


On  ne  me  rendit  cju'hier  tout  au  foir  vôtre 
lettre  du  fdziéme  :  c'cll  pourquoi  je  ne  fuis 
point  en  laute  de  n'y  avoir  point  répondu 
plutôt.  Vous  me  demandés  mon  avis  par 
cette  Lettre  fut  deux  diiicukcs.  Le  voici» 


46"  ^éfolutions 

Sur  la  première  qui  regarde  une  perronnci 
de  qualité  ,  qui  aiant  Ta  principale  maifon 
dans  une  paroiiTe  donc  un  autre  eil  Seisijneur  , 
voudroit  bien  que  cette  maifon  ne  fut  plus 
de  cette  Parroiite  ,  mais  qu'elle  fut  transférée 
dans  une  autre  qui  eft  à  lui.  Le  Curé  de  la 
Parroilîe  dont  il  fouhaitteroit  qu'elle  fût  dé- 
membrée j  y  confent  ,  &  il  fe  fait  fort  d'y  fai- 
re confentir  les  Habitans  :  mais  il  y  a  quelque 
aparence  que  le  Seigneur  de  la  Parroifle  n'y 
confentira  pas.  Vous  me  demandez  fi  le  con- 
fentement  de  ce  Seigneur  eft  necclfaire. 

Je  vous  répons  qu'il  n'eft  poinfabfolument 
necelTaire  ,  pourveu  qu'il  y  ait  cauie  de  tranf- 
lation  :  mais  que  n'y  en  aiant  pas  ,  que  ce 
Seigneur,  &  tout  autre  de  la  ParoiiTe  feroienc 
bien  fondez  à  s'y  opofer.  Ainfi  la  queftion 
conlîfte  à  fçavoir  s'il  y  a  caufe  ,  ou  non  î 
Vous  m'en  propofez  deux.  Le  chagrin  de 
celui  qui  voir  qu'il  eft  Seigneur  de  plufieurs 
ParjLoilfes  ,  &  qu'il  ne  l'eft  pas  de  celle  dont! 
eft  fa  principale  maifon  ,  &  la  crainte  qu'il 
n'arrive  à  l'avenir  quelque  querelle  entre  ces 
deux  Gentils-hommes  au  fujet  du  pain  béni , 
ou  de  quelques  autres  droits  honorifiques. 
A  mon  fens  ,  ces  deux  raifons  ne  font  pas 
des  caufes  fufiîfantes  du  démembrement  &  de 
la  tranflation  d'une  maifon  d'une  ParroilTe  à 
une  autre  :  car  il  n'y  a  point  de  véritable 
caufe  qui  doivent  porter  un  Evéque  à  faire  cts 
fortes  de  changemcns,  que  le  bien  de  l'Eglife. 
Le  chagrin  d'un  Seigneur  n'eft  pas  coniîdera- 
ble  :  il  n'a  pas  raifon  d'avoir  du  chagrin  de 
cette  difpofîtion  de  ParroiiTes  :  il  y  a  des  lieuX 
où  le  Roi   même  eft  Confcigneur  avec  un 
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Geiitil-hoaime  de  ks  Sajcs  ,  &  où  ic  Roi  n'a 
pas  les  honacLirs  de  l'Eglife  ,  mais  le  Gendl- 
hommc  ;  parce  que  la  PaiToiire  cÙ.  bâtie  llir  la 
cenlive  ,  &  non  pas  iiu-  celle  du  Roi.  Il  y  a 
de  guandcs  Terres  qui  relèvent  de  petits  fiefs, 
&  les  Seigneurs  à  qui  ces  grandes  Terres  ap- 
partiennent ,  n'ont  point  de  chagrin  de  ce 
qu'elles  en  relèvent.  Pourquoi  donc  celui 
dont  on  parle  en  auroit-il  de  n'être  pas  le 
Seigneur  de  la  Parroiîlc  dont  eft  fa  pruicipalc 
mai  Ton  ?  Dans  ces  fortes  de  rencontres  pour 
apai  er  les  chagrins  ,  ceux  qui  les  ont ,  ou 
Tendent  leurs  maifons  ,  ou  ils  achètent  la 
Seigneurie  ,  ou  ils  l'échangent  contre  quel- 
qu'autre  de  leurs  Terres  :  Il  leur  en  coûte 
quelque  chofc  ,  &  avec  raifon  :  ou  bien  ils  fe 
mettent  au  dclfus  de  leur  mauvaife  humeur  , 
étant  convaincu  qu'ils  n'ont  pas  fujct  de  fe 
chagriner  de  telle  choie.  C'efl  le  parti  que  le 
Gentil-homme  doit  prendre  j  &  non  pas  ce- 
lui de  demander  à  l'Evéque  le  démembre- 
ment &  la  tranfladon  de  fa  maifon  en  une 
autre  Parroiife  dont  il  eft  Seigneur.Sa  deman- 
de eft  injufte  ,  &  l'Evéque  ne  peut  la  lui  ac- 
corder fans  faire  tort  à  la  Parroiife  dont  eft 
cette  maifon  j  car  il  lui  ôteroit  un  avantage 
confiderable.  Il  feroit  auili  particulièrement 
tort  au  Seigneur  de  la  Panoiife.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'aprehenfion  que  l'on  peut  avoir  que 
ces  deux  Gentils-hommes  fe  querelent  au  fu- 
jetuu  pain  béni  ,  ou  de  quelques  autres  hon- 
neurs de  TEglife  ;  c'cftaulTî,  à  mon  fcns ,  une 
aprcheniion  mal  fondée  :  car  il  ne  peut  y 
avoir  lur  cela  de  dircrcnd  ,  étant  conftant  que 
les  honneurs  de  l'Eglife  font  dûs  au  Scigneiu: 
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hdut-Jufticiev  de  la  Paroille  ,  après  le  Patron, 
s'il  y  en  a  un.  Mais  quand  il  feroit  à  crain- 
dre c]ue  cela  n'arrive  à  l'avenir  ,  pourquoi 
aler  au  devant  de  ce  qui  peut-être  n'arrivera 
jamais  ,  &  changer  pour  cela  les  limites  de 
deux  ParroilTcs  ,  au  préjudice  de  l'une  des 
deux  ?  On  dit ,  Le  Curé  y  confcnt ,  &  il  fe 
fait  fort  d'y  faire  confcntir  fes  ParoilTicns, 
Mais  le  Curé  a  tort  d'y  confentir  ;  car  il  eft 
tenu  de  conferver  les  droits  de  fon  Benejfîce. 
Il  s'avance  au/Ti  peut-être  par  trop  en  fe 
faifant  fort  de  fes  Paroifficns  :  &  comme  il 
n'y  a  nulle  aparence  que  le  Seigneur  y  con- 
fente  ,  il  fe  fera  une  afaire  avec  lui ,  &  peut- 
être  il  divifera  les  cœurs  de  fes  Pan-oilficns 
par  cette  entreprife  ,  ce  qui  feroit  un  très- 
grand  mal.  Outre  que  c'elt  le  Promoteur  qui 
cft  la  principale  partie  ,  &  qui  ne  peut  en 
confcicnce  y  confentir.  Je  ne  fçai  fi  ce  Curé 
fait  bien  de  permettre  à  ce  Seigneur  de  faire 
toujours  fes  Pâques  ailleurs  ,  &  même  dans 
une  Chapelle  particulière.  Ce  Gentil-homme 
ne  pouvoit-il  pas  venir  un  des  jours  de  la 
quinzaine  de  Pâques  recevoir  les  Sacremens 
dans  fa  Parroille  ?  Mais  atendu  que  le  Cuté 
cft  en  quelque  engagement  pour  l'avenir  par 
le  paifé  fur  ce  point ,  il  faut  qu'il  fe  gouverne 
avec  prudence  ,  &  qu'il  prenne  les  ordres  de 
M.  l'Évêque  de  D. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  féconde  difîculté  , 
vous  fçavés  qu'il  y  a  deux  vérités  confiantes, 
La  première  ,  que  quand  il  y  a  impuiffance 
perpétuelle  ,  les  perfonncs  mariées  ne  peuvent 
demeurer  enfemble  ,  fi  ce  n'efl  comm.e  frère 
&  fœm.  Et  la  féconde  ,   que  i'£glifc  leuc 
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<5onnc  trois  ans  de  tems  pour  éprouver  s'il  y  a 
vcriciiblemenc  de  rimpuillknce  perpétuelle. 
Ces  deux  vcritez  fupolees  ;  il  s'eniuit  qu'il 
faut  s'informer  de  la  vérité  de  l'expofé  :  &  au 
cas  qu'il  n'y  ait  point  d'apparence  que  le  ma- 
riage puifTe  être  confommé  j  il  faut  propofcr 
ou  que  les  parties  demeurent  enfemble  comme 
frère  &  fœur,ou  qu'elles  fallent  prononcer  fur 
la  nullité  :  mais  auparavant  je  voudrois  qu'el- 
les eulîent  pafTé  enfemble  trois  ans  entiers, fui- 
vant  le  C.  Laudabilem  ,  de  frig.  (^  mal.  Je  fuis 
de  tout  mon  cœur. 

MONSIEUR, 


Vôtre  tres-humble  &  très- 
aiFedionné  fervitcur , 

De    Saintebeuve, 
A'SmsU  10.  Novembre  16 ji. 


rome  m. 
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XII.     CAS. 

On  dclt  fe  confejfer  des  péchez,  oubliez,  quand 

on  s'e7i  fouvient. 
Be  la  necejfité  de  la  Contrition. 
De  la  difpoJitio?z  à  la  Communion. 
De  quelque  forte  de  fuperftition. 
De  l'autorité  des  E'véques. 
Sentimens  fur  quelques  Reglemens  d'un  Dio^ 

cefe. 

NE  m' accufcz  point  ,  Monseigneur  , 
de  négligence  ,  (î  je  répons  aujourd'hui 
feulement  à  votre  lettre  du  14.  Décembre  der- 
nier pa/Té.  On  a  été  un  tres-long-tems  fans 
me  i'aporter  ■■,  &  comme  il  faut  que  le  paquec 
que  je  vous  envoie  ioit  gros  ,  n'aiant  point 
fçû  qui  eft  la  perfonne  par  qui  vousnii^I'avez 
adrclfé  j  j'atendois  s'il  ne  reviendroit  point  le 
reprendre  ,  afin  de  n'en  point  charger  la  pofte. 
Mais  la  crainte  que  j'ai  de  manquer  cà  ce  que 
je  dois  ,  m'a  obligé  de  ne  diferer  pas  davan- 
tage j  &  de  l'cnvoier  par  le  Courrier. 

Une  perfonne  aiant  fait  une  Confc/fion  , 
ou  générale  ou  particulière  ,  avec  beaucoup 
d'exacl'itude  ,  &  s'ctant  enfuitefouvcnuë  d'un 
péché  mortel  ouMié  par  faute  de  mémoire,  a 
reçu  l'abfo'ution  de  ce  péché  fans  contredit. 
Le  Concile  de  Trente,feff.i4.c.5.y  eft  formel. 
Les  Théologiens  demandent  ,  fi  le  pénitent 
<]ui  après  une  dili.2;ence  morale  a  oublié  de 
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tonfcirer  ce  pcché  ,  cil:  obligé  de  le  confeder 
quand  il  s'en  eft  fouvenu  ,  &  de  le  foûmcttre 
aux  clefs  de  l'Eglife  ?  Le  commun  des  Théo- 
logiens ertime  qu'il  y  eft  obligé  :  car  ,  difent- 
ils  )  il  y  a  obligation  de  confelfer  cous  fes  pé- 
chez j  comme  le  Concile    de  Latran   l'a  dé- 
claré au  C.  Omnis  utr'mfque  fexus.  Et   cette 
obligation  demeure  ,  quoique  le  péché  oublié 
n'ait  point  été  confellé  ,  &    qu'il  foie  par- 
donné.   D'ailleurs  on   peut  dire  que  le  Con- 
cile   de  Latran  ne  doit  être  entendu   que  de 
tous  les  péchez  ,  cfuorum  peccator  memoriiim 
habet.  De  plus  >  qu'il  n'y  a  point  d'obligation 
de  les  confelTer  ,  qu'alîn  de  recevoir  le    par- 
don :  ce  qui  fait  qu'on  n'a  point  d'obligation 
de     confelTer    les    péchez  pardonnez.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  cft  plus  fur  de  fuivre  la  plus 
commune  opinion  dans   cette  rencontre  ,  & 
en  la  fuiv^ant  il  me  paroît  qu'il  fliut   confeffer 
le  péché  oublié  ,  dés  la  première  Confefîîon 
qu'on  fait  enfuite.  Soto  in  4.dift.  i8.q.  i.  a.  3 . 
Dubitabit  hic  autem  qmfpiam  de  peccatis  obli^ 
fis  ,  utrum  etïam    illa  teneatur  homo    confi- 
teri.  Nam  in  Canone    Lateranenji  ftmpli citer 
dicitur  ,  omnia    :    in    l  lorentino    'vero   non 
nijl  refiricie  ,   quorum  memoria,  peccator  ha^ 
het    ?  Refpondetur  quod    obligatio  fimpliciter 
fertur  in  omnia  mortalia  pofl  baptifmum  corn- 
mijfa  :  fed  efi   inter   oblita  difcrimen  ,    quod 
illa  qmrum  homo    ex    culpa  fua  oblitus  ejh 
fie  confiteri    tenetur    ,    quod  per   obli'vionem 
non  excufatur  ,  atque  etdeo  per  abfolutione?n 
non  recepit  gratiam.    Illa    qjero  quorum  pofi 
diligentem  indaginem  meminijfe  nequit ,  jl?n~ 
fliciter  quidsm  confiteri  tenetur  ,  fed  tametf 
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pro  tun/t  excufatnr  jgnorcmtïà  invincïh'tVi  :  Ô* 
proptereor  diciufn  in  Concilio  Florent'mo  ,  quo- 
rum memoYia,m  habeat.  G^Mod  aiitem  ohlïga- 
tic  fe?nper  ea  confitenâi  ?n/zneat  ,  inde  cofzfiat, 
quod  pofiquam  in  memoriam  rectérrermt ,  funt 
neccjfario  confitenda  :  idque  non  propter  obliga- 
tionem  tune  exurgente^n,  fed  propter  antiquam 
qiifL  fe?nper  rnanet.  Si  tous  pcchez  doivent  de 
neceflité  être  confejfez  ,  il  s'enfuit  que 
quand  on  le  confelle  ,  on  eft  obligé  de  n'en 
retenir  aucun  de  propos  délibéré  :  &  partant 
qu'on  ne  peut  difercr  d'une  Confeirion  à  l'au- 
tre un  péché  oubiié,Tnais  qu'on  s'en  doit  con- 
feiTcr  à  la  première  Confefîion  que  l'on  fait 
après  que  l'on  s'efl  relfouvenu  d'un  péché 
oublié.  ^ti\r 

Une  Conf.^^h  eft  nulle  S:  facriiegc  lors 
qu'elle  eili<5,M fans  une  véritable  contrition 
pari:ai5e:;^-.;OÙ  imparfaite  que  l'on  nomme  attri- 
tion.  Quoi  qu'elle  ne  foit  que  des  péchez  vé- 
niels ,  elle  eft  nulle  par  le  défaut  de  contri- 
tion ,  qui  eft  une  partie  clTentiellc  du  Sacre- 
ment ;  elle  eft  facrilege  ,  parce  que  c'eft  une 
profanation  d'une  chofe  facrée  :  mais  eft-elle 
un  facrilege  mortel  ,  ou  feulement  véniel  ? 
J'eftime  qu'elle  n'eft  que  vénielle. 

La  Communion  faite  avec  rafeâ:ion  de 
quelque  péché  véniel  ,  ou  fans  une  véritable 
deteftation  du  péché  véniel  ,  n'eft  pas  facri- 
les^c  ,  mais  elle  eft  très- imparfaite.  La  doctri- 
ne de  faint  Bonaventure  m'a  toujours  extrê- 
mement plû  fur  cette  matière.  C'eft  fur  le 
•4,  des  Sentences  ,  dift.  i  z.  p.  4.  q.  2.  Ad  hoc, 
dit-il  ,  qued  Sacramentum  hoc  in  aliquo  ha- 
hifitejficacimn  ,  primo  opportu  cib^m  ifium 
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ab  aliis  dïfcernere  per  fidem.   Secundo  ,  hofpl- 
tium  pr&parare  per  fui  ipfms  proh^tione?n.  Ter- 
tio \  in  hofpitium  paratum  recipere  cum  honore 
Ô*  de-votione.Et-  primum  Ô*  fecundum  hahemus 
ah  Apoflolo.  I.  Cor.  11.  Vrimum  ïhi  :  Froheir 
feipfum  homo.  Seamdum  ihi  :  non  adjudicans 
corpus  Domini.  De  tertio  hcihemus  exemplum  in. 
Zitch&oXt  quia  multi  recipiant  hoc  Sacrarnen- 
tum  qui  non  fe   débit):  prAparant ,   ideo   multi 
imbecîlles  Ô"  infirmi  ,  ^  dormiunt  multi.  Ad 
illud  quod  qu&ritur  utrum   njir  juftus  recipiat 
efficaciam  ,  dicendum  quod  fi  fe  débit):   prépa- 
rât ,  recipit  :  alioqmn  fi  ex  quodam  corpore , 
'vel  ex  difiraclione  non  fe  pr&paret ,    aut  nul- 
lam   (tut  tnodicatn  recipit  efjicaciam   ,  quam- 
'vls  non  incurrat  mortctlem  offenfionem.  Ad  il- 
lud quod  objicitur  de  obicè-.j'^icendum  quod  ad 
illud   Sacramentum  requirinir^  liberi  arbitrli 
cûoperatio  ,  Ô*  ideo  obex  efl   'a'oUîtantu-m  pec- 
catum  ,  'verumetiam  follicitudo  vei'-mfirûictiG. 
Ad  illud  quod  objicitur  ,  quod  manducat  fpi^ 
ritualiter  ,  dicendum  quod  vir  jtifius  nonfem- 
per  manducat  fpiritualiter  ,    C^  puta  quaiido 
dormit  ,  vel  quando  diflrahitur  per  cogitât io- 
nes  extrinfecas.  Sed  non  fpiritualiter  mandu- 
cat ,  quando  movetur  motufidei  ^  chxritatis, 
quia  tune  mafligat  6^  incorporât  :    ^  ideo  fi 
negligit ,  non   reportât  effecium.  Il  faut   auili 
voir  ce  que  ce  même  faint  Dodcur  dit  fur  cz 
fujet  en  la  qucltion  troifiémc  ,  que  je  ne  ra- 
porce  pas  ici,  pour  ne  point  faire  une  dilTerta- 
tion  dans  une  lettre. 

Il  n'cfl:    point  necelTaire  que   le  nouveau 
Prélat  confirme  les  Confréries    établies  par 
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fes  predeccfTcurs.quoi  qu'il  puiiTe  en  reformer 
les  abus ,  s'il  y  en  a  ,  &  même  les  abolir 
quand  il  y  a  de  raifon  de  cela. 

Tous  les  Hôpitaux  font  fujets  à  la  vifite 
îpifcopale  ,  quand  ils  ne  font  point  fpeciale- 
mcnt  exemtez  par  quelque  privilège,  concor- 
dat ,  ou  tranfadion.  L'Hôtel  -  Dieu  de  Paris 
eft  fous  la  jurifdidion  du  Chapitre  ,  &  non 
pas  de  l'Archevêque. 

Il  y  a  de  la  fuperftition  d'amener  des  hom- 
mes &  des  femmes  dans  l'Eglife  ,  ou  des 
beftiaux  à  la  porte  de  l'Eglife  pour  les  faire 
toucher  par  le  Prêtre  avec  un  fer  chaud 
pour  la  rage  :  car  cet  atouchement  n'a  aucu- 
ne vertu  naturelle  ni  furnaturelle  pour  produi- 
re l'éfet  qu'on  en  atend.  Cela  fe  pratique  dans 
Avignon  ,  à.  la  vue  du  Prélat  :  cela  fc  prati- 
que auffi  en  France  en  beaucoup  d'endroits  , 
on  ne  l'empêche  pas  ,  non  qu'on  eftime  que 
cela  ait  une  vertu  infaillible  ,  mais  parce  que 
l'on  confidere  la  chofe  comme  un  ade  de 
Religion  par  lequel  on  fe  met  fous  la  protec- 
tion de  S.  Pierre  ,  (  on  apelle  ce  fer  chaud  la 
clef  de  S.  Pierre  )  duquel  on  efpere  l'intercef- 
iîon  pour  être  prefervé  de  la  rage.  Cajetan  fur 
l'article  quatrième  de  la  queftion  nonante- 
fixiéme  de  la  z.  i.  dit  quelque  chofe  qui  vient 
à  ce  fujet  :  Muha-  ohfervantiir  in  ht  s  o[u&  pro 
Vei  re'vere?iti(t  aguntur  qH&frperfiiriofa  appa- 
renty<^  tamen  fiunt  ,  Ô*  dicunt  fe  excufari  qui 
tulem  hûihent  devotioncmy  x'erbi  gr  M  tût,, p.^iti  en- 
tes contractiones  nervorum  acripiant  pr'unum 
CArlïnum  ohliitum  Crucifixo  in  Var^fce-ve  cum 
adorât  HT  ,  Ô™  ex  illo  fit  annulus  qui  geflatus 
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ijulet  contra,  iilum  pajficnem  ,  die  mit  quod 
habent  devotionem  ad  hoc  ,  quia  fie  didice- 
rtmt  &  experiuntîir.  Ego  nefcio  hoc  excufa- 
re  a  'vanitate  ,  m  fi  fut  et  quia  expert  us  ejfec- 
tum  ex  denjotione,  quod  Deus  alicui  fancio  vi- 
ro  hoc  tnfpira'verit  ,  fieut  hodie  ,  quia  Grego- 
rius  triginta  diehus  orare  fecit  pro  defuncto  , 
MiJféL  numéro  triginta  dicuntur  pro  defuncto. 
Videntur  ergo  fimpliei  corde  fimilia  facien- 
tes  ,  C^  facientes  ex  devotione  exeufandi  , 
quia  non  peceant  aut  'uenialiter  tantum  ,  ex 
quo  principale  ,  puta  ,  quod  diuina  ajfijrair 
t'irtus  ,  potefi  fuflineri  ,  licet  nefciant  aBum 
reddere  rationem  ,  quare  has  conditiones  qu& 
'vana.  funt  ,  ohfervant  nifi  quia  fie  aceepe- 
runt  à  majoribus.  Difficile  efi  enim  conful- 
tare  ,  quod  feniorum  traditione  ^  nutori- 
tate firmatum  ,  'uu'gares  acceperunt.  Non  funt 
tamen  hue  extendenda  ,  fed  prudenter  dccla- 
rand.î  ,  ab  his  areendt  homlnes  ,  ubi  frncius 
fperatur  ,  m  détériora  eveniant.  Vîdentur 
enirn  hAC  fi  fimpliei  corde  ex  de-voiione  fac- 
ta  "valde  imperfede  fupperfiitionem  fapere.  Il 
dit  la  même  chofe  dans  fii  Somme  :  Quan- 
tum enim  apparet ,  in  hujufmodi  fuperfiitio 
intervenit ,  quoniam  vans,  conditiones  appa- 
rent. Si  tamen  ex  mer  a  devotione  fiant  ,  (3* 
nonnifi  à  Deo  intendant  ,  éf*  expectent  ejfec- 
tum  ,  putuntes  Deum  infpirajfe  alicui  viro 
fancio  ejufmodi  conditiones  ,  non  audeo  dayn- 
n^re  ,  fed  hoc  tolerahile  mihi  z>idetur.  Cela 
diï  en  pratique  en  plufîeurs  endroits  ,  on  ne 
p^iic  l'cxcufcr  en  foi  d'une  laperftition  fuper- 
flue  ,  quoi  qu'on  puilH;  pcut-ccrc  excafcr  de 

C    iiij 


5^  Refolutions 

péché  ceux  qui  le  pratiquent  ,  pour  les  rai- 
fons  ci-dcfÎLis  ex-primées.  Tout  conflcieré,  j'ef- 
time  que  c'cll  une  chofe  à  abroger  avec  pm- 
tience  par  les  Prêtres ,  &  par  les"  Prélats,à  caa- 
fe  que  la  chofe  a  tout  l'air  de  fuperftition. 

Il  eii  permis  de  donner  du  pain  béni  par 
le  Prêtre  aux  hommes  ataquez  de  la  rage  : 
la  benedidion  dont  l'Eglife  fe  fert  pour  le 
pain  ,  prouve  cela  ,  ut  omnesex  eogufiantes  , 
unde  corporis  &  amm&  fercipiantfanitMem. 
Et  encore  ,  ut  fit  omnibus  fumentihus  falus 
mentis  Ô*  cor pori s  ,  atque  contra  omnesmor- 
hos  Ô^  uni  ver/as  i  ni  mi  cor  um  infidias  tutamen. 
Je  n'elHmc  pas  qu'il  foit  permis  d'en  don- 
ner à  des  bêtes  enragées  ,  ou  mordues  de 
quelques  autres  bêtes  ,  ni  d'en  bénir  exprés 
pour  elles  ,  étant  une  chofe  qui  n'a  jamais  été 
faite. 

Les  Réguliers  n'ont  pas  droit  d'cxpofer  le 
faint  Sacrement  fans  la  pcrmilfion  de  l'Ordi- 
naire. Nous  avons  pour  cela  l'article  fécond 
des  Rcgiemens  du  Clergé  i  &  les  Décrets  de 
la  Congrégation  des  Cardinaux  fur  ce  fujct , 
raportez  au  premier  Tome  des  Mémoires  du 
Clergé  5  en  conformité  defquels  Monf  le  Car- 
dinal Grimaldi  étant  Nonce  en  France  ,  pro- 
nonça dans  la  conteftation  qui  arriva  fur  ce 
fujet  entre  Monf  l'Archevêque  de  Bordeaux 
&  les  Jacobins  de  cette  ville-là. 

Les  Réguliers  qui  ne  font  point  atachez  à 
un  Monaftere  comme  les  Mendians  ,  ne  doi- 
vent point  être  admis  aux  Ordres  que  par 
l'Evcque  de  leur  domicile  ,  c'eil  à  dire  ,  de  la 
maifon   de  laquelle   ils   font.  Et   quand  cet 
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Evêque  ne  fdic  poinr  les  Ordres  ,  ils  ne  peu- 
ven:  être  ordonnez  par  un  aiuieEvéque  c^ue 
fous  [es  dimiiToii-es  de  leurs  Supérieurs  ,  qui 
doivent  faiie  mention  qu'ils  Ibnc  de  te  le 
mailbn  ,  &  que  l'Evéque  de  cette  maifon  cfl: 
ablent,  ou  qu'il  ne  fait  pas  les  Ordres  •■,  Se  ils 
n'ont  point  de  befoin  d'avoir  un  dimiifoire 
de  l'Evêque  de  leur  nailTance.  A  i'égaid  des 
auttcs  qui  ont  fiabilité  dans  une  maifon  , 
&  qui  n'ont  point  acoûcumé  de  changer  de 
demeure  ,  il  faut  qu'outre  les  Lettres  tefti- 
moniales  de  leurs  Supérieurs  ,  ils  aient  les 
dimilToires  de  leur  Evêque  ,  ou  de  domicile 
ou  d'origine.  C'ell  la  difpo/ition  de  l'article 
16.  des  Reglemens  du  Clergé. 

Les  Réguliers  qui  font  d'une  Congrégation 
dont  ils  peuvent  être  cha(fez  ,  ne  doivenc 
point  recevoir  les  grands  Ordres ,  s'ils  n'oac 
un  titre  qui  puilfe  leur  ferviu  pour  leur  fub- 
filtance  ,  en  cas  qu'ils  fortent  de  la  Congré- 
gation. C'efl:  l'article  i8.  des  Reglemens  du 
Clergé.  Sur  quoi  on  peut  voir  Hiilier  devi- 
ens elecliombiis. 

J'eftime  que  le  Clerc  dont  il  s'agit ,  pour- 
ra entrer  dans  les  Ordres  dans  un  an  ,  pour- 
vu qu'il  pcrfevere  dans  la  pénitence  ,  &:  qu'il 
s'avance  dans  les  vercU»  £cclefia(h'.]aes. 

On  n'a  rien  fait  de  nouveau  dans  nôtre 
Faculté  contre  l'ufure  j  il  n'y  a  fur  ce  fujec 
que  trop  de  définition.  Je  ne  vous  confeille 
point  d'exiger  des  Confeitcurs  aucune  figna- 
ture  ni  de  la  doâirine  de  faint  Thomis  ,  ni 
des  déterminations  de  l'Affemblée  de  Mciin, 
ou  du  premier  Concile  Provincial  de  Miîan 
ifouslaiiu  Charles  ,  ni   des  cenlures  de  notre 

C      Y 
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Facalcé  ;  &  il  me  Semble  qu'il  fufîra  que  voiis 
Jeui-  ordonniez  de  s'y  conformer  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Pénitence. 

J'ai  lu  le  projet  des  Reglcmcns.  Voici  ce 
que  l'y  trouve  à  corriger.  En  la  première 
ligne  il  y  a  ,  Que  le  mal  ne  vient  que  des 
Confeneurs.  Je  voudrois  qu'on  mît  feule- 
ment ,  Que  plufieurs  maux  viennent  des  Con- 
feiîeuis.  On  ne  doit  pas  obliger  chacun  de 
ceux  qui  font  aprouvez  pour  adminiftrer  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  tant  feculiers  que  ' 
réguliers,  d'avoir  en  leur  particulier  un  exem- 
plaire des  Inftrudions  de  faint  Charles  ,  com- 
me elles  font  iinprimées  ,  avec  les  Canons 
Penitentiaux  &  les  Ordonnances  de  chaque 
Diocefe  ,  &  on  doit  encore  moins  mettre 
leurs  Lettres  d'Aprobation  dans  le  premier 
feuillet  de  ce  Livre.  Il  fuffit  de  leur  enjoin- 
dre d'écudier  ces  Inftrudions  ,   ces  Canons  , 

6  ces  Ordonnances.  Jl  n'ell  point  neceffaire 
<le  faire  promettre  à  ceux  qu'on  aprouvera  , 
de  les  obferver  exactement  &  fidèlement  : 
c'eft  alîez  de  les  y  exhorter  Ces  avertiife- 
mens  qu'on  propofe  devoir  être  faits  par  les 
Vicaires  forains  ,  font  une  précaution  peril- 
leufe  ,  aufTi-bien  que  la  Lettre  dont  il  eft 
parlé  enfuire.  Ce  qui  eft  die  touchant  les 
Prédicateurs  de  l'Avent  &  du  Carême  ,  doic 
être  reftreint  aux  choies  publiques,  pour  les 
Zxe^t  ,  on  ne  peut  pas  refufer  à  ceux  du  pre- 
mier genre  ,  celui  qu'on  propofe  fe  donner  à 
ceux  du  fécond  ?  c'eft  pourquoi  celui  de  ceux 
du  fécond  genre  doit  être  plus  ample.  Pour- 
quoi ne  point  faire  mention  des  bonnes 
mœurs  de  ceux  du  fécond  &  troifiéme  genre? 


de  plujleurs  Cas  de  confcîencs^Ô*c.  ^9 
Il  eft  ceicaiii  qu'on  peut  donner  des  apro- 
bacions  limitées  quant  aux  lieux,  quant  aux 
peifoiines ,  &  quan:  au  teiTi5,mais  il  faut  ufe^i' 
de  CCS  limitations  avec  une  très  -  grande  cir- 
confpedion  ,  <Sc  prendre  garde  7ie  quid  nimn. 
Il  ne  faut  pas  ê:re  fi  libéral  des  cenfures  Ec- 
clefiaftiques ,  &  les  Prêtres  ne  doivent  poiiir 
être  régis  in  'virg^ferrea. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'Ordination  ,  pour- 
quoi obligera  -  c  -  on  ceux  qui  ne  font  pas 
Clercs  à  porter  la  foiitane  quelque  cenis  au- 
paravant qu'ils  reçoivent  la  tonfure  ?  Ce  que 
l'on  dit  touchant  l'Oidination  des  Clercs  Pvé- 
guliers  d'un  aurre  Diocefe  ,  on  ne  doit  rien 
ajoûcei'  à  l'article  18.  des  Reglemens  du  Cler- 
gé ,  qui  n* cfl:  pas  cité  fidèlement  dans  le  pro- 
jet Il  faut  ,  félon  la  difpofuion  du  Concile  de 
Trente,non  feulement  dire  que  l'Eveque  peut 
difpenfer  des  inrerftices  pour  la  neceiîiré,  mais 
auffi  pour  l'utilité  de  l'Èglife.  La  dirtinctioii 
qu'on  met  entre  les  Clercs  qui  fe  prefenrcnc 
aux  Ordres  ,  fous  un  Titre  patrimomal  des 
autres  ,  eft  très -frivole. 

Pour  quoi  renvoiera  -  r  -  on  cous  c?ux  qui 
dans  leurs  diniilfoires  ont  la  claufe  ,  dummo- 
de  capax  Ô*  idonem  reperiiirt^  ?  Les  railons 
qu'on  aporce  ne  font  pas  juftes.  Le  procès  verr 
bal  de  refus  de  ceux  qui  répondent  mal  à  l'e*- 
xamen  ,  ne  doit  pas  être  étendu  à  l'examen  dç 
l'Ordination  ,  qui  eft  un  adle  de  jurifiidion 
puremenc  volontaire  ,  &  donc  l'Evêquc  ne 
doit  rendre  compte  qu'à  Dieu  feul.  Ce  que 
l'on  dit  de  l'intitulation  ,  feroit  bon  fi  on 
pourvoioic  un  chacun  de  tout  ce  qui  lui  e(t 
nccciTaire. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  Oidonnanccs  ,  ce 
qui  y  eft  dit  ,  d'obligeu  les  nouveaux  poiuvùs 
de  Cures  de  paifeL-  fix  mois  au  Séminaire  , 
peut  êcre  nuifible.  Ce  qui  eft  die  des  mauvais 
Précres  ,  qu'on  doit  les  raetcre  d'ans  un  Mo- 
naîlere  bjen  reformé ,  &  non  pas  dans  le  Sé- 
minaire ,  n'eft  pas  prar iquable.  .  .  Je  "c  con- 
çois pas  que  la  tranlgrcfllon  d'un  Sraruc  Sino- 
dal  foie  une  caufe  majeure  refervée  au  Pape, 
On  ne  peut  rien  avancer  de  plus  abfurde  que 
cette  propofirion.  Ce  correfpondanc  à  Rome 
&  à  Avignon  n'eft  que  pour  faire  des  afaiies 
à  nos  Prélats. 

Pour  ce  qui  eft  des  Monitoires  ,  l'Ordon- 
nance que  l'on  die  devoir  êcre  faite  par  les 
Evêques ,  feroit  trcs-mal  reçue  (i  on  l'éren- 
doit  aux  Monitoires  que  le  Juge  Laïque  per- 
met d'obtenir  ,  &  qu'on  ne  peut  refufer  fans 
aler  contre  la  difciplinc  &  les  iibertez  du 
Roïaume.  Elle  le  feroic  encore  ,en  ce  qu'elle 
porteroitj  que  l'Evêque  n'enrend  pas  qu'au- 
cune peifonae  Eccléfiaftique  foit  obligée  de 
révéler  au  Monitoire  lors  qu'il  s'agira  de  cri- 
înc  ou  peut  intervenir  peine  de  mort ,  muti- 
lation ,  ou  eflFufion  de  fang.  Cette  exception, 
à  moins  d'un  commandement  fpecial  de  l'E- 
vêque ,  ne  me  paroit  pas  foûtenable.  On  ne 
peut  faire  défenfes  de  publier  Monicoire  que 
de  l'autorité  de  l'Evêque  ,  qui  en  ôte  le  pou- 
voir à  fon  Oficial  ,  fans  commettre  abus.  Il 
y  auroit  abus  en  l'Ordonnance  par  laquelle 
l'Evêque  declareroit  qu'il  n'entend  accor- 
der les  Monitoires  que  ad  ejfecitpi  civiles  tari' 
tum.  Pour  quoi  declareroit  -  on  ceux  qui  ne 
fevclent  pas  d^s  ia  première  monition  ,  tenus 


de  plufieurs  Cas  de  confcience^  &c.      &i 
de  tous  les  dommages  des  pairies  ,  &  coupa- 
bles de  défobeïflaace  ?  Qae  prerend  -  oa  dire 
par  ces  termes  ?  Déclarer  aulti  excommuniez 
de  nouveau  ceux  qui  obcienucnt:  l'abfoludoii 
des  cenfures  par  l'aucoricé    des  Laïques  .'Veut- 
on  que   les  Juges  Laïques  ne  puifTent  ordon- 
ner que  l'Evêque  qui  aura  abufîvemenc  por- 
té une  cenfure  ,  fera  tenu  de  la  lever  ?   Cela 
feroit  abufîf.  Pour   les  abfoîucions  à  caurelle 
il  n'ell:  pas  necefTiire  d'expliquer  quels  en  font 
les  éfccs.Ce  qu'on  die  du  recours  au  Supérieur, 
contient:  quantité  de  chofes  qui  au  moins  ont 
befoin  d'une  grande  explication  ,  pour  ne  riea 
dire  davantage  5  car  il  faudroit  en  trop  dire. 
Pour  les  mariages  ,  il  feroit  trop  rigoureux 
de  défendre    à    une    peifonne   nouvellement 
conveciie  à  la  Foi,  de  contraîfler  mariage  de- 
vant   fix  mois  ckpuis  fon  abjuration.  On  ne 
peut  pas  défendre  abfolumenc  de  recevoir  des 
Bohémiens  à  contrader  mariage.  Ce  qui  efb 
die  ici  touchant  les  mariages  des  fils  de  famil- 
le 3:  des  mineurs  ,  blelTe  les  Ordonnances  da 
Roi  Pourquoi  recommencera- t-on  les  annon- 
ces quand  elles  auront  été  faiteSjà  caufe  que 
les  parties  auront  demeuré  en  une  mém.  mai- 
fon  ?  II  n'ei'l   pas  A  propos   de  parler  de  la 
diipenfe  des  trois  bans. 

Voilà  ,  Monseigneur  ,'  mes  penfées  fur 
tout  ce   qu'il  vous  a  plu  de  me   propofer.  Je 
les  foûmets   à  vôtre   cenfure  ,  en  vous  pro- 
teltancque  je  fuis  avec  b:aucoupde  refpecft, 
Vôtre  très  -  humble  &  trcj- 
obeïfltint  ferviteut;, 
'De    Saintebeuve. 
a  F  ara  ce  16.  Ft^vrier  1^74, 
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XIII.    CAS. 

"Un  Curé  ne  fi  pxs  exemt  de  Lt  refJ.ence  ^foM4 
f  rétexte  q.'iil  peut  être  troublé  dans  U 
pojfejfion  de  fa,  Cure. 

POarréponfe,  Monseigneur  ,  a  la  naef- 
tlon  c|ue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  propofer  ,  je  tous  dirai  que  j'eftime  qu'un 
Gradué  ,  qui  eft  en  paifible  polTclIion  d'une 
Curé  qu'il  a  eue  en  venu  de  ies  degrez  ,  ne 
peut  s'cxcmrer  de  la  refidence  ,  fous  prétexte 
qu'il  peut  y  être  troublé  par  un  autre  qui  re- 
queretoit  le  méine  BunéSce  dans  les  fîx  moisj 
car  aiant  le  Ti:re  non  conrcfté  ,  il  eft  chargé 
des  âmes  ,  &  il  jouïc  des  fruits  •■,  &  c'eft  la 
charge  des  âmes  far  laquelle  l'obligarion  de 
reiîder  eft  fondée.  Quand  le  B:.néfice  lui  fè- 
roic  conteflé  ,  s'il  avoir  la  recreance,  il  feroic 
tenu  de  redder  ,  à  plus  forte  raifon  s'il  n'y  a 
point  de  conteftation.Il  eft  incertain  s'il  y  fe- 
ra troublé  ,  &  il  cfl:  certain  qu'il  ne  l'eft  pas. 
Dans  cette  incertitude  peut  il  agir  comme  s'il 
étoit  troublé  ;  &  fe  difpenfer  du  foin  à^s  âmes 
auquel  il  ne  peut  vaquer  qu'en  refîdant  * 
Quant  à  ce  que  vous  demandez  ,  M  o  n- 
SEiGNEURjfi  une  monition  que  l'Evêque 
lui  feroit  pour  aler  refidcr  ,  feroit  abufive  5 
mon  avis  eft  qu'elle  ne  le  feroit  pas.  Car 
pour  écre  abufive^il  faudroit  qu'elle  fût  con- 
tre les  Canons  ou  contre  les  Ordonnances  dii 
Roy  :  6c  il  cii   évidcac  qu'elle  n'eit  ni  coi>^ 


âe  phijieurs  Cas  de  corîfcîence,  éfc.  ^5 
tre  les  Canons  ,  ni  contre  les  Ordonnances 
du  Roy  :  au  contraire  les  Canons  &  les  Or- 
donnances obligent  les  Curés  à  refidence  , 
&  ils  n'en  difpïnfenc  que  pour  la  neceîîîcé  ou 
uciliré  de  l'Eglifc  ,  ou  pour  d'autres  caufes 
fort  importantes.  Ici  il  n'y  a  aucune  caufe 
confîderable  de  difpenfe.  La  prudence  néan- 
moins, MoNSEï  GNEu  R,  veut  que  l'on 
examine  ,  fi  ce  qu'on  peut  faire ,  on  le  doic 
faire  :  car  omnia,  licent  ,  fed  non  omma,  expe- 
âiunt  :  &  le  jugement  de  prudence  fe  forme 
fclon  les  différentes  circonflances.  Peut  -  erre 
que  le  pourvu  de  cette  Cure,  fi  on  lui  fignifie 
.une  monition  ;  fiifcitera  un  Gradué  ,  èi.  for- 
mera une  contertation  qu'il  fera  durer  plus 
de  fix  mois  ;  &  ainfi  il  fe  trouvera  que  ce  que 
l'on  aura  voulu  faire  pour  l'obliger  à  la  refi- 
dence ,  lui  fera  une  ocafion  de  prolonger  fa 
non  -  refidence.  On  pourroit  rapporter  quan- 
tité de  choies  femblables  que  vous  pénétre- 
rez, MoNS  EiGNEUR,  beaucoup  mieux 
que  moi.  Je  me  contenterai  d'avoir  répondu 
à  vos  demandes  ,  &  de  vous  fuplier  de  me 
croire  ,  comme  je  le  luis ,  avec  un  profond 
refpedl. 


Vôtre  très  humble  ,  8c  tres- 
obéiifanc  fer  vite  ur. 


De    Saintebeuve. 
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XIV.     CAS. 

Conduite  d'un  Evêque   en    diverfes  ocafions  ^ 

C^  p;irttculieremem  envers  des  Catholiques 

fiéjets  à  un  Frince  hérétique. 

Cas  doiir  on   demande  la  refo'ution. 

i.T  TNe  filie  Juive  s'é-anî:  convertie  ,  Si 
1^  s'étanc  faice  Religieufe  de  l'Ordre  àz 
faine  Benoit  ;  elle  eft  reftée  abandonnée  ,  & 
obligée  de  demeurei:  dans  une  maifon  bour- 
geoife  où  elle  fait  la  leçon  aux  cnFans.  Cette 
fille  aïant  poiré  neuf  cens  livres  à  la  maifoii 
où  elle  a  fait  profeflfion  ,  la  Supérieure  aïanc 
emploie  cette  fomme  à  bâtir ,  &  n'aïant  pas 
eu  dequoi  continuer  ,  elle  a  écé  contrainte 
d'abandonner  fon  entrcpiife  :  de  foire  qu'en 
peu  de  tems  cette  maifon  Religieufe  elt  ve- 
nue à  rien  ,  la  Supérieure  ell:  mortej&  la  fille 
eft  reftée.  Depuis  cela  ,  deux  ou  trois  RelU 
gieufes  qui  font  venues  d'ailleurs  ,  fe  fonc 
établies  au  même  endroit  ,  fans  fe  fervir  des 
premiers  foudemens  qu'on  avoit  faits  :  elles 
portent  chacune  une  penfion  de  cent  livres  , 
dont  elles  fe  nourriffent.  La  fi:le  Juive  con- 
vertie &  Religieufe  fe  joignit  à  elles  comme 
aïant  droit  :  mais  les  premières  ne  l'ont  pas. 
voulu  fDufrir  avec  elles,  ddfant  qu'elle  n'avoic 
pas  dequoi  ,  &  qu'elles  lui  feroient  quinze 
écus  de  penfion  ,  &  qu'elle  allât  où  elle  voUj- 
draitiajoû:ant  pour  fone3;clufion,qu'elleétciS: 


èle  plujieurs  Cas  de  confcîence ,  &c.  €^ 
inrupoitablc,&  qu'elle  tomboit  dans  de  gran- 
des extravagances.  Cette  pauvre  fille  eft  roîi- 
jours  leparéc  demandant  d'être  reçue  dans  U 
maifon  où  elle  a  donné  fon  argent. 

On  demande  ce  que  doit  faire  l'Evêque  du 
lieu  ,  qui  n'a  pas  moien  de  donner  une  conili- 
tution  de  rente  à  cette  fille. 

1.  Un  Prélat  qui  a  fon  Diocefe  dans  un 
Etat  dont  le  Prince  eft  hérétique  ,  ne  doit-il 
pas' obliger  les  ConfelTeurs  de  refufer  l'abfo- 
lution  aux  Cabaretiers  Catholiques  qui  pré- 
parent de  la  chair  les  Vendredis  &  Samedis 
aux  gens  de  la  Religion  prétendue  reformée 
qui  habitent  dans  ce  lieu-là  ,  &  qui  y  font  les 
maîtres.  On.  dit  ,  pour  apuier  cette  tolérance, 
que  les  Magiftrats  peuvent  les  obliger  à  le  fai- 
re ou  qu'ils  aient  à  fortir  de  la  ville. 

3.  Il  s'eft  introduit  une  coutume  dans  un 
Diocefe  ,  de  prendre  une  permifîion  générale, 
pour  travailler  pendant  toute  l'année  :  ce  que 
les  particuliers  étendent  fî  loin  ,  qu'Us  s'en 
fervent  même  hors  le  cas  de  neceflité  ,  fans  en 
communiquer  aux  Redeurs  des  lieux  ;  allé- 
guant que  cette  pratique  eft  en  ufage  dans  les 
Diocefes  voifuis  ,  &  même  dans  celui  d'A. 

4.  Que  doit  faire  un  Evêque  ,  qui  voie 
que  de  toutes  les  Ordonnances  adreffécs  aux 
Ecclcfiaftiques  de  fon  Diocefe  qui  habitent 
dans  le  C.  d'A.  on  a  apellé  à  ce  dernier 
Siège  ,  où  on  rcconnoît  que  l'on  eft  fort  in- 
dulgent ,  &  fort  porté  à  défendre  les  mal-in- 
tentionnez  ? 

5.  Qiiel  remède  un  Evêque  peut  -  il  apor- 
tcr  pour  la  punition  de  ceux  qui  trangreilcnc 
Ic^  Fêtes  dans  une  Ville  où  la  moitié  des  Ma- 
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giftrats  font  c!e  la  Reli'.;io'a  d'an  Prince  hcrc- 
tique  ,  Se  qui  par  coniequent  ont  le  pouvoir  en 
main  ? 

6.  Il  arrive  de  là  que  quand  quelque  ha- 
bitant hérétique  ne  veut  pas  oter  Ton  chapeauj 
lorfque  le  Curé  du  lieu  porte  le  faint  Sacre- 
ment aux  malades  ,  on  ne  peut  avoir  aucune 
juftice  :  car  quoi  que  le  Gouverneur  que  le 
Prince  y  nier  ,  fbit  Catholique  ,  le  Roi  l'aianc 
ainfî  ordonné  ,  lors  qu'il  remit  la  Prmcipau- 
té  ;  on  ne  voit  point  <^u'il  falFe  fon  devoir  : 
Au  contraire  on  expérimente  tous  les  jours 
qu'il  favorifc  des  Huguenats  plutôt  que  les 
Catholiques. 

7.  Comment  lé  doit  comporter  un  Evê- 
quc  envers  un  Curé  de  fon  Diocefe  ,  qui 
aiant  fait  profcliion  dans  une  rnaifon  régu- 
lière, en  eft  forti  Se  obtenu  du  Pape  difpenfe  , 
après  avoir  produit  la  permiiîion  de  fon  Supé- 
rieur ,  où  il  énonce  les  raifons  qu'il  a  eues  de 
fa  fortie,  fans  qu'il  en  paroi  fTe  aucune ,  que 
l'obligation  d'airiiler  fes  perc  &  mère.  Le  faint 
Père  oblige  ce  Curé  qui  s'eftfait  Religieux  de 
S.  Benoit ,  d'en  porter  quelque  marquera  quoi 
il  n'a  pas  obeï. 

8.  Comme  la  Ville  principale  de  la  Prin- 
cipauté eft  l'azile  de  tous  les  apoftats  ,  &  le 
refuse  de  toute  la  Noblefic  libertine  ,  quelles 
mciures  doit-on  prendre  contre  ces  maux  ? 

5>.  Comme  il  eft  de  la  dernière  confc- 
quence  que  l'Evêque  vive  en  bonne  intelli- 
gence avec  fon  Chapitre  ,  de  peur  que  les 
Huguenots  ne  fe  prévalent  de  leur  defunion  .; 
.à  quoi  fe  doit  tenir  le  Prélat  pour  les  chofes 
importantes  qu'il  doit  établir  dans  fon  Dio- 


de  pîujieurs  Cas  de  confcience,é*c.  6y 
Cefe  ,  &  pour  lefqudles  les  Chanoines  font 
preffemir  qu'ils  doivent  être  coniukez  ,  ou 
qu'on  leur  communique  :  Le  doit-il  faire  ,  & 
même  dans  celles  cu'il  ne  juge  pas  le  devoir^ 
pour  ne  blclTer  pas  l'autorité  Epifcopale  î 

Resolution. 

1.  Cette  fille  étant  Religieufe  profeiTe  ,  l'E- 
vêque  dans  le  Diocefe  &  fous  l'autorité  duquel 
ou  de  Ton  predeceiTcur  elle  a  fait  les  vœux  fo- 
Icmnels  de  Religion  ,  cft  obligé  de  pourvoir  à 
fon  établiffcment  dans  le  même  Monaitcre  de 
fa  profcflîon  ,  qui  elt  prcfentcmcnt  ocupé  par 
trois  Religieufes  qui  font  venues  d'ailleurs  , 
nonobftant  la  répugnance  qu'elles  ont  de  l'ad- 
mettre avec  elles  :  ou  s'il  ne  juge  pas  à  propos 
de  les  obliger  à  l'admettre  avec  elles,  il  doit  la 
faire  recevoir  dans  quelqu'autre  mailbn  régu- 
lière de  fon  Diocefe  ,  ou  d'un  Diocefe  voilîn  , 
moienanant  unepenfion  raifonnable  qu'il  aura 
foin  de  lui  faire  donner  par  celles  qui  ocupent 
prcfcntcment  cette  maifon,ou  en  unillant  cette 
maifon  dont  il  fera  forcir  ces  crois  Religieufes 
étrangères  ,  au  Monaftere  qui  la  recevra  &  {è 
chargera  d'elle,  ou  par  aumônes  qu'il  recucil- 
lira  des  Catholiques  tous  les  ans  tant  qu'elle 
vivra  ,  ou  enfin  par  quelqu'autre  moicn  que 
l'ordre  de  la  Providence  divine  lui  fufcitera. 

2..  Ce  Prélat  doit  ordonner  aux  Confef- 
feurs  de  rcfufer  l'abfolution  aux  Cabaretiers 
Catholiques,  qui  voiidroient  concinucr  à  pré- 
parer de  chair  les  Vendredis  &  Samedis  ,  & 
autres  jours  prohibez  ,  aux  gens  de  la  Reli- 
gion prccenduc  reformée  qui   habitera  dans 
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le  lieu  ,  &  qui  y  ibnt  les  maîtres  j  parce  que  ,' 
préparer  de  la  chair  pour  être  mangée  par 
ceux  qui  n'ont  point  d'iniirmité  qui  les  dif- 
penfc  du  précepte  de  rEglife  ,  ell  une  chofe 
mauvaife  ,  &  par  confequent  qui  ne  peut  être 
faite  fans  péché.  Et  ce  n'cft  pas  une  raifon 
qui  cxcmte  de  péché  les  Cabaretiers,  de  dire. 
Que  les  Magillrats  peuvent  les  obliger  à  le 
faire  ,  fous  peine  de  fortir  de  la  Ville  :  car  ils 
feroient  obligez  de  quitter  plutôt  cette  vaca- 
tion ,  que  de  pécher  pour  s'y  confervcr. 

4.  C'eft  un  abus  que  l'Evêque  doit  repri- 
mer ,  en  déclarant  ces  fortes  de  permiifions 
lubreptices  ,  &  faifant  connoître  à  fes  Dioce- 
fains  qu'elles  ne  les  exemtent  pas  de  péché. 
Il  doitaulfi  faire  inftance  vers  le  Supérieur  , 
afin  qu'il  déclare  que  ces  permiiïions  n'ont 
lieu  que  dans  des  cas  de  nece/îité,  ou  qu'il  les 
révoque  toutes. 

4.  Il  doit  s'en  plaindre  à  ce  Supérieur , 
&  même  au  Pape  :  mais  il  faut  pour  cela  qu'il 
ait  des  p^-euvcs  convainquantes  en  main;pour 
ne  point  être  blâmé. 

5.  Les  remèdes  pour  la  punition  de  ceux 
qui  tranfgreifent  les  Fêres  dans  cette  Ville,  ne 
font  que  les  peines  de  l'Eglife  tant  au  for  inté- 
rieur qu'au  for  exterieurjmais  les  exhortations 
&  les  prédications  fur  tout  ne  doivent  point 
être  oubliées.  Il  cil  très  bien  aufîl  d'atirer  les 
peuples  à  rofîce  divin  ,  qui  fe  doit  faire  avec 
pieté  &  édification. 

6.  Il  faut  en  faire  avertir  le  Roi  ,  qui  par 
le  zèle  qu'il  a  pour  la  Religion  ordonnera  , 
comme  il  efl:  à  efperer,au  Gouverneur  de  cette 
place  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'on  rende  à 


de  phijieurs  Cas  de  conférence ,  Z^c.  ^^ 
Notre  Seigneur  Jelus-Chrili  prcfeiic  au  S.  Sa- 
crement de  i' Autel  les  adorations  qui  lui  i'onn 
dues  ;  &  que  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  en  uient  comme  dans  tous  les  en- 
droits de  la  France. 

7.  II  fiiut  qu'il  ordonne  à  Ton  Promoteur  de 
faire  apeller  ce  Curé  devant  l'Oficial,  pour  lui 
dire  qu'il  fera  tenu  iuivant  les  Conftitutions 
Canoniques, de  porter  fon  habit  de  profefTion, 
fous  les  peines  portées  contre  les  Religieux 
qui  quittent  leur  habit  :  &  dans  la  fuite  on 
verra  fa  dirpenic  ■■,  &  on  prononcera  ce  qu'il 
conviendra  ,  foit  qu'elle  foit  fubreptice  ,  Ibit 
qu'elle  foit  légitime  :  &  fi  elle  cil  légitime  ; 
mais  conditionnée,  on  lui  ordonnera  d'en  ufcr 
avec  la  condition  portée,  à  peine  des  ccnfures. 

8. On  a  les  voies  Eccleiîaftiques ,  les  remon- 
trances au  Gouverneur  ,  les  plaintes  au  Roi  fî 
le  Gouverneur  ne  fait  pas  (on  devoir  à  l'égard 
de  ces  apoftats  &  de  ces  libertins. 

9.  Il  peut  choifir  quelques-uns  des  princi- 
paux ,  pour  être  de  fon  confeil  dans  les  chofcs 
oà  tout  le  Chapitre  ne  prétend  pas  avoir  droit 
d'opmer.  Dans  celles  où  il  prétend  avoir  ce 
droit ,  il  faut  examiner  s'il  eft  bien  fondé  ou 
non. S'il  ert  bien  fondé,ilne  lui  faut  point  faire 
injulHce.  S'il  ne  l'ell  pas  ,  il  faut  tâcher  de 
lui  faire  comprendre  ,&  agir  fans  lui.  Dans 
le  doute  il  faut  tâcher  de  convenir  d'arbitres  , 
ou  de  Juges  qui  décident  la  chofe  fans  procé- 
dure judiciaire ,  mais  amiablement. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Juillet  16^. 
De   ^aintebeuve. 


t<3  'Refolutlom 


XV.    CAS. 

L^  conduite  que  doit  garder  un  Vrincipaî  en^ 

*vers  des  Beneficiers   qui   étudient 

dans  fon  Colege. 

MEfficurs  les  Docteurs  de  la  Taculté  de 
Théologie  de  Paris  font  très  -  humble- 
ment fupliez  de  repondre  aux  Chefs  qui 
luivent. 

1.  Un  Principal  doit-il  obliger  les  Benefi- 
ciers qui  étudient  en  fon  Colege  ,  de  porter 
les  cheveux  modcftcs  ,  en  forte  que  par  les 
cheveux  on  les  dilHngue  des  laïques. 

2.  Ne  les  doit-il  pas  au/Ti  obliger  de  portef 
l'habit  Ecclefîaftique  ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
ibient  vêtus  com.me  les  laïques  ,  tant  pour  la 
couleur  que  pour  les  ornemens  ,  comme  ga- 
lons ,  palfemens  d'or  &  d'argent,  ou  de  foye  , 
pour  l'habit ,  &  de  fil  pour  du  linge. 

3.  Si  un  Bénéfice  de  cent  cinquante  livres 
de  revenu  oblis;e  au  Bréviaire  &  à  l'habit. 

4.  Si  ceux  qui  lont  déterminez  a  n  être 
point  Ecclelîaftiques ,  font  obhgez  de  quiter 
leurs  Bénéfices. 

Nous  foufiignez  Do»5î:eurs  en  Théologie  de 
lâPaculté  de  Paris  ,  fommes  d'avis  , 

I.  Qu'un  Principal  doit  obUger  les  Benefi- 
ciers qui  étudient  en  fon  Colege  de  porter  les 
cheveux  modcftes  ,  en  forte  que  par  les  che- 
veux on  les  diftingue  des  laïques. 

1.  Qu'il  les  doit  obliger  de    porter  l'habit. 


de  plu  fleurs  Cas  de  confclence  ,  é^c.  ji 
lEcclcfiartiquc  ,  &  empêcher  qu'ils  ne  foient 
vécus  conime  les  laïques,  tanc  pour  la  couleur 
que  pour  les  ornemens  ,  comme  galons_,paire- 
mcns  d'or  S>l  d'argent ,  ou  de  Ibye  ,  pour  l'ha- 
bit ,  &  de  fil  pour  le  linge. 

3.  Qu'un  Bénéfice  de  cent  cinquante  livres 
oblige  au  Bréviaire  &  à  l'habit. 

4.  Que  ceux  qui  font  déterminez  à  n'être 
point  Eccleliailiques  ,  font  obligez,  de  quiter 
leurs  Bénéfices. 

Délibéré  à  Paris  ce  11.  May  1^50. 

De     Saintebeuve. 


XVI.     CAS. 
De   la   Kéord'mation, 

LA  queftion  des  réordinations  a  été  pro- 
poiée  il  a  plus  d'un  an  par  quatre  ou 
cinq  Prélats  qui  confulterent  fur  cela  Mon- 
lieur  de  Saintebeuve,  &  quelques  autres  Doc- 

teuL'S.   Monficur qui  étoit  le   premier 

de  ces  EvêqucSjprefToit  inflamment  qu'on  dé- 
clarât les  Ordinations  conférées  par  cet  Eve- 
que.  . .  .  abfolument  nulles,  comme  faites  par 
un  homme  qui  non  feulement  n'avoit  pas  eu 
intention  d'adminiilrcr  un  Sacrement ,  quand 
il  avoit  fait  la  cérémonie  ordonnée  par  l'Egli- 
f e  en  cette  occaiion  5  mais  qui  même  avoiioic 
n'avoir  eu  nulle  intention  de  recevoir  l'Ordre 
q^uand  on  le  lui  avoit  donné  ,  &c  ainli  paroif- 
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foie  n'avoir  rien  reçu  ,  puis  qu'il  faut  quelque 
intention  en  celui  qui  reçoit  le  Sacrement. 
Cependant  Monfieur  de  Saintcbeuve  fuc 
d'avis  que  les  Ordinations  étoient  valides  > 
&  qu'il  faloit  s'en  tenir  -  là  ,  fans  les  réité- 
rer. Sa  raifon  fut  ,  que  quand  au  pis  aler  ou 
lupoferoit ,  comme  on  le  mettoit  en  fait ,  que 
cet  Evéque  n'avoit  pas  eu  de  Religion  ,  ôc 
qu'il  eût  déclaré  n'avoir  pas  eu  intention  de 
recevoir  un  Sacrement  quand  il  s'étoit  pre- 
fenté  aux  Ordres  ;  l'Ordination  qu'il  avoic 
reçue  étoit  toujours  bonne  ,  qu'il  n'eil:  pas  be- 
foin  ,  pour  recevoir  un  Sacrement ,  de  croi- 
re que  c'en  foit  un  :  qu.'il  fujit  de  vouloir  bien 
recevoir  fur  foi  la  cérémonie  qui  s'y  exerce  par 
les  Miniflres  de  l'Eglife.  Et  cette  reponle 
fubfifte  même  dans  l'opinion  commune  de 
tous  les  Théologiens  qui  exigent  un  confen- 
rement  dans  la  perfonne  ordonnée  ,  quoi 
qu'il  y  ait  des  exemples  dans  l'Antiquité  , 
comme  de  Macedonius  ,  &  d'autres  fembla- 
bles  ordonnez  fans  le  fçavoir  ,  &  fâché  même 
de  l'avoir  été  quand  on  le  leur  a  apris  depuis, 
qui  ont  fait  douter  le  Pcre  Morin  de  cette 
neceiTité.  Quelque  intention  qu'il  faille 
pour  recevoir  l'Ordre  ,  elle  ne  demande  pas 
la  Foi  ;  c'eft  affez  pour  y  fatisfaire  ,  qu'uii 
homme  ferieufement  veuille  fe  prefenter  à 
l'Evéque  pour  recevoir  de  lui  l'impofitioii 
des  mains.  Le  Prélat  fur  qui  on  confulte,  a 
fait  cela ,  quoi  qu'on  lui  falfe  confefTer  que 
pour  lors  il  ne  croioit  rien.  Ceux  qui  dans  un 
âge  de  raifon  reçoivent  le  batéme  fiâ^  ,  & 
fans  croire  à  la  Religion  Chrétienne  ,  n'en 
font  pas  pour  cela  moins  bàtifcz.  Il  faut  bien 

jr.oins 


ie  plufieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  73 
moins  d'intention  dans  le  lu  jet  que  dans  le 
Minilhc  ,  &  li  les  Papes  ont  aprouvé  le  Ba- 
teme  donné  par  un  Juit"  ou  par  un  Païen  ,  &: 
les  ordinations  conférées  par  des  Hérétiques 
&  des  Schifmatiques  i  on  peut  bien  ne  pas 
douter  de  l'ordination  d'un  Evêque  de  nos 
jours  ,  quand  il  n'auroit  pas  eu  plus  de  foi 
qu'un  Païen.  Pour  l'intention  qu'il  a  dii  avoir 
en  ordonnant  ;  fans  entrer  dans  le  ièntimcnc 
âe  Catharin  ,  qui  pourtant  dans  la  pratique 
le  trouveroit  peut-être  le  plus  luivi ,  on  doit 
prefumer  pour  mettre  les  conlciences  en  re- 
pos ,  qu'un  Evcque  qui  fait  ce  que  l'Eglilc: 
pratique  ,  a  intention  de  faire  ce  que  l'Ef^liie 
fait ,  quoi  qu'il  ne  tienne  point  d'Eglil'c  & 
qu'il  ne  croit  pas  en  Dieu.C'ell  lur  cette  maxi- 
me qu'on  a  rcccu  le  batèmc  donné  par  des 
Païens  :  &  pour  fe  tirer  de  peine  ,  il  fufît 
que  le  Miniltre  en  ufc  comme  l'Eglifc.  On 
ne  croit  pas  d'ordinaire  ce  que  les  Miniftrcs 
peuvent  dire  de  contraire  :  il  s'ell  trouve  des 
Prêtres  condamnez  pour  fortilegc  &  autres 
crimes  ,  qui  ont  juré  qu'ils  n'avoient  jamais 
eu  intention  de  bàtifer  ,  fans  qu'on  ait  pen- 
fé  à  rebâtifer  perfonne.  Eufy  Cure  de  S.  Luc  , 
déclara  la  même  choie  quand  il  apoftaiia  , 
&  on  ne  fçache  pas  que  MademoifcUe  de  Ja  M. 
qui  ait  voulu  qu'on  lui  donnât  un  fécond 
batéme.  Quoi  qu'il  en  (bit  ,  pour  mettre  hors 
d'inquiétude  toutes  les  perfonnes  ordonnées 
par  l'Evêque  en  queftion  ,  c'ell  aifez  qu'il  ait 
jjait  les  cérémonies  de  forte  qu'on  peut  dire 
raifonnablement  qu'il  avoit  intention  d'a^i-ji; 
ièrieufemcnt  ;  &  il  n'eft  nullement  nece/Tk?;c 
qu'il  prenne  cela  Uù-mcmc  comme  un  acre 
Tome  IIL  D 
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de  Religion.  Dans  ce  principe  on  doit  cvitet 
la^rccorciadon  ,  qui  leroic  dans  l'Eglife  d'ur* 
érrangc  Icandale  &  c^i  auroit  d'étranges  luîtes. 


XVII.      CAS. 

A  Mo'fïfieur  de  Sainteheuve- à 
20.  Septembre  i6y<^. 

Première  Lettre  par  le  P.  P. 


Mo 


N  S  I  E  U  R 


Vous  aurez  fans  doute  ouï  parler  d'un  bruit 
qui  court  ,  lequel  tout  mal  fondé  qu'il  cftjue 
laifTe  pas  d'embarraifer  bien  du  monde. 

Il  le  trouve  encore  quelques  vieux  Prêtres 
ordonnés  par  un  Evêque  qui  avoit  H  peu  de 
religion  ,  qu'au  lentimcnt  de  Tes  plus  intimes 
amis  il  ne  croioit  pas  ,  dit-on  ,  même  en 
Jesus-Christ.  Sa  qualité  ,  fon  efprit  &  les 
mefures  qu'il  gardoitau  dehors  firent  qu'on 
lui  acorda  l'Evéché  qu'il  fit  alors  deman- 
der ,  &  qu'il  regardoit  uniquement  comme 
un  moien  qui  lui  fournillbit  dcquoi  fubliiter 
félon  fa  naillance.  En  étant  pourvu  ,  il  vécut 
quelques  années  dans  le  même  dérèglement 
d'efprit ,  pendant  lefquelles  il  ordonna  plu- 
•fieurs  Prêtres.  Il  ell  mort  enfin  depuis  plus 
de  trente  ans  dans  des  fentimens  fi  contraires 


de  plu  fleurs  Cas  de  confcience ,  &c.  7^ 
à  ceux  qu'il  avoir  dans  les  premières  années , 
de  Ion  Epifcopat  ,  où  il  a  avoiié  n'avoir  point 
€u  de  religion  ,  qu'on  fut  autant  édifié  par  les 
dernières  années  de  fa  vie  ,  qu'on  avoit  lujet 
de  ne  l'être  pas  des  difcours  qu'on  faiibit  cou- 
rir de  lui  auparavant. 

Oi\  demande  (  que  ce  qu'on  dit  de  cette 
première  partie  de  la  vie  foit  vrai  ou  faux  )  fî 
en  gênerai  un  homme  qui  ne  croit  pas  en 
Jeius-Chrirt  ,  reçoit  le  Sacrement  de  l'Ordre 
auquel  il  fe  prefente  ,  ii  cet  homme  ainfi  fait 
Evêque  peut  donner  lui-même  des  Ordres  & 
faire  des  Prêtres  ,  &  enfin  ,  s'il  ne  fcroic 
point  à  propos  de  réordonner  ces  Prêtres  ,  fu- 
pofé  qu'on  fut  convaincu  que  cet  Evêque  eût 
eu  ces  fentimens  au  tems  de  Tes  ordinadon. 
Vôtre  reponfe  ,  &c. 

Deuxième  Lettre  par  le  P.  P. 

ON  trouve  le  fentiment  de  Monfîeur  de 
Saintebeuve  &  celui  de  Monficur  vôtre 
Dodeur  qui  écrit  la  reponfe  ,  trcs-judicieux  &: 
de  bon  fens.  On  eût  néanmoins  fouhaité  quel- 
ques raifons  plus  étendues  pour  le  fuivrc  ab- 
folumcnt.  Trouvez  bon  que  pour  les  éclaircir 
on  falTe  quelques  inftanccs;comme  çUes  pour- 
ront fe  rencontrer  ,  &  fans  delfein  de  former 
des  objeAions  félon  les  formes  ordinaires: car 
nôtre  Evêque  ,  dont  il  eft  quellion  ,  femble 
ne  vouloirpas  entendre  parler  de  cette  afairc 
qui  ne  laifle  pas  de  lui  tenir  fort  au  cœur.  On 
ell  dans  l'opinion  de,  Catharin  ,  &  on  ne  dou- 
te pas  que  quelque  iiucmion qu'ait  eu  céz  Eyc- 
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que  de  fliire  des  Prêtres,  ils  font  legitimementT 

ord'onnez  ,  fi  lui-même  a  rcceu  l'Ordre   de 

l'Ipilcopat. 

Mais  il  fupofc  ,  félon  le  récit  &:  ia  dcpofî- 
tioii  des  gens  de  bien  ,  que  lors  qu'il  a  été 
fiit  Evéque  ,  il  étoit  un  athée  lans  foi  & 
ians  religion  ;  qu'il  ne  s'eft  fournis  à  cette  ce- 
rcraoïiie  que  par  une  complailance  comique 
t^  de  ûivertiiîement  ;  qu'il  n'a  joiié  ce  rôlle 
qu'a  la  follicitaticn  de  fes  amis  i  que  long- 
tems  depuis  il  n'a  pas  fait  le  fin  fur  cette 
afairc^qu'on  douce  enfin  s'il  a  changé  de  fen- 
riment  dans  fon  cœur  jttfqu'à  la  mort.  De 
tous  ces  faits  ,  s'ils  font  vrais  je  m'en  rapor- 
te  ;  mais  les  fupofant ,  dis -je  ,  véritables  ,  on 
pe  fçj^it  fi  les  raifons  comprifes  danslaRcpon- 
fe  font  voir  bien  ncrcmeiit  que  les  ordinations 
faites  par  un  tel  Evéque  ,  puilîent  être  jamais 
legitim.es. 

L'on  dit  deux  chofes.  L\ine  ,  qu'il  fufît  de 
vouloir  bien  redevoir  fur  foi  la  cérémonie  qui 
s'y  exerce  par  les  Minilhes  de  l'Eglife  ,  & 
s'y  être  prcfentc  fcrieufement  pour  recevoir 
l'Ordre  ataché  à  ces  cérémonies  ;  parce  que  , 
ajoûte-t'on  ,  quelque  intention  qu'il  faille 
pour  recevoir  l'Ordre  ,  il  ne  demande  pas  la 
foi. 

L'autre  chofe  eft  ,  que  les  adultes  qui  ont 
rcceu  le  hatcmc  ficle  par  divertiilemcnt ,  n'en 
ont  pas  moins  été  bâtifez  :  confcqucmment , 
dit-on,  celui  qui  aura  été  ordonné  Evequc  , 
quoi  qu'il  ait  receu  cet  Ordre  ficie  &l  par  di-  | 
vcrtiffcment ,  n'en  fera  pas  moins  ordonné 
Evêque. 

A  la  première  de  ces  raifons  on  repond  , 
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que  rhypothcle  d'un  hoinme  nui  ie  preieiite 
feriearcinentaux  Ordre$  fans  deflein  de  les  re- 
cevoir, &  fans  la  foi  ,  tjui  eil:  la  moindre  dif- 
podtion  qu'on  puilTe  demander,  foit  poiTible  , 
car  il  cil  aifé  de  voir  que  cet  homme  ne  s'y 
prcfente  que  comme  David  fe  prefenta  devant 
Achis.  En  un  moe ,  il  n'y  a  rien  de  ferieux 
dans  tout  le  procédé  de  céc  homme  qui  ne  fc 
fournit  à  l'ordination  qu'à  la  prière  de  fes 
amis ,  qui  n'aiant  pas  de  religion  ,  devoif 
nommer  ces  cérémonies  dans  fon  cœur,  geflî- 
culationes  mïmïcas  ,  comme  a  fait  Calvin. 

De  plus  ,  dire  que  quand  on  fe  prelence  aux: 
Ordres  ,  de  cela  feul  qu'on  a  bien  voulu  s'y 
prefcnter  ,  on  la  reçoit  &  cependant  n'allé- 
guer aucun  fondement  qui  autorife  cette  rai- 
fon  ,  c'cft  toujours  laiifer  lieu  de  douter  :  en 
forte  que  dans  une  afaire  de  cette  confequen- 
ce  ,  il  femble  qu'on  doive  ,  feion  les  règles 
de  la  prudence  ,  aler  au  plus  fur  ,  &  confe- 
quemment  réordonner.  Or  ni  le  fait  de  Ma- 
cedonius  ,  ni  celui  du  Diacre  dont  parle  faint 
Epiphane  dans  fa  Lettre  à  Jean  de  Jcrulaîem  , 
lefquels  n'ont  eu  nulle  intention  lorfqu'ils 
ont  receu  les  Ordres  facrczmi  les  faits  de  Ge- 
nedus  ou  de  Diofcorus  qui  fe  font  prefentei 
au  batême  ,  l'un  par  bouffonnerie  &;  en  Co- 
médien ,  l'autre  malgré  lui  &  pour  recevoir 
feulement  la  fanté  qui  dependoit  de  ce  re- 
mède. 

Ces  faits  ,  dis-jc  ,  ne  juftifîent  pas  cette 
raifon  ,  parce  qu'enfin  ,  fi  l'on  conlultc  Théo- 
dorct ,  il  ne  nie  pas  que  Macedonius  ait  eu  la 
fwi  ,  ou  qu'il  ait  eu  une  intention  conforme 
au  Sacrement  \  il  fait  voir  au   contraire  que 

D    lij 


7  8  Kéfoluthns 

•toute  fou  indirporuion   à  recevoir  l'ordina- 
tion  ,  n'eft  que  l'excès  de  difpolîtion  où  la 
grâce  l'avoir  fait  entrer  ,  &  peut-être  avoit-il 
ciit  ce  qu'un  grand  Evêque  dit  dans  le  Marti- 
rologe  d'Adon  :  Si  on  ne  me  force  &  on  ne 
me  lie  ,  je  ne  ferai  jamais  Evêque.  Saint  Epi- 
phane  rendra  le  même  témoignage  en  faveur 
de  fon  Diacre  ,  fur  lequel  on  ne  lui   fait  un 
procès  qu'à  caufe  qu'il  l'avoir  ordonné  hors 
l'étendue  de  fon  Evêché  ,  &  non  pas  à  caufe 
cjue  le  Diacre  eût  manqué  de  foi ,  d'intention 
&  de  refpeél  pour  l'Ordre  qu'il   avoir  reçu, 
Baronius  raportc    bien  que  Gencfius  bouf- 
fonnoit  fur  le  bàteme  ,  dont  il  reprefentoit 
les  cérémonies  fur  le  théâtre  ,  mais  qu'enfui- 
tc  il  fe  fournit  à  le  recevoir  fcrieufement  Se 
avec  la  foi  ;  finilfant  au  contraire  devant  plu- 
sieurs hommes j  une  action  par  l'efprit  de  Dieu, 
qu'il  avoir  commencée  par  l'efprit  du  démon. 
S.  Augui^m  dans  fa  Lettre  à  Alipius  ,   rapor- 
tel'Hiftoire  du   célèbre  Comédien  Diofcorus 
comme  d'uii-homme  à  qui  Dieu  fit  voir  qu'il 
commençoit  fouvent  le  changement  de  nos 
cœurs  par  des  moiens  humains,  &  dit  que  ctl 
txomme  étoit  fidèle  &  bien  converti  lors  qu'il 
reçut  le  batême.  Aulli  tous  ces  faits  n'éclair- 
cilfcnt  poinr  celui  dont  il    elt  queftion  ,  puif- 
que  cet  Evêque    n'avoit  ni  la  foi  ,  ni  l'inten- 
tion ,  ni  le  rcfped  ,  qui  font  les  conditions 
eiTentielles  pour  recevoir  au  moins  la  puilTan- 
ce  de  jurifdidion. 

En  troifîéme  lieu  :  Les  Canons  qui  ont  dé- 
claré plufieurs  ordinations  nulles  pour  des 
fiijets  qui  fcmbloient  de  légère  confequence  , 
font  prefumer  qu'il  a  de  tour  tems   falu  cette 
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chofe  que  vouloir  feulement  fc  foumettre  à 
laifTeu  exercer  fur  foi  les  cérémonies  des  Ordres 
pour  les  recevoir.  Je  ne  fçai  même  il  ceux 
donr  les  ordinations  ont  été  déclarées  nulles  , 
n'euiTent  pas  dû  taxer  d'erreur  le  Concile  de 
Nicée  ,  &  tant  d'autres,  qui  ont  voulu  que  les 
ordinations  de  certains  hérétiques  ou  des  lî- 
moniaqucs  fuffent  nulles.  Car  il  nefaloit  que 
leur  repondre,que  ceux  qui  les  avoicnt  confé- 
rées oureceues,  en  avoient  eu  l'intention  ,  5c 
qu'eux  s'étoient  fournis  à  l'exercice  de  cQtZQ 
cérémonie.  C'eût  été  unerailonqui  eût  ruiné 
tous  les  Canons. 

En  quatrième  lien  :  Oi\  doit  au  mcins  ,  en 
fe  prefentant  aux  Ordres  ,  avoir  intention  de 
faire  en  gênerai  ce  que  l'Eglife  exige  dans 
cette  adliion.  Or  le  moins  qu'elle  exige  ,  ell 
le  refpecl  &  la  foi  :  ceux  confequemment 
qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  ,  n'ont  pas  la  véri- 
table intention  ,  &  ainfi  ne  reçoivent  rien. 
C'cft  une  railbn  qui  a  fait  dire  à  Monfîeur  de 
Marca  dans  l'Ouvrage  Poftume  que  nous  a 
donné  Monfieur  Faget  ,  qu'un  Prêtre  qui  au- 
roit  voulu  confacrcr  hors  la  neceflîté  fans 
■vêccmens  ,  fans  Autel  ,  &  en  chemin  faifant , 
n'auuoit  rien  confacré  ;  parce  que  ,  dit  Mon- 
fieur de  Marca  ,  il  n'auroit  pas  l'intention  de 
faire  ce  que  l'EgUfe  fait ,  qui  veut  que  fes  Mi- 
nières falfent  les  chofes  avec  décence  &  avec 
refpcd.  Ce  refpect  qu'on  dira  ne  devoir  ctre 
qu'extérieur  ,  ne  fe  rencontre  pas  même  dans 
nôrre  Evêque  ,  qui  déclara  cà  plusieurs  de  fcs 
amis  que  ce  qu'il  aloitfau-e  n'étoit  que  par  di- 
verti (femcnt. 

Enfin  ,  feroic-il  pofTible  qu'un  Turc  ,  fans 
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cefTcr  d'être  Mahomctan  pLin  devenir  Evêqiic 
&  enfuite  conférer  les  Ordres,  parce  qu'il  au- 
roic  bien  voulu  s'y  preiencer  pour  les  recevoir, 
foi:  par  gageure  ou  autrement.  On  trouve  je 
ne  içaiquoi  dans  cette  opinion  qui  frape  l'ef- 
prit,  &  quelque  conlidcration  que  l'on  ait  pour 
ceux  qui  la  luivent ,  on  ne  peut  le  défendre 
des  répugnances ,  &  des  dificultez  qu'elle  îail- 
i'c  après  elle. 

L'autre  raifon  tirée  du  Batême  ,  n'eft  paj 
auilî  exemte  des  objections  que  l'on  peut  for- 
mer contr'elle. 

On  n'ignore  pas  que  les  raifons  qui  font 
voir  que  le  Batème  ell  nul  ,  font  voir  à  plus 
force  raifon  que  les  ordinations  font  nulles  : 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  au  contraire  que  ces 
ordinations  loient  bonnes  &  légitimes  à  cau- 
ie  des  mêmes  raifons  qui  auroient  fait  décla- 
rer le  Batême  bon  &  légitime.  C'ell  ce  qui  a 
fait  que  fiiiit  Pierre  Damicn  ,  qui  dans  tout 
fon  Traité  intitulé  GratiJJimus  ,  &  qui  eft  le 
même  dans  l'édition  de  l'Abbé  Conitantin  , 
ayant  inféré  en  bien  des  endroits  que  l'ordi- 
nation des  fimoniaques  eft  légitime  ,  par  les 
mêmes  raifons  qui  déclarent  le  Batême 
légitime.  Il  ne  lailfe  pas  néanmoins  dans 
d'autres  de  remarquer  que  cette  compa- 
rai fon  &  cette  confequence  ne  font  pas 
juftes. 

De  plus  ,  quand  on  a  dit  que  le  Batême 
receu  ficfe  par  un  adulte  étoit  bon, ce  n'eft  pas 
qu'on  ait  cru  qu'il  fut  bon  Se  qu'il  eût  la 
force  &  la  vertu  de  fauver  celui  qui  l'avoic 
receu  que-  lors  qu'il  l'avoir  ratifié  par  un  ade 
formel  &  ferieux  de  la  volonté  :  mais  on  peut 
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Jouter  fi  un  homme  qui  s'eft  prelenté  aux 
Oïdies,  V  a  de  même  receu  une  piùifance  laa- 
guHTar.îc  &  endormie  qu'un  acte  intérieur  à 
dix  ans  de  U  puiiTe  reveilier.  iMLais  ce  qui  ell 
encore  plus  douteux  ,  c'eft  de  fcavoir  li  nôc;e 
Evéque  avant  fa  more  a  jamais  penfé  à  rati- 
fier par  uns  volonté  ferieufe  la  puiil'ance  qu'il 
n'auroit  ainfî  receue  que  comme  à  demi  ai 
jour  de  Ton  ordinacion. 

Il  femble  même  qu'on  doive  comparer  le 
Sacremjnt  de  l'Ordre  au  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence pliirôt  qu'à  celui  du  bâteme  ,  l'un 
&  l'autre  demandoir  une  difpofition  prefque 
lemblabie  ,  félon  le  ientiment  d'Eftius. 

Mais  ce  qui  refont  toutes  chofcs  ,  efl: ,  que 
foit  le  Bâteme,  Ibit  la  Pénitence  ,  l'intention 
néce/Taire  dans  celui  qui  reçoit  l'un  ou  Taii- 
tre  ,  cil  premièrement  la  foi ,  qui  cît  dans  les 
adultes  la  baie  de  quelque  Sicrement  qu  ^  ce 
puiife  être  ,  laquelle  a  néanmoins  ma  qu  à 
celui  dont  nous  parlons  :  mais  de  plus,  il  faii: 
gue  celui  qui  reçoit  les  Sacrcm  ns ,  e  fafT^ 
fans  contrainte  &  fans  violen.e  ,  ai  (i  qui 
déclare  Innocent  III.  Saint  Thomas  meim 
dit  ,  que  fi  un  homme  n'a  p:s  été  libre  dans 
l'intention  qu'il  auioit  témoiL;né  pour  lece- 
voir  le  Sacrement  de  Bàtéme  ,  il  le  faudroic 
l'ébatifer.  Tous  les  autres  Théologiens  fai- 
vent  en  cela  faint  Thomas  ,  &  condamneuD 
Cajetan  ,  qui  dans  un  adulte  demandoit  (eu- 
lement  de  i'indiferencc  ,  &  non  pas  une  vo- 
lonté foimée  pour  recevoir  le  Sacrement  de 
Èà^éme.  On  fe  fert  donc  de  la  com-paraifon  , 
&  on  conclut  que  celui  qui  n'a  pas  la  voionié 
d'ctre  ordonné  ,  qui  n'a  pas   crc  dans  i'm- 
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diference  c^c  l'être  ,  qui  même  s'en  e{î  moqué>- 
n'eilimanc  tout  ccia  qu'une  Comédie  ,  qui  en 
un  mot  n'a  pas  eu  la  foi,  aïant  encore  Aqs 
témoins  de  ion  athéïfme  ,  n'aura  pas  recea 
l'Ordre  de  r£pircopar,&  partant,  &  n'aura  pas 
conféré  celui  de  Prétrife  ;  &  enfin,  qu'on 
doit  réordonner  ceux  qui  prétendoient  l'a- 
voir receu. 

Au  refte  ,  pour  ce  qui  regrarde  les  incon* 
venieiîs  qu'il  y  auioit  à  déclarer  ces  ordina- 
tions nulles  j  ce  n'ed  pas  une  raifon  qui  em- 
pêche de  les  déclarer  telles  ,  fi  elles  le  fonc 
en  éfet  y  y  aïant  bien  de  la  confcience  à  laif- 
fcr  faire  tant  de  facriléges  à  l'avenir  ,  pour 
cacher  ceux  qui  fe  font  faits  par  le  palfé. 
Ce  feroic  pour  couvrir  une  faute  en  faire  une 
nouvelle  ,  &  emploier  un  remède  pire  que 
îe  mal.  Les  difpofitions  des  Evêques  &  \qs 
ordinations  fî  fréquentes  dans  les  premiers 
iïccles  ,  ont  dû  nous  rendre  moins  fenfibles 
au   fcandaie  prétendu  qu'il  y  auroir  ,  fi  ou 

lailToit  faire  Mouficur qui  a  déjà  réor* 

donné  plufieurs  de  fes  Prêtres. 

Après  tout ,  on  veut  même  que  les  ordina* 
tions  de  cet  Evêque  ne  foient  que  douteufes  ; 
on  croit  que  dans  les  cas  douteux  on  doit 
embralTer  le  parti  le  plus  feur  :  il  y  a  de  l'in- 
convénient de  ne  pas  réordonner  :  il  n'y  en  a 
pas  de  réordonner  j  on  doit  donc  fuivre  l'un, 
&la!iTer  l'aurre. 

Quoi  qu'on  ait  dit  jufqu'ici  touchant  le 
fait  de  cet  Evêquej  on  le  croie,  comme  on  l'a 
déjà  dit  ,  faux  &  mal  fonde  ;  &  l'éclairciiTe- 
ment  qu'on  demande  n'eft  que  fupc^é  qu'il 
fut  vrai ,  quelle  feroic  la  conduite  en  ce  cas 
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^u'il  fauâioit  renir  à  l'cgaid  des  Précrcs  qu'il 
auroit   ordonnez, 

Réponfe  de  ^1.  de  Saîntebeuvc. 

ON  réduit  maintenant  toute  la  dificul- 
cé  à  fçavoir  ,  fi  le  défunt  E/éque  avoïc 
rcceu  rOirdre  de  i'Epifcopat  ,  &  on  prétend 
qu'il  ne  i'avoic  pas  rcccu,  parce  que  lors  qu'il 
a  été  fait  E-  êque  ,  il  étoit  un  achée  fans  foi 
&  fans  religion  ,  qu'il  ne  s'cft  fournis  à  cette 
cérémonie  que  par  une  complaifance  comi- 
que &  de  diverciiTement  ;  qu'il  n*a  joiié  de 
rolle  qu'à  la  foUiciration  de  fes  amis ,  que 
long-tcms  depuis  il  n'a  pas  fait  le  fin  de  cette 
afaire  ,  &  qu'on  doute  enfin  s'il  a  changé  de 
fentimens  dans  fon  cœur. 

Il  y  a  deux  chofes  à  examiner  ici  :  Le  fait 
&  le  droit. 

Le  fait  n'eft  pas  certain  ,  &  même  il  ed 
calomnieux  comme  l'avoué  l'Auteur  de  la 
Répon.'e.  Ceux  qui  ont  accufé  ce  Prélat  àt 
ce  crime  ,  n'en  ont  jamais  aporté  des  preuves 
futifantes.  On  n'a  jamais  dit  depuis  fa  con- 
fécratioa  jufqu'à  fa  mort  ,  qu'il  ne  s'efl:  fou^ 
mis  à  cette  cérémonie  que  par  une  complni'- 
fance  comique  &  de  divertiifcment ,  &  qu'il 
ne  s'y  eft  fournis  qu'à  la  ((Dilicitation  de  fes 
amis  :  &  au  contraire  on  fçair  qu'il  a  voula 
ttre  Evéque  ,  &  qu'il  s'eft  (oûmis  à  recevcii: 
cette  cérémonie  fore  ferieufement  :  Q^iand  on 
avance  que  d'.=>puis  il  n'a  pas  fait  ie  fin  fur 
cette  afaire  ,  on  l'avance  legeiemjnt  c<  fiuf- 
fcmciu  ;  &  il  ae  ferc  de  rien  de  fcavuir  ,  li 
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érant  athée  lors  .de  fa  coofecration  ,  il  a 
changé  ou  s'il  n'a  pas  changé  de  lentimens 
dans  ion  cœur  ;  puifque  (i  la  coniecratioa 
a  été  nulle  ,  le  changemenc  n'auroic  opeté 
rien  qu'en  cas  qu'il  eût  été  confacié  de  nou- 
veau. 

Mais  quand  on  rupcf-^roit  que  tous  ccS 
faits  font  vrais  .  ce  qui  feroit  à  examiner  ,  fe- 
roitde  fçavoir  fi  un  athée  fans  foi  &  fans 
religion  ,  qui  a  été  batifé  ,  qui  a  voulu  étie 
Evéque ,  qui  a  poutfuivi  d'être  nommé  à  un 
£■"•  cché  ,  qui  s'ell  fait  consacrer  ,  voulant  être . 
confàcré,  &  paroiffant  le  vouloir  être  lérieu- 
femenc ,  qui  a  vécu  toujours  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife  dans  laquelle  il  cft  mort ,  a 
reçu  le  caredere  Epilcopal ,  quand  il  a  été 
confacré   Evêque  ? 

Il  a  été  répondu  ,  fupofé  même  que  ce  fait 
foit  véritable  ,  &  qu'il  ne  foit  ni  faux  ni  ca- 
lomnieux ,  que  cet  homme  avoic  reçu  le  c^ 
ladiere  Epifcopal. 

La  première  preuve  de  cette  réponfe  efè 
très  -  claire  dans  iainr  Auguftin  au  livre  fept 
de  BAptifmo  contm  Donat.  ch.  53.  en  ces  ter- 
mes :  Stcut  jam  pr'iteritumajorumfi^tutisno'fi 
dubito  etiam  illos  h^bere  b^pîtfmum^qui  quam^ 
'VIS  falUciter  ici  jjcripiant  ,  in  Ecclefi^i  tame?i 
accipiunt^  -vel  ubi  put^tur  e[fe  hcclefix  ab  eus  in 
quorum  f octet Ate  id  acipitur  ,  de  quibus  dtcium 
efi  :  Ex  nob'vs  exierunt.  Car  fî  ceux  qui  rcçoi- 
venr  le  batême  avec  tromperie  ,  le  reçoivent 
vraiment  quand  ils  le  reçoivent  dansTEglilé  , 
ou  dans  la  congrégation  qui  eft  réputée  être 
l'Egliie  par  ceux  qui  la  compofcnt ,  celui  qui 
leçoic  de  la  même  manière  l'ordination  ,  iie 
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lâifle  pas  d'ccie  vraimenu  ordonné  ,  qu/imvbs 
fallAciter  id  acdpiat,  pour  parler  comme  faine 
Augultin  }  puifqiie, félon  ce  même  Père,  il  ea 
eft  de  même  de  l'ordination  que  du  Baême  : 
Car  voici  comme  il  parie  au  liv.  i.  de  Bsiptif- 
mo  eontm  Donat.  Sxcmmentum  B^ptifmi  ej} 
Cjiiod  h^bet  qui  bxptizatur  '■  Ù*  S^cmmenîtim 
dundi  B.^pti/mi  ejî  qaod  hzbet  qui  ordinxtHr, 
SicHt  atitem  b^ptizdtm^fi  ith  unitate  rece[feritf 
Sacramentum  Baptifmi  non  ai?iittit  :  Sic  etiam 
ordinatHs^fi  ab  uaitate  recefferit,Sacmmentiim 
dandi  Baptifr?îi  non  amitîit. 

La  féconde  preuve  eft  tirée  de  la  validité 
des  ordinations  faites  par  les  hérétiques  & 
par  les  fchifmadques.  S'ils  ont  été  ordonnez 
îeîon  la  régie  de  l'ordination  inftkuée  par 
Jefus-Chrift  ,  ceux  qu'ils  ordonnent  de  leur 
communion  ,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  la  foi 
étant  dans  l'here(ie  ,  ne  laiHlnt  pas  d'être 
valablement  ordonnez  Donc  un  homme  peut 
être  ordonné  ,  quoi  qu'il  foit  fans  foi.  Pour- 
quoi donc  un  athée  &  un  homme  fans  reli- 
gion ,  qui  a  été  bâtifé  ,  ne  feroit  -  il  pas  fait 
Pierre  ou  Evêque,  quand  il  a  reçu  dans  le  fé- 
rieux  l'ordination  &  la  coniccration  Epifco- 
pale  ?  Nec  intereft  ,  die  S.  Auguftin  livre  3.  de 
Bxpt.  c.  14.  cum  de  Sacramenti  integrit^te  Ù* 
fanditate  traciatur  ,  quid  crédit  (^  qiiali  fide 
imbutus  fit  aie  qui  accipit  Sucrame'athm.Inte- 
reJi  quidem  plurimùm  ad  fi^lutis  'viam  ^  fed 
ad  Sucrdmmti  quiflionem  n:hil  tntercfi.  Et  on 
peut  dire  de  l'ordination  ce  que  ce  même 
Saint  dit  du  Barème  au  liv.  4,  ch.  10  Liquet  /» 
ijtii  qu&jiione  de  B>^pti[mo  non  iffe  cogitaii- 
dum  qnts  det  yfad  quid   det    ;   ant  qnis  acci- 
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fiât  ,  fed  qu'td  dcciptat  ,  aut  quh  haheat ^  fed 

quid  habcat. 

La  troifiéme  preuve  eft  tirée  cîe  la  réfuta- 
tion des  railbns  que  l'on  opofe  ,  &  c]ui  le  re- 
«îuifent  rouies  à  deux  :  Au  défaut  d'intention 
du  fujet ,  &  au   defiuu  de  dirpolicion. 

Pour  ce  qui  cfi:  du  défaut  d'intention, après 
avoir  obfervé  ,  qu'il  n'eft  pas  abfokimcnt  ne- 
celfaire  ,  que  quiconque  reçoit  un  Sacrement 
ait  intention  de  le  recevoir  5  puis  qu'on  ad- 
miniftre  le  batemc  à  des  enfans  ,  &  à  des 
adultes  ,  qui  n'ont  pas  Tufage  de  rai  (on  pour 
vouloir  le  recevoir  ;  que  l'Églife  n'a  jamais 
défini ,  que  l'intention  fût  requife  de  la  parc 
du  fujet  qui  reçoit  les  Sacremens,quoi  qu'el-- 
le  ait  défini  qu'elle  efl  requife  de  la  paît  du 
Miniftre,&  qu'il  efl  necelT.iire  qu'il  ait  inten- 
tion de  faire  ce  que  l'Eglife  fait  ,  que  les 
Théologiens  &  les  Canonises  parlant  de  cet- 
te dificulté  qui  regarde  l'intention  du  fujet,. 
difent  qu'il  y  a  trois  opinions  touchant  la 
neceiTité  de  cette  intention  :  Celle  qui  nie 
c[u*elle  foit  ncceffaiie  ,  &  qui  foûricnt  qu'on 
peut  même  recevoir  les  Sacremcns  avec  une 
volonté  opofée  :  Celle  qui  loûàent  que  quoi 
cju'on  ne  puiffe  validement  les  recevoir, 
quand  on  a  une  volonté  contraire  ,  il  n'eft  pas 
lîeanmoms  neccffaire  qu'on  ait  une  intention 
pûfitive  de  les  recevoir  ,  pour  les  recevoir  va- 
lidement :  Et  enfin, celle  qui  eftime  qu€.  cette 
intention  pofîtive  eft  neceffaire  :  Je  dirai^ue 
cet  homme  >  fupolé  athée  ,  fans  foi  &c  fans- 
rel  gion,a  eu  toute  Tuirenrion  que  ces  Théo- 
logiens derniers  eftiment  être  nceelTaire.  Cas 
ii  a  eu  intention  de  recevoir  la  foi ,  comme. 


àe  plufeurs  cas  de  confcUnce^<S'c.  S7 
îl  a  été  die  dans  la  Réponfe  ,  la  cérémonie 
qui  s'exerce  par  les  Miniibes  dci'Eglilè,  s'y 
éranc  prelencé  fencuiemenc  pour  la  recevoir. 
Er  cette  intention  efl  fufîrante  :  car  comme 
de  la  part  du  Miniftre  il  fufir ,  ainli  que  l'on 
en  convient  ,  qu'il  ait  une  volonté  intérieure 
de  faire  ferieufement  la  chofe  extérieure  qui 
fc  fait  dans  l'Eglife  par  fes  Minières  \  auffi  ii 
fufit  de  la  part  du  fujet  qui  reçoit  le  Sacre- 
menr,qu'il  ait  une  volonté  intérieure  de  rece- 
voir ferieufement  la  chofe  extérieure  qui  fe  re- 
çoit dans  l'Eglife  par  fes  Minirtres. 

Il  ne  faut  pas  une  intention  d'une  autre 
nature  à  celui  qui  reçoit  la  confecration  de 
l'Epifcopat  ,  pour  être  vraiment  Evêque  ,  que 
ce  qu'il  faut  à  un  adulte  pour  être  bâtifé. 
Et  partant  comme  un  adulte  eft  valablement 
bàtifé  ,  quoi  qu'il  approche  du  batéme  avec 
nn  efprir  de  ficlion  &  de  mépris  ,  parce  qu'il 
veut  bien  en  aprocher  j  auffi  celui  qui  veut 
bien  erre  confacré  Evêque  ,  quoi  qu'il  mé- 
prife  l'Epifcopat  ,  &  qu'il  n'en  faiffe  aucun 
cas ,  ne  laiffe  pas  d'être  valablement  Evêcjue. 

Pour  ce  qui  efl:  du  défaut  de  difpofîtion  » 
il  faut  que  les  adverfaires  prouvent  qu'on 
ne  reçoit  point  validcment  l'ordination  que 
quand  on  la  reçoit  avec  les  difpofitions  ne- 
ccffaires  pour  la  recevoir  a  falut  :  &  c'eft  ce 
qu'ils  ne  prouveront  jamais.  Et  au  contraire 
on  leur  prouvera  ailément  ,  que  comme  le 
bâteme  receu  dans  l'heréfie  efl  valide  ,  l'ordi- 
nation receuc  dans  l'heréfîe  &  dans  le  fchif- 
me,  cftaufTi  valide.  Le  bâteme  eft  valide, quoi 
que  celui  qui  le  reçoit  n'ait  aucune  des  difpo- 
iitious  requifcs ,  afin  qu'il  le  reçoive  pour  le 
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falur,  mais  à  [à  damnation,  idem  ipfe  qui  frop* 
ter  difcordiam  foris  opemhdtur  mortem  .  prop- 
ter  pacem  intus  operatur  fa.iute?n.  S.  Auj^uft.  I. 
3 .  de  Ba.pt.  c.  15.  Et  m  homme  ]it(io  ,  Ù*  in  ho' 
mine   injujio  femper  fancium  efl  :  quod  neqne 
Aquîtate  alioquin  nugetur  ,  neque  alicuju^  ini- 
quitate  minnituy.  Il  en  eil  de  même  de  Tordi- 
nauion.  N^m  fi  quando  ,   die  S.  Augiiftin  1.  i. 
contra,  Epiji.    Parmen.  c.  13.  ex  ipf.z  parte  ve- 
nientes  ctiam  pr&pofiti  pro  bono  palets   ,  correBo 
fchifmatis  errore  fufccpti  funt  :  Ù*  vfam  eji 
ûpm  ejfe  ,  ut  eadem  officia,  gérèrent  qH&  gere^ 
bant ,  non  fimt  rurfm  ordinati^fed  fictit  b.iptij'- 
mm  in  eis  ;  itJf,  ordtn^itio  munfit  tntegr.t  ,  qui^ 
in  préLCtfione  fuit  'uitium  ,  quod  imit:rAîS  pace 
correftum  efl^non  in  S^cramentis  ,  qu£,  ubicMm-^ 
que  funt  ipfa  vsrafu?it.  Er  au  1.  2..  contra,  Cref- 
cen.c,  10.  §l^'ïfi  S^cramenta  (^  invocatio  no- 
minis  Dsi  quA  fiant  aptid  vos  ,  tpfit  inimica,  fit 
*VûbiSyCum  in  eis  quA  extra  Ecclefi.im  funt^  non 
fit  omnino  nlfi  EcclefiA.  Et  au  Sermon  de  Eme* 
rico  DûiiM.  Epifcopo.  Multi  enim  difputant  pa- 
rtim  intelligentes  quid  loqu/intur^  ^  àicunt  :  Si 
fchifma,tict  funt.fih&rettct  funt  :  quatre  fie  illos 
fafcipimus  ?  Et   après  voici  comme  il  répond  : 
Nonergo  illos  fie  fufcipimus  ut  funt  :  abfit  a  no^ 
bis.  HAretici  funt  :  fufcipimns  antem  Cpttboli^ 
COS.  ImmHtuntur  ,  fufetpimus .  Sed  pr opter  ma^ 
lum  quod  h^bent  ,  non  in  eis  pojfumus  perfiqui 
hona,  quA  agnofcimus.  Miilum  enim  d-ffeafionis^ 
fchiftna,tisy  héirefis^  mzlum  ÇuHm  hxbent.  Bomt 
njeio  qnA  i'n  illts  agnofcimus^  non  funt  fu a,.  Dj- 
mini  nofiri  h^tbent  bona  :  EcclefiA  hxbcnt  bona, 
Baptifmtis  non  efi  ipforum  fed  Chnfiijnvocatit} 
hominis  Deifnper  cdpHt  ipforarn  ,  qn^mdo  ordi^ 


âe  plufieurs  Cas  de  cônfcience ,  é'c.  S^ 
na.ntur  Epifcopl ,  invocatio  illa  Dei  efi  ,  non. 
Vonati.  Non  enim  fufcipio  Epifcopum  ,  à  quan- 
do  efi  ordinatus  ,  fuper  cuput  ejus  Donatus  efi 
invocatus.  In  errante  C^  defere^ite  milite  cri- 
men  efi  defertoris  :  char  acier  autem  non  efi 
defertoris  ,   fed  imperatoris. 

Voioîis  maintenant  quelles  font  les  objec- 
tions que  l'on  propofc  contre  ces  veritez. 

On  en  propofe  quelques-unes  contre  l'in- 
tention. 

La  première  efi:  celle-ci. Cet  homme  ne  s'ell 
prcfcnté  à  l'ordination  que  comme  David  ie 
prcfenta  devant  Achis.  Il  n'y  a  rien  de  ferieux 
dans  tout  fon  procédé. Il  nes'eft  fournis  à  l'or- 
dination qu'à  la  prière  de  fes  amis  ,  &  n'aianc 
pas  de  religion  ,  il  devoir  nommer  ces  céré- 
monies dans  fon  cœur  ,  gefliculationes  tnimi- 
cas  ,  comme  a  fait  Calvin. 

Je  répons  ,  que  la  comparaifon  que  l'on 
fait  de  ce  Prélat  ,  lors  qu'il  fe  prefenta  pour 
recevoir  la  confecration  Epilcopale,  avec  Da- 
vid lors  qu'il  fc  prcfenta  devant  Achis  ,  n'effc 
ni  jaftc  ni  à  propos.  Elle  n'effc  pas  jufle  ;  car 
David  p.iroilTant  infenfé  ,  8c  ce  Prélat  paroif- 
fant  fort  ferieux.  On  lit  de  David  au  premier 
dt's  Rois  c.ii.  Im'miit.ivit  os  futim  coyameis  , 
ér  collabebatur  inter  m  anus  eorum  ,  C^  impin- 
gehat  in  ofiia  portA  ,  defluebant  fali'VA  ej/a 
in  barbam.  Achis  le  prit  pour  infenfé  :  'vidif- 
tis  bomïnem  infanum  ,  quare  adduxifiis  eum 
ad  me  ?  Et  tout  le  monde  conviendra  que  ce 
Prélat  rcceut  la  confecration  comme  un  hom- 
me bien  fenfé.  Ce  que  l'on  pourroit  dire  pour 
ctaMir  cette  comparaifon  ,  eft  ,  que  comme 
David  étoit  fage  ,  &  qu'il   feignoit  être  m,- 


5>o  Refolutlens 

rcnfcjaniTi  ce  Prélat  mepiifoit  la  confccm- 
tion  Epi{copalc,6<:  que  ncannioins  il  fcignoit 
la  revcrcr.  Et  cette  comparaifon  dans  ce  Icns 
n'établit  pas  qu'il  ait  manqué  d'intention  de 
recevoir  la  confecration  Epifcopalc  ,  mais  elle 
établit  feulement  qu'il  l'a  reçue  avec  fimula- 
tion  &  fidion  ;  laquelle  empêche  qu'il  ne 
Tait  reçue  pour  fon  ialut  ,  mais  qui  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  l'ait  reçue  véritablement  , 
quoi  que  pour  la  condamnation.  Et  airJî  cette 
objection  ne  prouve  pas  qu'il  ait  manqué  d'a- 
voir l'intention  neceiTaire  pour  la  recevoir  , 
mais  elle  prouve  qu'il  n'a  pas  eu  les  difpo- 
fitions  necelTaires  pour  la  recevoir  pour  fon 
fa  lut. 

Quant  à  ce  que  l'on  ajoute  ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  fcrieux  dans  tout  fon  procède  ;  il  eft  aifé  de 
repondre  au  contraire,  que  tout  fon  procédé  a 
paru  ferieux. 

Quant  à  ce  que  l'on  dit  enfuitc  ,  qu'il  ne 
s'eft  foûmis  à  l'ordination  qu'à  la  prière  de 
fes  amis ,  on  repond.  i.  Qtie  cela  n'ell  pas 
vrai  ,  parce  qu'il  s'y  eft  foûmis  de  fa  pare  & 
franche  volonté  ,  aiant  bien  voulu  s'y  fou- 
metti'e  ,  puis  qu'il  a  voulu  être  Evéque.  ^, 
Que  l'on  peut  le  foûmcttre  fericufcmcnt  à 
quelaue  chofe  ,  aiioi  que  ce  foit  à  la  prière  de 
fes  amis.  Et  enfin  fur  ce  que  l'on  dit  que 
n'aiant  pas  dereligion,ils  devoiêt  nommer  ces 
cérémonies  dans  fon  cœur  ^  gefiicuhxtiones  mi- 
micas  ,  comme  a  fait  Calvin.  On  reponct  que 
cela  ne  prouve  rien  ;  car  qu'il  les  aie  nom- 
mées ,  ou  qu'il  Ic'G  puilTe  nommer  dans  fon 
cœur  comme  il  lui  plaira,  cela  n'empêche 
pas  qu'il  ne  les  ait  reçues  volonnaircmcni:  ôc 
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ferieufemcnt  quant  à  l'extérieur  :  ce  qui  fu- 
fît  de  fa  part  pour  la  validité  de  l'ordina- 
tion ,  &  afin  que  le  premier  de  fes  éfets  , 
qui  eft  le  caradere  ,  foit  produit  dans  Ton 
ame. 

La  deuxième  raifon  que  Ton  propofc  efl 
telle  :  De  dire  quand  on  fe  prefente  aux  Or- 
dres ,  de  cela  feul  qu'on  a  bien  voulu  s'y  pre- 
fcnter  ,  on  les  reçoit  ;  &  cependant  n'allé- 
guer aucun  fait  qui  Uutorifc  cette  raifon,  c'eft 
toujours  laiiîer  lieu  de  douter  :  en  forte  que 
dans  une  afaire  de  cette  confequcnce  ,  il  feni- 
ble  qu'on  doive ,  félon  les  règles  de  la  pru- 
dence ,  aler  au  plus  leur  ,  &  confequemment 
réordonner.  Or  ni  le  fait  de  Macedonius  , 
ni  celui  du  Diacre  dont  parle  faint  Epipha- 
ne  dans  fa  lettre  à  Jean  de  Jcrufalem  ,  \q.{~- 
quels  n'ont  eu  nulle  intention  ,  lors  qu'ils 
ont  reçii  les  Ordres  facrez  ;  ni  les  faits  de  Ge- 
ne(îus  ou  de  Diofcorus  ,  qui  fe  (ont  prefentez 
au  batême  ,  l'un  par  boufonnerie  &  en  comé- 
dien ,  &  l'autre  malgré  lui  ,  &  pour  recevoir 
feulement  fa  fanté  qui  dependoit  de  ce  remè- 
de,ne  jullificnt  pas  cette  raifon^car  ils  avoienc 
tous  quatre  la  foi  &  l'intention.  Et  cet  Evê- 
que  dont  on  parle  ,  n'a  voit  ni  la  foi  ,  ni  l'in- 
tention ,  ni  le  rcfpeâ: ,  qui  font  les  conditions 
ciîcntiellcs  pour  recevoir  au  moins  la  puilfan- 
cc  de  jurifdidion. 

Je  répons  à  cette  objcâiion  ,  qu'elle  ne 
combat  pas  feulement  l'intention,  mais  qu'el- 
le conclut  que  les  difpofitions  font  neceliaires 
comme  des  conditions  efîcntielles  ;  fc avoir  la 
foi  &  le  refpedt,  pour  recevoir  la  puilfance  de 
jurifdidion  ;  ce  qui  cil  trcs-faux  ,  car  il  n'cfî 
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pas  davantage  ncccilaire  pour  l'ordination  , 
c|ue  celui  qui  la  reçoit  ait  cette  foi  &  ce 
refpecl:  ,  que  ces  deux  conditions  font  ncccf^ 
faites  pour  la  validité  du  batême ,  en  celui 
qui  eft  bàtifé  ,  foit  dans  l'hcreiie  ou  le  Tchif- 
me  ,  foit  dans  l'Eglife  avec  iidion  ,  &  qui- n'a 
ni  la  vraie  foi  ,  ni  le  refpect  véritable ,  n'étant 
pas  fondé  dans  la  foi  ,  &  qui  néanmoins  eft 
vraiement  baptifé.  De  plus  ceux  qui  font  or- 
donnez dans  rherefie  &  dans  fchifme  dont 
ils  font  publique  profelîion  ,  font  vraiement 
ordonnez, &  ils  n'ont  néanmoins  ni  la  vraie  foi 
ni  le  refpedl  s'ils  font  heretiquesj&  ils  peuvent 
avoir  la  foi  ,  mais  jamais  le  véritable  refpe6l 
s'ils  font  fchifmatiques  i  car  ils  n'ont  pas  la 
charité. 

Cette  objecftion  ,  en  ce  qu'elle  regarde  l'in- 
tention precifement ,  confifte  en  ce  feul  point; 
qu'on  n'allègue  aucun  fait  qui  autorife  ,  que 
pour  recevoir  validement  l'ordination  ,  il  fu- 
fit  qu'on  le  reçoive  étant  en  volonté  de  la 
recevoir  ;  car  les  faits  de  Macedonius,  de  ce 
Diacre  ordonné  par  faint  EpipKane  ,  &  des 
batêmcs  de  Genefius  &  de  Diofcorus  ne  l'au- 
to ri  lent  pas  ,  puil'que  ces  quatre  ont  eu  l'in- 
tention ,  les  deux  premiers  d'être  ordonnez  , 
&  les  deux  autres  d'être  batifez.  Ainli  que  c'eft 
toujours  lailfcr  lieu  de  douter,en  forte  qu'il 
femble  ,  félon  les  règles  de  la  prudence  ,  qu'il 
faille  réordonner. 

A  quoi  je  répons  ;  qu'il  n'eft  point  necef- 
faire  d'alléguer  des  faits  qui  aurorul-nt  que  le 
Prélat  donc  il  s'agit  ,  ait  eu  l'intention  fufi- 
fante  pour  être  ordonné  ,  puis  qu'il  a  eu  l'in- 
tention de  recevoir  fur   foi  ics  ccrcmonics 


âe  plufieurs  Cas  de  confcîence,  &c.  93 
inftivuécs  de  Jcriis-Chall  poui:  l'ordinatioa 
eileiKklicmcnt.  C'cfl  une  vérité  que  l'inten- 
tion intérieure  de  recevoir  la  choie  extérieu- 
re lufît  :  &  partant  il  n'eil:  point  beibin  de 
chercher  des  exemples  pour  autorifcr  cette  vé- 
rité. Et  s'il  en  faloit  trouver  ,  on  pourroit  di- 
re gcneralemenr  que  jamais  l'Et^liie  n'a  ré- 
voqué en  doute  les  ordinations  qui  ont  été 
rcceuës  en  cette  manière.  Il  n'y  a  donc  aucun 
lieu  de  douter  ,  ni  par  conlequent  de  réordon- 
ner. Il  n'efl  pas  neceiraire  d'entrer  dans  la 
queltion  de  l'ordination  de  ceux  qui  l'ont  rc- 
ceué  malgré  eux,  pour  Içavoir  s'ils  lé  l'ont  tbu- 
laiis  à  la  Foi  dans  le  tems  de  leur  ordination. 
J'en  dis  de  même  de  ceux  qui  ont  receule  Ba- 
téme  malgré  eux.  On  ivauroit  pas  de  peine  à 
établir  ,  que  quand  ils  ne  s'y  lont  pas  fournis 
dans  le  tems  de  la  réception  de  ces  Sacremens, 
les  uns  n'ont  pas  été  ordonnez  ,  &  les  autres 
n'ont  pas  été  bp^iléz  ,  li  on  n'étcit  ibûtenu  par 
Innocent  III.  y(u  C.  Majores  de  Baptif^o.a  qui 
la  gloic  fur  cf  C.  Se  ilir  le  C.foitt.  de  confecr. 
dilt.  4.  s'opole. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  Macedonius  le  So- 
litaire ,  qui  fut  ordonné  Prêtre  par  Flavien 
£véquc  de  Conlliantinople  ,  il  efl  conllanc 
qu'il  n'avoit  nulle  intention  d'être  ordonné. 
Theodorct  feul  eft  fufifant  pour  prouver  cette 
vérité  ,  Hl(l.  SS.  PP.  C.  13.  Poflquam,  dit-il , 
tnagmis  fuit  ordinatus  Fla'vianus  ut  magnum 
De't  gregem  pafceret,  %;iri  autem  (  Macedonii  ) 
njirtutem  didicifprAdicahatur  enim  &  erat  m 
ore  omnium  :  cum  qutdem  abducit  à  'veritate 
mentis  ,  tanqua,m  in  eum  ad  fe  delata,  fuijfct 
é^ccnfatio.  Cum  enim  myfliciim  ejfct  pre^ofitum 
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facrificium,  ctddHcit  ad  altare,  &  eum  coaptai 
in  numerum  facerdotuin.  Tofiquam  autem  fuit 
fucrum  finitum  officium,  &  hoc  et  fig-aificavit 
aliqiiis  :  quod  enim  fuctum  fuerit  ignorûibdt 
o?nnino  :  primum  quidem  incejfahat  omnes  ma~ 
ledicih  &  convitiis  :  pofleà  autem  accepto  ba^ 
culo  (  folebat  eni?n  eo  innitens  ingredi  propter 
fenium  )  Ô*  ipfum  perfequebatur  pontificem,  Ô* 
altos  quot  quot  adcranP.  Exifiimabat  enim  or^ 
dincitionem  eum  ejfe  privMuram  ,  Ô*  cacumine 
montis  ,  Ô*  ea  quam  dejiderabat  viiie^idi  ra^ 
tione.  Sed  tune  quidefn  i/ix  eum  irafcentemfe^ 
daverunt  quidam  ex  familiaribus.  Toflquam 
mitem  fuit  finitus  hebdomad&  circulus,  ^  rur^ 
sus  venit  die  s  fejii  Dominici,  rurfus  eum  mag- 
nus  accerfn  Fla%.'ianus  rogans  •  ut  eum  eis  effet 
particeps  hujus  celebritatis.  llle  vero  ad  eos 
qu&fada  funt  :  fed  me  rurfus  'vultis  effcerc 
qui  vénérant:  non  fufficiunt  ,  inquit ,  njobis  ecf, 
presbyterum.  Cum  autem  ii  dicerent  fieri  non. 
poffe  ut  his  eadem  fieret  ordinatio  ,  non  ce0t , 
neque  njenit  donec  tempus  Ô*  ejus  famdiares 
eum  id  docuerunt.  Où  eft  l'intention  que  Ma- 
cedonius  avoit  d'être  ordonné  ?  Flavien  le  fie 
delcendre  de  la  montagne,  feignant  qu'on  l'a* 
voit  acufé  :  il  vient ,  il  l'ordonne  Prêtre  fans 
qu'il  le  fçLit.  On  lui  dit  qu'il  étoit  Prêtre  &  il 
fc  fâcha  jufqu'à  dire  des  injures  à  ceux  qui 
l'avoient  ordonné.  Il  ne  fe  contente  pas  d'in- 
jures, il  y  jouit  les  coups  de  bâton, fans  éparg- 
ncrFlavien  même. Huit  jours  après  on  le  con- 
vie de  defccndre  encore  de  fa  montagne  :  & 
comme  il  demande  à  ceux  qui  le  convièrent , 
il  c'étoit  pour  le  faire  encore  Prêtre  ,  ils  lui 
répondirent  qu'on  ne  faifoit  pas  mi  hommç 


âeplupeurs  C^s  de  confcience  ,  p^c.  g^ 
deux  fois  PL-ecrc,  Il  cfb  donc  certain  que  Ma- 
ccdonius  a  été  fait  Piètre  par  Fiavien  ,  fans 
avoir  ?,ucune  intention  de  fetre  ,  qu'il  s'cll 
crû  Précise  ,  &  qu'on  fa  crû  tel  :  &  il  eil  fur- 
prenant  <^ue  l'Auteur  de  l'Ecrit  ait  pris  la  li- 
berté d'ava-3,icer  que  Thcodoret  ne  nie  pas  que 
Macedonius  ait  eu  la  foi  ,  ou  qu'il  ait  eu  une 
intention  conl^orme  au  Sacrement.  Il  eil  vrai 
que  Theodoret  ne  nie  pas  que  Macedonius 
n'ait  eu  la  foi  ;  mais  il  eil  vrai  qu'il  nie  que 
Macedonius  ait  eu  une  intention  conforme 
au  Sacrement.  Il  étoit  venu  pour  fe  jullilier 
d'une  erreur  dont  il  penfoit  qu'on  l'avoit  ac- 
cufé.  On  le  fît  Préiro  à  fon  infçu  :  ^od  enim 
facium fuerat  ,ignorabat  omnino  Se  il  le  trani- 
porta  de  colère  contre  ceux  qui  l'avoicnt  or- 
donné 3.  foii  infceu. 

Si  donc  on  veut  entrer  dans  la  quellioii  de 
l'ordination  de  Macedonius, après  avoir  prou- 
vé qu'il  a  été  valablement  ordonné,  quoi  qu'il 
n'eût  aucune  intention  de  l'être  j  ne  conclii- 
ra-t'on  pas  fort  clairement ,  que  l'on  ne  doit 
pas  révoquer  en  doute  l'ordination  de  ce  Pré- 
lat dont  il  s'agit,quand  il  auroit  manqué  d'in- 
tention ? 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ordination  de  PiUili- 
iiian  fait  Diacre  par  faint  Epiphane  ,  on  ne 
peut  juftificr  qu'il  ait  eu  intention  de  rece- 
voir le  Diaconat,  Saint  Epiphane  le  furprit 
lors  qu'il  n'y  penfoit  pas  :  Ignorantem  eum  & 
TJullam  fenitus  hahentem  fnfpicionemyper  mul- 
tDs  Diaconos  apprehendi  jii(Jimus.l\  lui  fit  bou- 
cher la  bouche  de  peur  qu'il  ne  conjurât  parle 
nom  de  Jefus-Chrilldcne  le  point  ordonner  : 
^/  teneri  os  ejus ,  ut  forte   liber  are  fe  cupiens  , 
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adjuraret  nos  per  nomen  Chrifii.  Ec  il  l'or- 
donna Diacre  lur  le  champ  :  Ht  primum  Dia- 
conum  ordïncivimus.  Quand  eit-ce  que  fainn 
Epiphanc  a  reconnu  qu'il  avoit  eu  incentioa 
d'être  ordonné  ,  puis  qu'il  ne  fçavoit  pas 
qu'on  vouloir  l'ordonner  \  &  qu'au  contraire  , 
parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  y  repugnc- 
roit ,  on  lui  fît  boucher  la  bouche  ,  &  on  l'or- 
donna en  cet  état  ?  On  dira  peut-être  ,  qu'en- 
fin il  fe  foiimit  à  recevoir  l'Ordre,  &  que  faine 
Epiphane  en  rend  témoignage.  Cela  n'eft  pas 
vrai ,  faint  Epiphane  dit  feulement  qu'il  is 
fournit  à  faire  les  fondions  de  fon  Ordre  ,  & 
non  pas  à  le  recevoir  :  Troponentes  et  thno^ 
rem  Dei  ,  ô™  compellentes  ut  minifiraret  :  'val- 
de  quippe  obtiitebatur  indignufn  fe  ejfe  comef- 
tans  :  'vïx  ergo  compuUtnus  eum  ,  &  perfuadé- 
re  potuimus  teflimoniis  fer tptur arum  ,  &*  pro- 
pofitiofie  mandiztorum  Dei.  Et  le  même  faine 
Epiphane  ajoute  qu'il  lui  fît  la  même  vio- 
lence pour  le  faire  Prêtre,  &  qu'il  emploialcs 
mêmes  pcrfuaiions,  afin  qu'il  fît  les  fondions 
de  la  Pretrife  qu'il  avoir  receuë  contre  fa  vo- 
lonté :  Er  cùm  minifiraret  hï  fanais  facrificiis 
rurfus  eum  ingenti  difjîcuhate  ,  tento  ore  ejus  , 
ordina'vimus  Preshjterufn  ,  Ô*  iifdem  'verbis 
quibus  ante  fuaferamus  ,  impultmus,ut  federet 
in  ordïne  Presbyterii.Céi  homme  ne  manquoic 
pas  à  la  vérité  ,  de  foi  ni  de  refpecl  pour  les 
Ordres  qu'il  avoir  receus  ,  mais  feulement  il 
manquoit  d'intention  de  les  recevoir. 

On  pourroit  encore  ajouter  que  l'Eglifc  a 
été  fouvent  dans  la  pratique  d'ordonner  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  l'être  :  ce  qui  enfin  fuc 
défendu ,  comme  il  paroîtpar  le  C.y.du  troi- 
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âe  plujîeurs  Ca;  de  confcience,  &c.  p^ 
irémc  Concile  d'Orlcans.  Clerici  'vero  qui 
cum  uxores  non  hciherent  ,  henediciione  fuf- 
ccptas  ,  conjugiA  creàiderint  eligendd  ,  c[:ii 
'volentes  abfqiie  ulld  retlmmMione  in  s-tate 
fuerint  légitima^  ordinati ,  mm  ipjis  mulie- 
ribus  quas  receperint ,  excommunie attone  per- 
cellantur.  <§luodfi  iniiitus  vel  recl;imcins  fue- 
rit  orâinatus  ,  ab  officia  quidem  dcpcnatur  , 
fed  -non  k  communïone  pellatur,  Epifcopus 
autem  qui  in^jitum  aut  rccla?nantem  pr&fump- 
ferit  brdinare  ,  annucli  pœmtenti&  fuhdi- 
tus  Miffas  fac€re  non  p^&fum^t.  Or  il  y  a 
deux  foiTtcs  de  perjbnr.es  qu'on  ordonne  , 
&  qui  ne  le  veulent  pas  être.  Les  uns  qui 
enfin  conientent  qu'on  les  ordonne  •■>  &  ceux 
qui  les  ordonnent  n'ont  jamais  pafTé  dans 
i'Egliie  pour  coupables  &  {lîjets  aux  cenfu- 
res.  Et  d'autres  qui  n'y  ccnfcntcnt  en  aucune 
manière  ;  &  ceux  qui  les  ordonnent ,  onc 
palfé  pour  coupables  ,  &:  punilTables  des 
peines  Ecclcfiaftiques  ;  mais  l'Eglifc  n'a  ja- 
maiT  déclaré  leurs  Ordinations  nulles  }  car 
on  ne  peut  aporter  aucun  Concile .  où  elles 
aient  été  déclarées  telles.  Et  fi  cette  répug- 
nance avoit  été  une  chofe  annuUante  à  l'Or- 
dination ,  il  y  en  auroit  eu  beaucoup  qui 
l'auroicnt  portée  jufqu'àu  bout  ,  pour  évitée 
l'Ordination  à  la  quelle  on  vouloit  les  alfu- 
jettir  par  force. 

Et  s'il  cfl:  vrai  que  les  Ordinations  reçues 
fans  intention  ,  &  avec  une  entière  reougnan- 
cc  &  contradiction  ,  n'ont  pas  laifïe  d'être 
validesjà  plus  forte  raifon  celle-ci  eil  valide» 
puifque  le  Prélat  avoit  intention  de  rece- 
voir les  cérémonies  elTcnticUcs  à  la  confe- 
Toine  lll.  JL 
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tien  Epifcopale  ,  les  aiant  reçues  volontairc- 

mcnc  &:  ferieulement. 

Venons  maintenant  aux  deux  autres  faits 
■qui  regardent  le  Baprêmejc'eft  à  fcavoirjceux 
de  Gcnefius  Se  de  Diolcorus.  Il  faut  avoiier 
iîncerement  ciu'on  n'a  pas  dû  les  raportex  , 
comme  s'ils  proavoient  qu'ils  ont  été  bapti- 
fcz  fans  qu'ils  huilent  envie  de  l'être. 

Pour  le  premier,  Ulùard  en  parle  au  vingt- 
cinquième  d'Aoûtj&  ne  dit  pomt  qu'il  ait  ecé 
ComedieiT  ,  ni  qu'il  ait  reçu  le  Baptême  par 
bouffonncriej  en  fe  moquant  fur  le  théâtre  du 
mifterc  du  Baptême  :  il  en  parie  comme  d'uii 
grand  Martir,qui  dans  la  perfecution  de  Dio- 
clctian  prononça  ces  belles  paroles  au  milieu 
des  plus  cruels  tourmens  :  Ken  eft  Rcx  prêter 
Chrijrur/7,prc  quo  Ji  mil  lies  occidar,  ipfum  mihi 
de  ccrde  auferre  non  poterhis.  Mais  Adon  eii 
parle  comme  d'un  Comédien  :  Mlî7ius  The- 
r/iels.  art'is  Ma^Jftcr  ,  qui  voulut  donner  la 
Comédie  du  Baptême  des  Chrétiens  à  l'Em- 
pereur Diocletian.  Il  faifoit  le  perfonna^^c 
d'un  malade  qui  demandoit  le  Baptême.  On 
introduifir  fur  le  théâtre  un  Prêtre  &:  un  Exor- 
cifre  ponr  lui  adminiftuer  le  Baptême.  Mais 
quel  Prêtre  &  quel  Exorcifte  finon  de  la  Co- 
médie ?  Il  fut  baptifé  fur  le  théâtre  d'un  Bap- 
tême mimiquesmais  il  efl:  dit  que  dans  le  mo- 
ment qu'il  demanda  un  Prêtre  &un  Exorcille, 
Dieu  lui  donna  la  foi  :  Repenti  à  T)eo  infpi- 
ratuscredidit ,  &  qu'enfuite  il  profciîa  Jeiius- 
Chriil: ,  &  foufrit  pour  lui  le  martiie.  Com- 
me Ufuard  ne  parle  point  de  fon  Baptême, on 
ne  peut  pas  fe  fonder  fur  fon  autorité  pour 
aire  qu'il  a  été  baptifé  ,  quoi  qu'il  n'eût  pas 


àt  plujtenrs  Cas  de  confcle'fice.&.r.  9  f 
^ftç  fcnculc  volonté  de  l'ctuc  :  ôc  quoi  qu  A- 
don  en  parle  ,  on  ne  peut  non  plus  en  ricîi 
conclure  ;  puiiquc  quand  l'intention  de  ce 
jaint  Comecicn  auroit  été  de  recevoir  le  Bap- 
réme  ,  l'intention  de  ce  faux  Prêtre  ,  mais  de 
ce  véritable  Comédien ,  n'auroit  été  que  de 
faire  une  bouflonnede,  &  non  pas  une  acLioa 
fericufe  ■-,  Se  ainli  it*y  aiant  point  ce  Sacre- 
ment de  Baptême  ,  &  ce  Saint  aiant  été  bap- 
tifé  dans  Ton  lang  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ait  eu  ou  qu'il  n'ait  pas  eu  l'intention  de  re- 
cevoir le  Baptême  fur  le  théâtre  :  laquelle  in- 
tention il  auroit  eu  fins  doute  ,  s'il  y  avoit 
été  baptifé  par  un  Prêtre  Tcritable.  Mais  cela 
c'eft  pas  de  même  dans  le  vraifemblable.  On 
n'a  donc  pas  duaporter  le  fait  de  Genefius  , 
qui  a  été  Martir  comme  Ardolio  auffi  Co- 
médien dans  le  Martirologe  de  Baron,  au  qua- 
torzième Avril,  fans  avoir  été  baptifé.  Eftius. 
m  4.  d.  4.  §.  7.  De  Gc7iejîo  klflricne  ettam  pcr 
haptifmum  elaîum  ^  acccptii7n  e^.  Le  fait  de 
Diofcorus  n'ell  pas  plus  à  propos  que  celui  du 
Martir  Gené^,  car  cet  homme  fut  baptifé  nom 
par  bouffonnerie  fur  le  théâtre, mais  à  PàqueS 
avec  pliîficurs  autres  ,  comn^e  nous  voion«; 
chez  faint  Aiigui'Hn  en  fon  Epirre  6-.  à  Alipc; 
Il  éroit  chef  d'une  troupe  de  Comédiens  ^ 
Architeater  Diofcorus.  îi  avoit  bien  fait  du 
mal  en  rcprcfentant  fur  le  théâtre  par  dérifiou 
les  mirtéres  de  la  Religion  Chrétienne  ,  eaquâ. 
Tiugacitas  infultantem  Chriflia'ùs  facieb^iS 
^alde  facrilegum.  Dans  une  grande  maladie 
qu'eut  fa  fille  ,  qu'il  aimoit  parfaitement ,  il 
s'obligea  par  vœu  de  fe  faire  Chrétien.  F///'* 
fjus  in  f[ua  unicd  acqulefcebat  ,  éigrotahat ,  Ù* 
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ufque  ad  totfl.m  defperaticnem  ffdutïs  tewpo- 
ralis  per'venit.  Et  après  :  Dicitur  ergo  ille 
Çenex  tdnàem  conuerfas  aâ  imploranânm  Chri- 
jfi  rrifericordiam  -voto  fe  obligajfe  ,  Chrifiia- 
ntim  fore  ,  fi  illum  Çc.l'Tjam  'videret..  Elle 
recouvra  fa  fanté  ,  &  il  n'acomplit  pas 
fbn  vœu  :  Tacfum  efl.  At  ille  quod  i/ove- 
rat  dijfi'fnulabat  exol'vere.  Il  devint  aveugle 
en  punition  de  Ton  infidélité  ,  &:  fit  un  fé- 
cond vœu  d'accomplir  le  premier  ;  Repen- 
ti'ûâ  c&citate  perfunditur  ,  fiatïm  atque  t'e- 
nit  in  mentem  ,  unde  illud  ejfet  ,  exclama- 
"vit  cor/fite7Js  ,  atque  itcrum  'vonjit ,  [e  re- 
ccpto  lumine  impliturum  ejfe  quod  'voz'erat. 
Dieu  lui  rendit  la  vue  :  Recepit  ,  iwplei;it. 
Mais  il  fut  négligent  à  rendre  le  Simbole  : 
Sy'/nholum  non  tcnuerat  ,  aut  fcrtajfe  tenere 
reciifaierat ,  Ô"  fe  potuijfe  excufa^verat ,  Veus 
*viderat.  En  punition  de  cette  faute  il  tombe 
en  paraiifie  :  In  paralyfim  [oH-itur  mtdtis  ac 
fene  omnibus  membris  ,  Ô*  etiam  lingua.  Il 
accufe  fbn  péché  en  l'écrivant ,  &  il  guérit 
de  fa  paralifie  ,  à  la  rcfervc  de  la  langue  , 
&  écrit  qu'il  fçait  bien  fon  Simbole  :  Tune 
fcmnio  ad?nûnitus  co'ûfitetur  per  fcripturam  , 
cb  hoc  fîbi  dicium  ejfe  occidijfe  ,  quod  Sym- 
holutn  non  reddldcrit.  Tofl  illam  confeJfiQ- 
ntm  redduntuY  officia  omnium  memhrorum  , 
n'ifi  linguéifolius  :  fe  tamen  didiciffe  Symbo- 
lum  idecque  memoriâ  jam  tenere  nihilomi- 
71US  in  eade?n  tentaticne  lit  ter  i  s  faffus  efl. 
Enfin  ,  il  reçoit  le  Baptême  à  Pâques  ,  per 
Fafcha  proxime  ,  Avec  Gabinien  :  Archithea- 
ter  etiafn  Diofcorus  Chriflianus  fidelis  efl 
fimul  gratia'ûi    confecuîHS.   Avec    Ùl  fille  &c 
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Perecrrin  :  Verezrinus  ,  'vir  laudabiiis  Ô* 
bene  Chrifliamis  ,  qui  cum  eis  eodan  tempo- 
re  baptifatus  eft.  Il  n'a  donc  point  été  bap- 
tile  fur  le  théâtre  ,  &  il  n'cft  point  vrai 
qu'il  fut  baptifé  malgré  lui  ,  pour  recevoir 
fa  fanté  qui  dépendoit  de  ce  remède  :  Sic- 
que  ,  dit  laint  Augultin  ,  omnis  eft  ab  co 
deleta  nug^icitas  ,  &c.  Et  il  conclut  ainlî 
toute  fa  Lettre  :  ^nd  dica/n  ,  njfi  Domino 
hymnum  oinsunns  ,  ((^  fuperexMtemus  eum  in 
fecula  ? 

La  féconde  raifon  que  l'on  nous  oppofe  , 
ell  celle-ci.  Les  Canons  qui  ont  aéclarc  plu- 
fîeurs  Ordinations  nulles  pour  des  lujets  qui 
fembîoicn:  de  légère  confequence  ,  font  p/é- 
fumer  qu'il  a  de  tout  tems  falu  autre  cliufe 
que  vouloir  feulement  fe  foumettre  à  lai/îer 
exercer  fur  foi  les  cérémonies  des  Ordres , 
pour  les  recevoir.  Je  ne  fçai  même  fi  ceux 
dont  les  Ordinations  ont  été  déclarées  nul- 
les ,  n'eulTent  pas  dû  taxer  d'erreur  le  Conci- 
le de  Nicée  ,  &  tant  d'autres  ,  qui  ont  voulu 
que  les  Ordinations  des  Hérétiques  ou  ots 
Simoniaques  fulicnt  nulles  :  car  il  ne  faloit 
que  leur  répondre  ,  que  ceux  qui  les  avoient 
conférez  ou  reçus  ,  en  avoient  eu  l'intention  , 
&  s'étoient  fournis  à  l'extérieur  à  cette  céré- 
monie. C'eût  été  une  raifon  qui  eût  ruiné 
tous  les  Canons. 

0\\  repond  à  cette  objccTcion  ,  que  les  Ca- 
nons n'ont  déclaré  aucunes  Ordinations  nul- 
les pour  des  fujets  de  légère  confequence  , 
ir.ais  feulement  quand  &  parce  qu'elles  n'ont 
point  été  faites  félon  les  régies  de  l'Or- 
dination inftituées  par  Jefus-Chrifl:.   Quand 
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on  ait  3  que  ces  Canons  font  préfamer  «ju'lî 
a  de  tout  rems  falu  autre  choie  que  vouloir 
iêulement  fe  roamentrc  à  laîiler  exercer  fur 
foi  les  cérémonies  des  Oidres  ,  pour  les  rece-. 
Toir  y  il  par  ces  paroles  on  entend  qu'il  a  fala 
•autre  cliofe  ,  que  de  vouloir  recevoir  l'Or- 
dre ainii  qu'il  a  été  infticué  par  Jclus-CKnil , 
c'eft-à-dire  ,  la  matière  &  la  forme  ,  par 
lin  Miniftre  légitime  qui  ait  eu  intention  de 
faiic  ce  que  fEglife  fait  fur  1«  fujet  qui  le 
•veut  recevoir  en  étant  capable  ;  il  n'efi  point 
vrai  que  les  Canons  qui  ont  déclaré  nulles 
plufieurs  ordinations  ,  falfent  préfumer  qu'il 
faille  autre  chofe  que  de  vouloir  fe  foumetrrfr 
à  l'exercice  de  cette  cérémonie  fur  foi.  Mais 
fi  par  ces  paroles  on  entend  qu'outre  la  vo- 
Jonté  il  faille  quelque  chofe  de  la  part  du  fu- 
'jet  j  par  exemple  ,  qu'il  ait  été  baptifé  5  ou  de 
la.  part  du  Minière  ,  c'eil:  à  fç avoir  l'inten- 
tion :  en  ce  fens  il  çfl;  vrai  que  les  Canons 
font  préfumer  autre  chofe.  Quand  on  ajoute  , 
que  le  Concile  de  Nicée  &  d'autres  ont  vou' 
ju  Guc  les  Ordinations  des  Hérétiques  &  der 
Schifmatiqucs  fuiTent  nulles  ;  on  ne  dit  pas 
vrai.  Ils  ont  déclaré  nulles  les  Ordinarionç- 
des  Hérétiques  &  des  Schifmatiqucs  qui  ne 
gardaient  pas  le  rite  de  l'Ordination  légitime- 
quant  à  l'eiîence  du  Sacrement  ,  &  non  pas^ 
celles  des  Hérétiques  &  des  Schifmatiqiies  qui 
le  gardoient.  Il  faut  en:endre  iiir  cela  Eftius 
fur  le  4.  des  Sent.  dift.  2.5.§.  3.  Vnde  &  NIcsl- 
ni  V Aires  ,  ^  in  ejns  ConciUi  Actis  'videre  efi. 
Nov^'Aîanos  &  Mcletidnos  ad  Ecclefiam  re^ 
deuntes  fuis  honoYism  fun'n  permifer-mt  , 
iiùn   i:eyatÀ  coriim  oïdïnM^iom.  %tod  'Ô^   i^ 
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Afrianis  recipiendis    pcfimodum  a  Catholicis 
feyjdtum  eft  :   Paulianifias  vero  &  Cata^ 
phrygcs    ,    qtiia    non  fecundum   E  ce  le  fia  for- 
mam  ordinati  fuerant  ,  iterum  nh  Epifiopo 
Cathoitco   ordinari    pr&cepernnt.    La   raiiort 
que  ce  Théologien  en  aporce  ,  eft  celle-ci. 
C'eft  que  l'EgUie  ,  peut  baptifmum  ,  it/z  <à* 
ordinationem    uhicumque  faâam   velut  fig- 
num  Imperatoris  Chrijii  agnovh  &  ftpproha- 
'Vit,   Il  ajoute  ,  que  c'a  été  toù)ours  la  pra- 
tique   de    l'Eglife    :    Sfitis    hune    dodrimir/j^ 
confirmât  perpétua  EcclefiA  praxis  ,  q/iA  nut- 
los  nunquam  de  quacumque   h&refi,  'vel  fchif- 
mate  in   qao    ordinat'i   fuerant  ,    'venïentes 
ittratum  ordïna^jït.  Mais  auparavant  il  avoit 
aporté   cette  raiibn   j    ^'^a  ordïnatïo   aîiiis 
efi   pertincns    ad   pot  eft  ut  em    Ordinis    :   qt:.& 
poteftas  femel  accepta  arnitti  non  potefi.    Ce 
qu'il  avoic  coniirmé   par  l'autorité  de   fainf 
Auguftin  1.  I.  1.  contra  Epift.  Farmen.  chapi- 
tre 13.  l.  I.  conira  Bonat.  chapitre  i.  I.5.C.K?. 
Ô' Trad.    5.  m  Joau.    A  quoi  il  ajoute  :  E^ 
paftm  eonfians  efi   Augu.fimï    doohina  vera 
Sacramenta  ah  hsireticis  minifirari  ,   tamerfi 
non  adfalutem.  Et  I.3.  contra  Douât,  cap.  ult. 
Item  Sacramenta  Chrifii  ejfe  ,  fed  non  prod.cf- 
fe  uhi  fidei  refifiitur.  Et  Trad.  53.  iii  Joan. 
Rnrfiim  Sacramenta  paria  nohifcum  celchra- 
re  h&reticos   ,    tametfi  docirina  difpares.   Et 
lib.  de  ver  a  Religlone  ,  cap.    15.  Deniqite  ge- 
neralis  Augufiini    fententia   efi  fcrihentis    in 
F  faim.  11.0'  in  Pfalm  54.  la  omnibus  Sacra- 
mentis  h&reticos  ejfe  eum  Chrifio  ,  fed  non  in 
charitxte. 

La  (^uacricine  oLjccUon  efi:  celle.  On  doit 
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au  moins  en  fe  prefcntant  aux  Orires  ,  avoi? 
intention  d'y  faire  en  général  ce  que  TEglife 
exige  cians  cette  adion.  Or  le  moins  qu'elle 
exige  efl  le  refpeil  &  la  roi.  Ceux  confc- 
qucmment  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
pas  la  véritable  intention  <lc  l'Eglife  ,  &  aihfî 
ne  reçoivent  rien.  Poux  coniirmeL  ce  raifon-  _ 
i^ment  ,  on  aporte  le  témoignage  de  Mon- 
teur de  Marca  dans  un  Ouvrage  poithums 
donné  par  Monfieur  Fagct ,  qui  porte  ,  qu'un 
Prêtre  qui  avoit  voulu  coniacrer  hors  la  ne- 
cefiîté  ,  fans  vêtement ,  fans  autel  ,  &  en 
chemin  faifrint ,  n'avoit  rien  confacré  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  eu  l'intention  de  faire  ce 
que  fait  l'Eglife  ,  qui  veut  que  fes  Minières 
failent  les  choies  avec  décence  &  avec  ref- 
pccl.  Ce  rcfpedl  ,  qu'on  dira  ne  devoir  être 
qu'extérieur  ,  ne  fe  rcnconnre  pas  même  dans 
le  Prélat  ,  dont  il  s'agit ,  qui  déclara  à  plu- 
iieurs  de  Ces  amis  ,  que  ce  qu'il  aloi:  faire 
n'étoit  que  par  diverclifement. 

On  répond  ci  cette  objetftion  ,  qu'en  fe 
prefentant  aux  Ordres  ,  on  doit  avoir  l'in- 
tention de  recevoir  ce  que  l'Eglife  fait  don- 
ner par  le  Miniilrc  ;  mais  qu'il  n'efl;  pas  ne- 
ceiîaire  qu'on  ait  la  foi  ,  ni  le  refped  fondé 
■  fur  la  foi.  Le  refped  &  la  foi  font  necelTai- 
res  ,  non  pas  afin  qu'on  reçoive  l'Ordre  iim- 
plcment  ,  mais  afin  qu'on  le  reçoive  avec 
profit  &  pour  le  falut.  L'Egfife  exige  la  foi 
&  le  refped  ,  afin  qu'on  reçoive  l'Ordre  dig- 
nement ,  &  non  pas  afin  qu'on  le  reçoive  pu- 
rement &  iîmpiement.  Le  témoignage  de 
Monfieur  de  Marca  ne  doit  point  être  confia 
derc  ;  il  cil  tiré  d'un  Ouvrage  porihume  >  ôc 
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qui  a  ccc  fupnaïc  par  l' autorité  du  Roi.  Le 
refpcd  necciraire  pour  recevoir  validcmcut 
l'Ordre  ,  n'a  point  manqué  au  Prélat  ,  noa- 
obilant  tout  ce  que  l'on  dit  qu'il  déclara  à 
fesamis  avant  fon  Ordmation.v  Cette  objec- 
tion ne  diilingue  pas  entre  recevoir  un  Sacre- 
ment ,  &  le  recevoir  à  falut. 

La  cinquième  objection  eft  celle-ci  :  Se- 
roit-il  polfible  qu'un  Turc  ,  fans  ceiTer  d'être 
Mahomctan  ,  pût  devenir  Evêque  ,  &  enilii- 
te  conférer  les  Ordres  ,  parce  qu'il  auroic 
bien  voulu  s'y  prefenter  pour  les  recevoir  , 
foit  par  gageure  ou  autrement  ?  Oi\  trouve  je 
ne  Içai  quoi  dans  cette  opinion  qui  frape 
l'erprit. 

On  repond  ,  qu'un  Turc  qui  n'a  point  été 
baptifé  ,  ne  peut  devenir  Evéquc  ,  &  enilii- 
te  conférer  les  Ordres  ,  quoi  qu'il  ait  bien 
voulu  s'y  prefenter  pour  les  recevoir  :  Qu'un 
Turc  qui  a  été  baptifé  ,  &  qui  a  voulu  fe  pre- 
fenter aux  Ordres  par  moquerie  &  par  (^À- 
vertilfement ,  n'a  pu  devenir  Evêque  :  mais 
que  s'il  l'a  bien  voulu  ferieufcment ,  il  \\\  pu 
devenir  ,  pcurveu  qu'il  ait  reçu  l'Epifcopat 
félon  l'inrtitution  de. Jefus-Clirill.  Il  n'y  a 
rien  en  cela  qui  frape  fcfprit  conduit  par 
la  foi. 

Après  ces  objc£lions  l'Auteur  pa'Te  à  d'au- 
tres qui  regardent  le  Baptême  ,  i-i  il  dit  : 
I.  Qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  l'Ordination  foie 
bonne  quand  le  Baptême  e(l  bon  ,  quoi  qu  U 
s'enfuive  que  l'Ordination  foir  nulle  quand 
le  Baptême  eft  nul  :  Que  Pieire  D.imr.a 
dans  fon  Traité  Gratijjlnms  remarqi.c  que  la 
^pmpaïailbn  du  baptême  avec  l'Ordination  , 

£  V 


io6  'Refohitio'ns 

&  la  conièciuence  qu'on  tire  de  la  valiciité  dé.- 
l'Ordination  à  caulc  de  la  validité  du  Baptê- 
me ne  font  pas  jiiftes.. 

On  repondra  à  cela  avec  faint  Augurtiii  aux 
iicux  citez  qu'il  en  cft  de  même  de  la  validité- 
dé  l'Ordination, que  de  celle  du  Baptême,!,  i^ 
de  B,apt..contrf.  Von a>ti fins  c.  i.  Et  Sa,cyamen~ 
t/^m.Baptifmi  efl'quod  habsirqui  b^ptifdtur^é^ 
Sacra-iTientiim  â.anài  Baptifmi  efl  quod  hnj^et 
qui  ordinatuY.  Sicut  autem.  hdptifatus  ,  fi  ab 
iinita.te  recefferit ,  Sacrawenfum  Baptifmi  non 
f.mittît  :  jic  etiam  ordinortHs,  fi  ah  tinttate  re~ 
c^ejfèrit  ,   Sucrunnentuj?}   àanài  Baptifmi   non: 
fOnitti fi  Tous  les  Théologiens  ont  dit  la  mê- 
me encre  après   famt  Aagultin  ,  comme  on. 
peut  voir  fur  la  dift.  13.  du. livre  4.  des  Sen- 
tences ;  &  fur  l'article  de  la  qi.38.  dii  Suplé- 
mcatde  S.  Thomas  ,  Quant  à   ce  qui  eR  du. 
Cardinal  Pierre  Damien  en  Cop-,  livre  cité  ,  ii- 
conclut  la  validité  de  l'Ordination  de  la  vali- 
dité du  Baptême  ,  comme  on  peut  voir  aux 
chap;  30.  &  3 1.  &  quand  il  dit  qu'il  y.  a  quel- 
que diférence  euite  ces  ceux  Sacremens,  il  ne- 
i^  met  pas  en  ce  que  le  Baptême  eft  bon   6^- 
i!Ordination  nulle  ,  qui  (ift  néanmoins  la  feule- 
chofé  qu'il  faudroit  qu'il  dit  pour  favorifer- 
le  fentimeut  que.   i'Auttïir  de,  l'Ecrit,  veut: 
à:ablir,. 

IL  fait  urxC  féconde  objêdi<4ï  conçue  en- 
ces  termes  :  Quand  on.  dit  que  le  Baptême 
reçû/c?^  par  un  adulte  étoit  bon  ,  ce  n'clt.- 
pas  qu'on  ait  crû  qu'il  aie  été  bon  ,  &.qu'it.; 
eût  la  force  &  la  vertu,  dé  fauvcr  celui  qui.-, 
l'auroit  recù^  que  iors  qu'il  l'auruit  larifié  pap- 
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on  peu:  douter,  fi  un  homme  oui  s'elt  prefen- 
té  aux  Ordres  ,  en  a  reçu  une  puiifance  lan- 
guiilancc  &  endormie  ,  qu'mi  acte  extérieur 
à  dix  ans  de  là  puiiî'e  reveiiler5&  donner  aind 
la  perfedion  &  raccompliirement  à  un  pou- 
voir qui  n'étoit  que  comme  ébauché  dans 
l'ame  de  cet  homme  depuis  fon  Ordination. 
Mais  ce  qui  eil  encore  plus  douteux  ,  eft  de 
fçavoir  fi  cet  Evêque  avant  fa  mort,  a  jamais 
penle  à  ratifier  par  une  volonté  fericufe  la 
puillance  qu'il  n'avoit  reçue  qu'à  demi  au. 
jour  de  Ton  ordination. 

On  répond  ,  que  le  Baptême  reçu  avec  fic- 
tion ,  eft  un  vrai  Sacrement  ,  qui  nunobftant 
la  fiction  imprime  le  caradlere  dans  l'ame  de 
celui  qui  le  reçoit  ,  mats  qui  n'y  produit  la:, 
grâce  qu'après  que  la  fiction  a  cclfé  ,  Sz  que 
celui  qui  l'a  reçu  s'cll  préparé  pour  la  rece- 
voir. Sicut  ,  dit  faint  Auguftin  livre  i.  de 
Baptifino  ,  chapitre  ii.  Tn  illo  qui  fictus,  accef- 
fcrat  ,fit  Ht  non  demio  baptifetHr,  fed  ipfn  pia 
correptione  &  veraci  confeifime  purgetur,  quod' 
non  pojfet  Jinc  baptifmo  ,  ut  qnod  ante  datum 
efi  ,  tune  valere  incipiat  ad  falutem  :  cum  iila- 
fiâio  veraci  confefftone  recejferit  :  fie  etiam- 
ifie  ,  qui  Baptifma  Chrifli  ,  non  a?niferunt  ^ 
fi[ui  fe  fepar;i'verunt  ,  inimieus  eh^ritatis  c^* 
jiacis  Chrifli ,  in  aliqua  hs.refi  aut  fchifmate 
Accepit  ,  que  facrilego  fhelere  peceata  ejus' 
non  dimittehdntur  ,  cum  fe  correxerit  &  ad 
"Ecclefu  focietatem,  unitatemaue  'rjenerit  ,  noii^ 
tîerlim  haptiÇandm  eji  ,  quia  ipfa  'econcilia^ 
tione  ac  pace  prajîatur  ,  ut  ad  remijjtonem  per- 
catorum  ejus  ,  in  tmitate  jam  prodeffe  incipiat:- 
JiKramemHmi  qHod  acceptum  in  fchifmate  pre»-- 
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dejfe  non  potcrat.  £r  au  1.  3.  c.  13.  Neque  ut 
ilie  baptiffKUs  quaji  alienus  mit  alius  imfro- 
betur,  ut  alter  tradatur  j  fed  ut  idem  ipfe,  qui 
prûpter  difcordiam  forts  open^hatur   ?nortem  , 
prcpter  pftcem   intus  operetur  falutem.  Et  au 
1.  6.  c.  5.  Illud  (^  in  homine  jufio  (^  in  homine 
ïn]ii^.o [emptr [an'dum  eft,  quod  neque  Aquitain 
alicuJMs  ■  augctur  ,   neque  alicujus  in  iquitate 
minuitur.  Qu'il  a  la  force  &  la  vertu  de  fau- 
ver  celui  qui  l'auroit  reçu  ,  quoi  qu'il  ne  le 
fauve  que  quand  il  trouve  les  difpofitions  ne- 
celfaires  dans  fon  cœur.  Que  celui  qui  a  reçu 
l'Ordre  a  reçu  une  puiiTance  ,  non  feulement 
languiilante  &   cndornùc  ,  qui  doit  être  ré- 
veillée par  un  ade  intérieur  ,  donner   ainfi  la 
pcrk-ûion  &  racompîiiicment  à  un  pouvoir 
qui  n'étoit  que   comme  ébauché  dans  l'ame 
,  de  l'homme    depuis   fon   Ordination  j  mais 
qu'il. a  reçu  une  puifTance  vigoureufe&  afti- 
ve  j  qui  n'a  pas  befbin  d'être  réveillée  par  au- 
cun acte  intérieur ,  pour  donner  la  perfeâ:ion^ 
&  i'acompliffement  à  un  pouvoir  imparfait. 
C'eftfur  ce  fondem.ent  que  les  Pères  ont  dit 
que  les  Hérétiques  ne  perdent  pas  par  leur 
iîcrcue  le  droit  de  donner  le  Bapcême  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  le  pouvoir  de  faire  les  fonctions  de 
leurs  Ordres  qui  eft  un   pouvoir  d'ordre  ,  & 
non  pas  feulement  de  jurifdiction.  Et  c'eft 
pour  cela  que  demeurant  dans   l'herefie  & 
dans  le  fchifme  ,  ils  ont  toujours  validement 
ordonné  ,  fans  avoir  fait  aucun  ade  intérieur 
pour  ratifier  par  une  volonté  fcrieufe  la  puif- 
îancc  qu'ils  avoient  reçue  dans  leur  Ordina- 
tion j  cç.t  acte  n'étant  pas  ncceifaire  pour  la 
validité  de  rOrdiiiation. 
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■L'auteur  ajoute  qu'on  doit  comparcL-  le  Sa- 
crement de  l'Ordre  au  SaGrcment  de  Péniten- 
ce ,  plutôt  qu'à  celui  du  Baptême  j  l'un  '6c 
l'autre  demandant  une  dirpontion  prefque 
fcmblable  félon  le  fentiment  d'Eilius. 

Mais  il  devroit  fe  louvenir  que  les  Pères 
ont  comparé  l'Ordre  avec  le  Baptême  ,  com- 
me il  paroit  par  faint  Auguftui  aux  lieux 
citez  j  par  faint  Jérôme  en  fon  Dialogue 
contre  les  Luciferiens  ,  &  les  autres  qu'on 
pourroit  ici  raporcer.  Et  en  éfet  il  ell  mieux 
de  comparer  un  Sacrement  qui  imprime  ca- 
radlere  ,  avec  un  autre  qui  l'imprime  aufîi  > 
qu'avec  un  qui  ne  l'imprime  poult.  Eniîn  il 
n'eft  point  vrai  qu'Ellius  demande  une  dif- 
pofition  prefque  femblable  à  celui  qui  reçoit 
l'Ordre  validemcnt ,  qu'à  celui  qm  reçoit  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  quoi  qu'il  puilTe 
demander  au  moins  autant  de  difpofitions  ,  & 
même  de  plus  grandes  pour  recevoir  l'Ordre 
utilement,  pour  ie  faluc  de  celui  qui  le  reçoit , 
que  poiu-  recevoir  la  Pénitence  ;  puifque 
l'Ordre  eft  un^es  Sacremens  des  vivans  ,  & 
la  Pénitence  un  des  Sacremens  des  morts  :  ce 
qui  fait  que  pour  recevoir  utilement  l'Ordre  , 
ii  fiuc  erre  en  état  de  grâce  ,  ce  qui  n'ell  pas 
necefTairc  pour  recevoir  utilement  l'abioiu- 
tion  facramentale. 

Le  dernier  argument  de  l'Auteur  ,  cil  que 
l'intcnaon  neccllaire  pour  recevoir  ,  ibit  le 
Baptême  ,  foit  la  Pénitence,  cil  premièrement 
la  foi ,  qui  ell,  dans  les  adultes  la  baie  de 
quelque  Sacrement  que  ce  puiiîe  être.  Et  par- 
tant ,  que  l'intention  neceiiaire  pour  recevoir 
rOrdrç  ,  puis  qu'où  le  compare  au  Baptême  , 
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doit  être  an/îî  la  foi  ,  laquelle  a  ncanmoiîis 
maiitjué  à  celui  dont  on  parle.  Que  de  plus  il 
faut  GLîc  celai  qui  reçoit  ces  Sacremens  ,  le 
faile  lans  conrraince  &  fans  violence  ,  ainfi. 
que  déclare  Innocent  III.  faint  Tiiomas  ,  èc 
après  lui  tous  les  autres  Théologiens, lefquels 
condamnent  Cajetan  ,  qui  demande  feulc- 
flient  de  i'indiference  ,  &  non  pas  une  volon- 
té formée  pour  recevoir  le  Baptême  :  Or  celui 
dont  il  s'agir  n'a  pas  eu  la  for  ,  il  n'a  pas  aulîi 
eu  même  que  rindif:ircnce  que  Cajetan  a  crû: 
être  fuufante. 

Cet  argunTCnî:  contient  deux  parties  ,  donr 
In  première  eftjque  l'intention  neceifaire  pour 
recevoir  le  Baptême  &  la  Pénitence  ,  ell  la: 
foi  i  d'où  on  conclue  qu'elle  doit  être  aufli- 
pour  l'Ordination.  Et  à  cela  il  eft  aifé  de  ré- 
pondre ,  I.  Que  l'intention  ne  renferme  poinc 
h.  foi  j  mais  que  la  foi  fait  une  partie  des  dif- 
pofitions.  1.  Que  la  foi  n'ell  pas  une  dirpoii- 
t-ion  neceifaire  pour  recevoir  le  Sacrement  de 
Baptême  yalidcment ,  comme  il  paroit  parles. 
Baptêmes  reçus  dans  i'Kéielîe  ,  même  par  des 
adultes  ,  qui  eit  valable  ,  quoi  qu'il  ne  profîte- 
pour  leur  iaiut  que  quand  ils  fc  convertiffent: 
&  qu'elle  t'a  une  dvfpoficion  necefîaire  pour 
recevoir  le  Saptême  avec  profit  ,  &  pour  le 
falut  feulement  5  <k  c'eft  en  cela  que  la  com- 
paraifon  du  Sacrement  de  Braptême,  &  de  ce- 
Hii  de  l'Ordre  elt  ;urte. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  féconde  partie, qui- 
regarde  l'intentian.,  je  dis  ,  que  le  Prélat  n'a 
jçoint  été  dans  I'indiference  ,.  ni  dans  la  con- 
trainte de  prendre  les  Ordres  ;  mais  qu'il  les  a: 
,ïec{i:j,:  Yolontairemenr  :.  &,  c^u'ii  n'dt  poim  4. 
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propos  d'aporter  ici  l'aurorité  d'Innocent  IIL, 
ni  celle  de  S.ThomaSjnide  cenfurerTopinion 
de  Cajctan.  Qu'il  eft  vrai  qulnaocenc  III.  au 
chap.  M.ijores  de  Baptifmo  ,  définit  (]u.tTMnc 
ch^yracferem  facramentaUs  imp-imit  opérât !0  y 
cum  ch'icem  'voluntatis-  contrariét,  non  in'vçniir- 
obJifiintem.'Et  que  :  llle  qm  nun.juam  confen- 
iit,  fed  pcnitHs  comrad;cit,7iec  rem  nec  charut-- 
t.erem  fùfcipit  Sacramentl.  Mais  ileft-aiiili  ve- 
ricabje  ,  que  le  niemtf  Pape  définit  au  même 
endroit  j.que  celui  qui  terror/bus  atqne  fnppli- 
ciis  uiolenter  attrahJîur  ,  C^  ne  detriwentum 
incurrat,  Bdptifm't  fufcipit  S:xcriir:'nentH7n,talis 
[.ficHt  is  qiiifide  ,zd  Baptifmum  accedit  ]  cha- 
mcieremfup.apit  chnjiianitatis  iî/iprcjlum  ,  Ô^ 
ipfe  tdnqii;i7n  conditlon^diter  'volens  ;  lic'tt  ah- 
fùlm'encn  'veitt ,  ccgendus  efl  ad  obferva'ntiam 
fidei  chrijîiansi  :  in  quarafu  débet  intelligi  de-^ 
cretitm  Conciiiï  Toletani ,  nbi  dicitur  ,  quod' 
jatnpridsm  ad  chrifiianitatem  caacîi  ftint^yficuP 
fxchim  efl  temporibusreligiojijjimi  Principis  Si-- 
fibuti  ,  (è^c.  Ce    qui  fait,  prccilcnicnr  contre 
l'Auteur:  car  cdui  dont  il  s'agit  vouîoit   aa. 
m'oins  autant  être  ordonné,  que  celui  qui  fiéie> 
ad  B/iptifmHm  accedit ,  veut  être  baptilë  ;  Se 
que  celui   qui  terrcribus  atque  fuppliciis  'vio-- 
îenter  attrahitur  ,  &  ne  detrimentum  incur-^. 
rat ,  B.'jptifmi  fufcipit   Sacramentum.  Il  a  re- 
çu ï Or dïç  fi cio  animo  >  je  le  y£ux  i  il  ne  l'a-^ 
■point  reçu  prelTé  par  les   terreurs  ni  par  les. 
itipliccs.  lia  voulu  un  Evêaché   j  il  a  voulu 
i-Ordin^tion•^ans  laquelle  il  i^'auroit  pu  pof-. 
.lèdcr  rEvèché  :  peifonnc  ne  l'a  contraint  d'c-~ 
:rc  Evêquaque  la  concupilcence.    Son  a'.arit- 
ii^.  Qii  iOA,  ân\biti<c>u  OAt  été.;,  li  osx  yeuj;  3  ièa 


III  Réfo'uthns 

terreurs  &  Tes  rupiices.  Cela  ne  rend  point 
furcment  fon  Ordinarion  nalle  ,  n'y  aiantpas 
eu  même  de  violence  conditionnelle  avec  la- 
quelle l'Ordination,  félon  Innocent  III.  n'au- 
roit  pas  laillc  d'être  validç. 

Ce  qui  refte  de  l'Ecrit  fe  réduit  à  ceci  :  Que 
pour  ce  qui  eft  des  inconvcniens  qu'il  y  auroit 
a  déclarer  ces  Ordinations  nulles,  ce  n'eft  pas 
une  raifon  qui  empêche  de  les  déclarer  telles , 
fî  elles  le  font  en  éfct.  J'en  demeure  d'acord  , 
mais  il  faudroit  auparavant  avoir  prouvé 
qu'elles  ont  été  nulles  ;  &  qu'en  cas  qu'elles 
foicnt  douteufes5il  faut  auffi  réordonner.  C'eft 
encore  dont  on  conyicnt,maiç  il  faudra  aupa- 
ravant avoir  prouvé  qu'elles  font  douteufes:& 
on  ne  fcauroit  prouver  qu'elles  foient  nulles  , 
ni  qu'elles  foicnt  douteufes.  Tout  ce  que  l'on 
dit  au  contfaire  eil:  renfermé  dans  un  fait  faux 
&  calomnieux,  &  dans  un  droit  contraire  à  la 
foi,  au  moins  par  une  confequence  necclTaire, 
&  à  la  pratique  perpétuelle  de  l'Eglife. 


XVIII.     CAS. 

Ce  que  doit  faire  cel'M  qvà  ?i'apas  été  tonfurê 
far  fon  propre  I^iiéque^ni  par  fa  permiffion. 

ON  dem^ande  fi  un  Clerc  ondoie  premiè- 
rement par  le  Curé  du  lieu  de  fa  naiiîan- 
ce  ,  &:  nommé  enfuite  dans  un  autre  Dioceiè 
où  les  ceremionies  du  Baptême  ont  été  faites  , 
&  tonfurc  depuis  fur  un  dimilToire  de  l'Evê- 
que  du  fécond  Diocefe  ,  peut  recevoir  d'autres 
Ordres  lans  un  dimillbiie  de  fon  premier  Lvê- 
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que  ,  ou  s'il  en  faut  un  du  fécond  ,  Se  de  quel 
Dioccle  il  doic  être. 

Ce  que  Ion  premier  Evcquc  peut  faire  pour 
aprouver  le  dinùifoire  ,  &  la  Letcrc  de  torifure 
ou  il  cil  dit  du  fécond  Diocefe. 

Ce  que  le  fécond  Evéque  peut  faire  pour 
aprouvcr  le  diinifibire  du  premier  ,  les  Adcs 
où  le  confultanc  a  cru  être  du  premier  Dioce- 
fe ,  &  confentir  qu'il  en  foit. 

Si  après  le  confentement  du  fécond  Evê- 
quc  ,  il  faut  avoir  un  autre  dimiffoirc  du  pre- 
mier j  ou  fi  celui  qu'il  a  déjà  donné  pourra 
par  ce  confentement  avoir  ion  éfct. 

Sur  les  articles  cidellus  ,  MelTieurs  hs 
Docl'jurs  de  Soibonne  font  tres-humblement 
faplicz  de  vouloir  donner  &  foufcrire  leur 
avis  ,  pour  le  faire  voir  où  befoin  fera. 

Les  Doclcurs  en  Théologie  foulîignez  font 
d'avis  fur  la  diiicultc  propofée. 

1.  Que  la  tonfure  doit  être  adminiflrée 
par  le  propre  Evêque  de  celui  qui  fe  prefente 
pour  la  recevoir ,  chapitre  Cutn  nullus.  De 
temp.  ord.  i?i  v  i.  C«;»  nullus  Clericum  paro- 
chU  alien/i  frAter  faperiorem  ipfîus  licenticim 
debeM  ordia^^re.  Superior  i72teUigitur  m  hoc 
cnfu  Eplfcopus  de  cujus  dixcefi  is  qui  ad  ordi- 
nés  p/omoveri  defiderat  ejl  oriunduSy&c.  Conc. 
Trid.  fclf.  14.  de  reform.  c.  i. 

2.  Que  le  propre  Evêque  ,  par  le  droit 
dernier,  e(l  celui  de  la  nailfance,  du  domicile 
ou  du  Bénéfice. 

3.  Qu'en  France  on  ne  reconnoit  ordinai- 
rement que  celui  de  la  nailfance. 

4.  A  l'égard  de  l'Evêque  de  la  nailTance  ,  il 
y  a  deux  opinions,  les  uns  ellinient  qu'il  peut 
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être  ou  celui  dans  le  Diocefc  duquel  l'homme 
eft  né  félon  la  chair  ,  ou  celui  dans  le  Dio- 
cefc  duquel  il  cft  né  félon  Tefprit  aufiî  ,  quoi 
qu'il  n'y  fbit  pas  né  fclon  la  chair  ,  &  c'eft 
le  fentiment  de  Rebuffe  ,  &  de  Gonzales  & 
autres  ;  mais  jamais  perfonne  ne  s'efl  âvi- 
fé  jufqu'à  prefent  de  foûcenir  que  le  pro- 
pre Evêque  d'crigme  ,  foie  celui  du  lieu  où 
la  perfonne  n'a  été  ni  née  ni  ondoiéc  ,  mais 
où  feulement  elle  a  reçu  les  cérémonies  du 
Baptême. 

3.  D'où  il  s'enfuit ,  que  la  perfonne  qui 
confulte  n'a  pas  dû  être  tonfurée  par  l'Evêque 
du  lieu  où  elle  a  reçu  feulement  les  cérémo- 
nies du  Baptême  ,  &  où  clic  n'eft  ni  née  ni  n'a 
été  ondoiée.  On  fupofe  qu'il  ne  foit  point 
aulTi  TEvêque  de  fon  domicile  ;  car  s'il  l'étoit» 
pour  lors  la  tonfurc  feroit  licite  «5c  valide. 

6.  Mais  comme  l'expofé  femble  marquer 
feulement  que  cet  Evêque  étcit  l'Evêque  du 
lieu  où  les  cérémonies  ont  été  adminiftrées  y 
&  non  pas  celui  du  domicile  de  la  perfonne  , 
il  faut  examiner  quel  jugement  on  doit  porter 
de  cette  toiifure  ,  tant  par  raporc  au  for  inté- 
rieur 5  que  par  raport  au  for  cxtedeur. 

7.  La  tonfure  n'eft  que  d'inftitution  Eccle- 
fiaiHque  ,  &  elle  n'imprime  point  caradere, 
La  queftion  eft  de  fçavoir  ,  {I  elle  eft  valide 
quand  elle  eft  donnée  par  un  autre  que  par  le 
propre  Evêque  ,  ou  non  ?  Il  y  a  deux  opinions 
toutes  deux  bien  fondées  ,  mais  il  n'y  a  rien 
de  certain  &  d'indubitable  ,  car  TEglife  n'a 
rien  prononcé  fur  cela. 

.8.  D'où  il  s'enfuit  qu'on  peut  réitérer  eii 
cette  perfonne  ia  tonfure  daiis  le.  douce  de  ik. 


ds  flufretcrs  C^  ds  cmfc>eme,  é^.  jy% 
raliJicé  ,  qaa-at  au  toi-  intérieur  ,  fans  auciir* 
péril  j  puiqac  la  co-iiiire  n'cil  pis  un  Sacrc- 
Dii^nc ,  qu'elle  n'imporce  point  cai-acîtere  ,  &: 
cj-j.'oa  a  lieu  de  Jaurer  de  la  validité  de  celle 
qui  a  écé  rcçâë.  Si  on  prend  ce  pam  ,  il  fau- 
tfra  que  l'Evèquj  d'origine  coiiùire  celui  qut 
confulce  ,  comrnie  s'il  ne  l'avoit  point  été  ,  3c 
toutes  les  dillcultez  cellèronc  ;  par  raporc  à 
l'Ordination  il  n'en  pourroit  avoir  aucune  ,  fi 
ce  n'eft  par  raporc  au  Bénéfice  ,  s'il  en  étoit 
pourvu  d'aucun  j^uiqu  à  pferenc  ,  &  cela  re- 
garde le  for  extérieur ,  par  raport  auquel  ,  cii 
coadderaiit  cette  tonfure. 

9.  Il  y  a  trois  opinions  ,  la  première  eft 
de  Rebaffe  ,  in  Praxi  de  l':tt.  Dcmijf.  num.  5^ 
Vnde  fi  q:iis  à  non  fuo  EplfcopQ  tonfarO'mfump- 
ferït  fine  dimlfiorlis  ,  cautela  efi  ,  ut  impe- 
tret  iïterns  perinde  'vaUre  à  Papa.  Et  m 
fo/m.  Dh/i'fi'.nii?n.ii.Collai-io  tonfur& facta  ab- 
alieno  Epifcopo  )2on  prodefl  ,  five  collata  fue^ 
rit  in  Diœrefi.  ordinati  y  fi've  extra  ,  dn^nmo^ 
do  ab  alieno  Epifcopo  fine  confenfu  proprii 
Epifcofpi.  'Elin  form.Urt.  To?if.  num,  12.  qui 
dit  qu'en  ce  cas  il  faut  obtenir  de  Rome  une- 
aprobation  de  ce  qui  a  été  fait  pau  un  perin^ 
de  valere  j  &  que  le  Grand  Pénitencier  ne 
peut  pas  le  donner ,  mais  le  Pape  feul.  La 
féconde  ,  qu'en  ce  cas  il  ftiiît  que  le  propre 
EvcL]ue  du  tonlliré  ratifie  ce  qui  a  été  tait  par 
l'autre  E/èquc  :  c'efl  le  fcntlment  de  Na* 
varre./it'.i.  c  on  fi.  de  temp.  ordïn.  Confi.  i.  ad  4. 
La  troiliéme  cd  ,  qu'il  futit  que  le  propre 
E'/êquc,  non  feulement  ratifie  ,  mais  qu'il 
aprou'/c  ce  qui  a  été  fAÏtrc'eft  favis  de  Gama- 
che  ,  ds  Sfkir.'iin..  orMn.ap,  ij.  qui  aioiltât 
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qu'il  faut  garder  en  cela  ce  qui  eft  prcfcric 
au  chapitre  Lugdunenjis  9.  q.  z.  ^tiûtmvis  Ô* 
héic  approb^Jîo  fieri  pojftt  per  Epifcopum  fernjii- 
fis  lis  qHA  habe/itur.  cap.  Lugdunenfis  q.  z. 

10.  De  ces  trois  opinions  touchant  la  va- 
lidité de  cette  ton  Tare  ,  par  raport  au  for  ex- 
térieur ,  fupofé  que  le  confuré  Ibit  pourvu  de 
quelque  Benciice  ,  la  plus  fcure  ,  &  qu'il  faut 
fuivre  ell  celle  de  Rebuffe. 

II.  Et  partant  l'avis  des  fouiTignez  eft  , 
que  l'Evêque  d'origine  ,  fans  avoir  égard  à  la 
tonfure  conférée  par  l'Evêque  du  lieu  où  les 
cérémonies  du  Baptême  ont  été  conférées  , 
doit  tonfurer  de  nouveau  cette  perfonne  ,  tant 
à  caufe  du  doute  touchant  la  validité  de  cette 
première  tonfure  ,  quant  au  for  intérieur  & 
par  raport  à  l'Ordination  ,  que  pour  éviter 
tous  embarras.  Que  fi  cette  perfoiine  cil:  pour- 
vue d'un  Bénéfice  ,  il  faut  qu  elle  obtienne 
du  Pape  un  perinde  'valere. 

Délibéré  h  Taris  ce  i.Juin  16 jz. 

De    Saintebeuvi. 
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XIX.     CAS. 

Z'n  Curé  qui  'veut  faire  une  retraite  ,  doit 
prendre  le  teins  auquel  il  efi  moins  neccjfaire 
à  fou  Eglifi. 

^.and  le  revenu  des  ToTidations  e fi  fi  fort  di- 
minué  ,  qu'on  7ic  peut  plus  les  entretenir  ,  il 
faut  demander  a  l'E-véque  qu'il  les  reduife, 

il  n'y  a  que  1a  feule  'iieceffité  qui  puijfe  excufer 
d'emprunter  a  ufure. 

Avec  quelle  f  recaution  il  faut  fe  fer  vir  du  féd- 
ère t  de  la  Confejfion. 

Des  corvées  que  les  Maîtres  exigent  de  leurs 
Ter  777  ter  s  ,  auf quelle  s   ils   ne  fe  font  point 

obligea. 

On  doit  impofer  l'obligation  de  faire  des  Con- 
fejfions  générales  a  ceux  qui  par  ignorance 
ne  fe  font  pas  confeffez.  des  crimes  quils  ont 
commis. 


Mo 


NSIEUR 


J'aprouve  entièrement  le  choix  que  vous 
voulez  faite  de  Monfieur  B.  pour  vôtre  Pré- 
bende de  S.  A.  &  de  Monlîeur  S.  pour  celle 
de  J.  &:  je  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  la  refbiution  qu'il  vous  a  doijné  de  ne  gar- 
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écï  tqnc  Totre  Cure.  Je  me  fuis  en<]uls  des- 
bonnes  qualitez  de  Monfîeur  S.  &  j'ai  apris 
qu'il  eft  tel  que  vous  pouvez  le  fouhaiter  pour 
ctre  vôtre  fécond  j  s'il  vous  fait  cîiiiculré  ,  ne 
vous  rebutez  point  pour  cela  :  priez-le  ,  pref- 
ièz-le  ,  importunez-le  julqu'à  ce  qu'il  vous 
acorde  ce  que  vous  lui  demandez  par  un  ef- 
prit  h  pur  &  fi  dégagé  de  tout  autre  intérêt 
que  de  celui  de  Dieu. 

Pour  la  retraite  à  laquelle  vous  penfez  , 
mon  fcntiment  eft  que  vous  devez  prendre  le 
teins  auquel  vous  ferez  le  moins  iiecelfaire  à 
votre  Eglife  :  il  fe  pourra  faire  que  fi  vous 
atcndez  celui  qui  vous  apcUera  à  Paris  ,  vous 
aurez  peut-être  quelque  obligation  de  vous 
en  retourner  trop  rôt.  Mais  ne  pouvez-vous 
pas  la  faire  à .  . .  .  fous  le  P.  de  M. 

Quant  aux  avis  que  vous  me  demandez 
touchant  le  Chapitre  de  J.  au  premier  je  vous 
réponds, que  fi  les  frais  faits  par  ce  Chanoine, 
ont  tourné  au  profit  de  l'Eglife ,  &  non  pas 
feulement  de  ceux  qui  ocupoient  pour  lors  les 
Prébendes  -,  il  fiut  confiderer  la  Fondation 
qu'il  a  faite  en  la  même  manière  que  toutes 
ies  autres  qui  ont  été  bien  faites  :  que  s'ils 
n'ont  tourné  qu'au  profit  de  ceux  qui  pour 
lors  étoient  Titulaires, ce  n'eit  point  une  Fon- 
dation légitime  ,  &  le  Chapitre  n'y  eft  point 
tenu  faute  de  fond  qui  ait  été  donné  à  l'E- 
glife. Ceux  qui  l'ont  accepté  pour  lors  me 
fembleroient  obligez  à  faire  bons  les  deniers 
de  cette  Fondation  ,  ou  bien  leurs  héritiers 
s'ils  font  tous  morts  :  mais  je  ne  vois  pas 
grande  aparence  que  cela  fe  puiffe  prejea- 
Lcmeut. 
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Au  fécond  :  Que  l'on  peut  demander  à  l'E- 
veque  auquel  apardenL  la  redudion  6.Q.S  Fon- 
•dations  ,  qu'il  lui  plaife  réduire  celles  qui 
fonr  trop  petites  ;  &  lui  aianr  au  vrai  cxpoic 
Tobligation  &  le  revenu  ,  on  doit  en  demeu- 
rer à  ce  qu'il  en  ordonnera. 

Pour  ce  qui  regardera  ce  Meunier,  j'eftimc 
que  s'il  le  peut  pafîer  de  faire  ce  trafit ,  qui 
l'oblige  à  emprimter  à  ufurc  pour  acheter  du 
blé  ,  il  ne  peut  continuer  ce  commerce  ,  n'é- 
tant permis  d'emprunter  à  ufiire  que  pour  la 
neccfiité  :  Mais  fi  ce  trafic  lui  ell  neceffaire 
pour  gagner  fa  vie  ,  je  ne  voudrois  pas  le 
condamner  j  &  j'clliime  qu'on  doit  feulement 
lui  faire  entendre,  qu'il  n'y  a  que  la  feule 
nsccifité  de  vivre  ,  qui  fafTc  que  cela  lui  efl: 
perinjs. 

A  l'égard  de  cette  perfonne  qui  cache  un 
péché  auc  vous  fçavez  par  la  Confciîion  feule- 
ment de  fon  complice,  j'eftime  que  vous  pou- 
\'ez  vous  fcrvir  de  la  connoilîancc  que  vou5 
en  avez  pour  lui  faire  confefler  fon  crime , 
pourveu  que  vous  le  faitiez  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  circonfpedion  ,  qu'elle  ne  puiife 
connoîtrc  en  aucune  manière  que  vous  vous 
Icrvez  du  fecret  de  la  Confcfiion.  C'eft  la 
dodrinc  communément  reçue  à  la  quelle  je 
me  rends  ,  quoique  l'antiquité  n'ait  pas  été  jfi 
fcrupulcufe.  Je  voudrois,  pour  empêcher  tous 
les  maux  qui  peuvent  arriver  en  ces  rencon- 
tres ,  prier  quelques  Prêtres  capables  de  vous 
aider  quelques  principaux  jours  de  l'année 
dans  les  Confelfions  j  &  exhorter  qu'on  alac 
à  eux  j  même  y  envoler  quelques-uns  qui  cer- 
tainement n'en  auroicnt  pas  de  befoin. 
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Les  Fermiers  Icfquels  ont  des  Maicres  qui 
exigent  d'eux  des  chai-ges  &:  des  corvées  aui- 
quelles  ils  ne  font  point  obligez  par  leur  Bail  , 
ni  iuivant  la  coutume  du  païs,  peuvent  bien  , 
après  leur  avoir  témoigné  durant  leur  Bail 
qu'Us  ne  peuvent  pas  faire  cela  gratuitement, 
leur  demander  un  falaire  raiibnnable  5  &  au 
refus  ,  fe  pourvoir  par  toutes  les  voies  juftes 
&  raifonnablcs  pour  s'en  faire  paier.  Et  quand 
le  Bail  fera  fini  ,  ils  ne  peuvent  en  faire  de 
nouveau  qu'en  difpofant  toutes  chofes  de 
telle  forte  ,  qu'ils  ne  s'expofent  point  à  pa- 
reil accident ,  qui  fouvent  peut  avoir  de  mau- 
vaifes  fuites, 

Il/aut  faire  faire  des  Confeflîons  générales 
aux  peribnnes  qui  ne  fe  font  point  acufez  de 
ce  grand  crime  commis  avec  leurs  femmes 
propres  j  quoi  que  c'ait  été  par  ignorance.  Je 
me  recommande  à  vous  au  faint  Sacrifice  , 
étant  de  tout  mon  cœur  , 


MONSIEUR, 


Vôtre  tres-humble  &:  tres- 
obéïiTant  ferviteor  , 

De    Saintebeuve. 


A  Taris  ce  11.  Août  1^54. 

XX.  CAS. 
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XX.      CAS. 

"En  quels  cas  un  Tretre  qui  prend  part  dans  les 

^faites  crijninelles  tomhe-fil  dans 

V  irrégularité, 

UN  Prévôt  aiant  eu  avis  qu'il  y  avoic  cîeS 
Voleurs  dans  un  Paï's  ,  il  s'y  tranfporta  ; 
mais  il  ne  les  y  trouva  pas.Un  Gentil-homme 
aiant  fait  donner  un  rendez-vous  à  un  de  ces 
Voleurs  dans  un  moulin  ,  pria  un  Prêtre  qui 
aloit  pour  d'autres  afaires  dans  le  lieu  de  la 
demeure  duPrevôtjdc  l'avertir  du  jour  auquel 
ce  Voleur  fe  devoir  rendre  dans  le  moulin.  Le 
Prévôt  en  avoit  déjà  été  averti,  mais  le  Prêtre 
l'en  avertit  une  féconde  fois.  Enfuite  le  Pré- 
vôt a  pris  prifonnier  ce  Voleur  ,  &  eft  prêt  de 
le  condamner  à  mort.  Ce  Prêtre  a  dreifé  le 
Mônitoire  qui  a  été  publié  &:  fulminé  contre 
ce  Voleur  ,  fcs  alfociez  ,  &  fes  receleurs.  Ce 
Prêtre  a  envoie  un  homme  exprés  dans  le  lieu 
où  fe  retiroit  ce  Voleur  ,  pour  fçavoir  s'il  y 
ctoit,  afin  de  le  faire  prendre  :  (  mais  cet  en- 
voi ne  fervit  de  rien,  parce  que  ce  Voleur  ne 
fe  trouva  pas  dans  le  lieu  )  ce  Prêtre  s'ell  cm- 
prefle  pour  avoir  des  preuves  contre  ce  Vo- 
leur ,  fes  alîbciez  ,  &  fes  receleurs  ,  fans  tou- 
tefois intereffer  fa  confcience. 
,  L'on  demande  fi  ce  Prêtre  qui  n'a  fait  tout 
cela  (\\xamore  juflttiéi ,  ne  tombera  point  dans 
l'irrégularité  per  defe^tm  Unitfitis  ,  fi  ce  Vo- 
JomQ  m.  F 
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leur  &  quelques-uns  cle  les  receleurs  font  con-» 

damnez  d  mort  &  fiipliciez. 

Resolution. 

Le  Confeil  eft  d'avis  ,  que  le  Prêtrequi  a 
agi  en  la  manière  ci-dcfTus  expofée  ,  a  beau- 
coup manqué  ,  &  que  Ton  zcle  n'a  pas  été 
acompagné  de  la  prudence  cléricale  qui  étoic 
necefiaire  :  que  néanmoins  quand  il  arrive- 
roit  que  le  Voleur  arrêté  prifonnier  feroit 
condamné  à  mort  ,  &  le  jugement  exécuté  , 
ou  quelques-uns  de  Tes  receleurs  ,  qu'il  n'y 
auroit  point  allés  pour  prononcer  en  France 
que  ce  Prêtre  auroit  encouru  l'irrégularité 
ex  defeciu  lenitatis.  Car  pour  l'encourir  ,  ce 
n'eft  pas  allés  d'être  une  caufe  éloignée  , 
mais  il  faut  être  une  caufe  prochaine  de  l'ho- 
micide. Or  en  France  nous  ne  mettons  entre 
les  caufes  prochaines  de  la  niort  d'un  hom- 
me condamné  en  Juftice  ,  que  le  Juge  ,  le 
Grefier  ,  &  les  Exécuteurs  ,  &  nous  n'y  met- 
tons pas  même  les  témoins.  Nous  y  mettons 
la  partie  publique,  mais  nous  n'y  mettons  pas 
la  partie  civile  :  &  partant  ce  Prêtre  n'étant 
point  la  partie  criminelle  ,  ni  le  Juge  ,  ni  le 
Grefier  ,  ni  l'Exécuteur ,  &  étant  moins  caufe 
que  les  témoins  j  il  n'y  a  pas  lieu  de  dire  qu'il 
tomberoit  dans  l'irrégularité  par  l'éxecution 
du  jugement  de  mort  :  Outre  que  le  Prévôt 
avoit  été  averti  auparavant  que  ce  Prêtre  l'a- 
vertît du  lieu  où  étoit  le  Voleur.  Il  n'y  a  pas 
plus  d'irrégularité  à  encourir  pour  drelfcr  un 
Moniroire  ,  que  pour  le  décerner  ,  le  ligner  ," 
ie  contreligner  ,  &:  le  fceller.  Pour  ce  qui 


â^  plufteurs  Cas  de  confcience,é*  c.  1 1  j 
îfcgarde  l'homme  que  ce  Prêtre  avoit  envoie 
dans  ce  lieu  où  ce  Voleur  fc  retiroit  ,  à  def- 
fein  de  le  faire  prendre  \  c'eft  ce  qui  ne  doit 
point  entrer  en  confideration  à  l'égard  de  l'ir- 
régularité ,  puis  qu'il  n'étoit  point  dans  ce 
lieu  ,  &  que  cela  n'a  rien  contribué  à  fa  cap- 
ture. L'empreffement  de  ce  Prêtre  pour  avoir 
des  témoins  ,  n'eft  pas  plus  caufe  prochaine 
que  la  depofition  de  ces  témoins. 

Délibéré  à  Paris  ce  ij.  Janvier  1669, 

De    Saintebeuve. 


XXI.     CAS. 

%^n  Trètre  qui  prefente  Requête  contre  un  hom- 
me acufé  de  crime  ,  fi  Vacufé  efl  condamné  à 
la  mort,  le  Prêtre  eft  irregulier  ,  éf*  ne  feut 
être  réhabilité  que  par  le  Pape. 


M 


ONSIEUR 


Après  la  connoifTance  que  j'ai  eue  de  la 
bonté  avec  laquelle  vous  foufrez  qu'on  ait 
recours  à  vous  dans  toutes  les  difîcultez  des 
chofes  qui  regardent  la  confcience ,  je  prends 
la  liberté  de  vous  écrire  &  de  vous  fuplier 
tres-humblement  de  repondre  fur  le  Cas  pro- 
pofé  de  l'autre  part,qui  mct'un  de  nos  voiiîns 
«n  très -grande  inquiétude.  Ce  fera  une  aélioa 


114  'Rcfoîutîons 

ck  charité  de  lui  envoier  vôtre  refolution,afia 
qu'il  fe  dctermine  de  façon  ou  d'autre  à  ce 
qu'il  doit  faire.  Vous  pourrez  adrelfer  vôtre 
rcponfe  à  Monlieur  B. Avocat  à  C.  Je  fuis  avec 
beaucoup  de  refped:. 

MONSIEUR, 

Vôtre  trcs-humble   &  tres- 
obeilfant  ferviteur , 

Ce  15?.  Mitrs.  166^. 

Le  g.  Curé  de  D. 

T  TN  Curé  fçachant  qu'une  débauchée avoit 
Ll  caché  fou  enfant ,  &  fur  le  bruit  qu'elle 
l'avoit  tué  ,  par  un  zèle  trop  emporté  écrit  au 
Juge  du  lieu  ,  qui  étant  arrive  &  n'aiant  pa$ 
le  Procureur'îifcal  pour  lui  prefcnter  Requê- 
te ,  la  fait  prefentcr  par  le  Curé  &  la  lui  dide. 
Sentence  de  mort  eft  enfuivie  ,  les  Avocats 
apcllcz  pour  juger.  Après  le  Jugement  rendu, 
la  Requête  a  été  rendue  au  Curé  comme  une 
pièce  inutile  au  procès ,  &  qui  pouvoit  nuire  à 
celui  qui  l'avoit  prefentée.  Il  y  a  apel  de  la 
Sentence  ,  qui  fans  doute  fera  confirmée. 

On  demande  fi  le  Curé  eft  irregulier  : 
c'eft  un  bon  Ecclefiaftique  qui  a  cru  bien 
faire. 

On  a  repondu  qu'oiii ,  &  on  allègue  parti- 
culièrement le  C.  Viduam  ,  difiin^.  50. 

Mon  fcntiment  eft  ,  que  ce  Canon  ne  con- 
tient pas  le  cas  de  ce  Curé  :  car  ce  Canon 
éiefcad  feulement  de  recevoii"  à  la  Clerica- 


âe  pJufiears  Cas  de  confcîence ,  ç^r.  1 1  ç 
tare  celui  qui  a  contribué  à  mi  homicide  ,  &: 
qu'où  le  dcpofe  s'il  y  a  monté  par  fubreprion. 
Je  vous  prie  de  confiderer  qu'il  faut  dillin- 
guer  l'irrégularité  ex  deliâo  homicidii ,  &  ex 
defecin  lenitutis  ,  quorum  h&c  levier. 

Que  celui  qui  contribue  defeciu  lenitatis 
à  la  mort ,  peut  révoquer  avant  la  chofe  con- 
fommée.  Or  la  Sentence  eft  en  fufpens  par 
l'apel  j  &  le  Curé  a  révoqué  j  quantum  in  ip- 
fi  fuit. 

Que  fi  la  mort  fût  arrivée  aufli  bien  fans 
l'intervention  du  Clerc  ,  les  Canoniftes  difent 
qu'il  n'eft  pas  irregulier.  Or  c'eft  là  nôtre 
efpece  :  car  la  Requête  a  été  cftimée  inutile  , 
&  rendue  ,  &  elle  ne  paroîtra  pas  dans  le  Ju- 
gement définitif. 

Vous  aurez  la  bonté  , Monsieur,  de 
nous  dire  i\  le  Curé  ell  irregulier  ,  s'il  fe  doit 
faire  rétablir  par  le  Pape  ,  ou  par  l'Evêque  ; 
&  quel  Canon  en  ordonne  ainli  :  car  je  pcnfc 
avoir  lu  tous  les  Canons  inférez  dans  le  corps 
du  Droit  &  je  n'y  voi  pas  nettement  rirre- 
gularité  du  Curé.  Mais  comme  la  chofe  eft 
d'importance  ,  je  n  ofe  pas  m'en  fier  à  ma 
penféc  ;  la  vôtre  eft  un  oracle  infaillible 
qu'on  fuivra  fidèlement.  Peut-être  aulli  que 
l'eftime  &  l'amitié  que  j'ai  pour  mon  voilin 
me  ferme  les  yeux  ,  de  peur  d'être  obligé  de 
le  condamner. 

Resolution. 

Mon  fentimcnt  eft ,  que  ce  Curé  tombera 
dans  l'irrégularité  fi  la  mort  s'enfuit.  Le  C. 
Si  quis  viduam  ,  diit.  50.   Similiter  fi  homi' 
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cidii  Aut  faBo  ,  aut  pr&cepto  ,  aut  conftUa,. 
dut  defenfione  poft  haptifmum  confcius  fuerit, 
Û*  per  aliquam  fubreptionem  ad  ClericMum 
'uenerit  ^  depciatur.  Et  le  C.  Senfentiam.Ne 
Clerici  &>  Monachi.  Nec  quifquam  C  1er i eus 
litteras  dictet  aut  fcribat  y  pro  'vindicia  fan^ 
guinis  deftinandas.  La  Requête  qu'il  a  pre- 
iciitée  eft  le  fondement  de  tout  le  procès  ,  & 
les  Informations  feroient  nulles  fi  elles  n'a- 
Toient  été  précédées  par  une  permifîion  d'in- 
former ,  donnée  fur  la  Requête  d'une  partie. 
le  C.  Si  quis  viduam  déclarant  irregulicr 
tout  Clerc  qui  contribue  à  l'homicide  ,  com- 
prend le  Prêtre  ;  parce  que  tout  Prêtre  eft 
Clerc.  Je  fçai  qu'il  faut  diftinguer  l'irrégu- 
larité qui  provient  de  l'homicidejde  celle  qui 
eft  ex  delicio  ,  &  celle  qui  eft  ex  defeBu  per- 
fecid  le?iitatis  :  mais  je  fçai  au/Iî  que  l'une  & 
l'autre  eft  ,  à  proprement  parler  ,  une  irregu- 
îaritéj  &  que  l'on  contrarie  la  dernière  quand 
on  eft  promoteur  d'un  jugement  de  mort  qui 
eft  exécuté  :  Outre  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  ce 
foit  une  irrégularité  feulement  ex  defeBu  j 
car  le  Prêtre  a  péché  notablement  en  pre- 
fentant  fa  Requête.  Cette  Requête  n'eft  point 
révoquée  ,  elle  fubfiile  ,  &  elle  influe  dans 
toute  la  procédure.  Pour  être  révoquée  il 
faudroit  qu'il  y  eût  au  procès  un  Ade  revo- 
catoire  ,  &  il  n'y  en  a  point.  Car  ce  n'eft  pas 
ailés  qu'elle  ait  été  retirée  &  qu'elle  ne  pa- 
roifte  plus  :  on  fupofe  qu'elle  a  été,  &  qu'elle 
fubliftc  ;  mais  qu'elle  eft  égarée.  Il  n'eft  pas  à 
propos  que  ce  Curé  faife  une  révocation  pu- 
blique ,  il  fe  difameroit.  Il  vaut  mieux  qu'il 
demande  à  Dieu  pardon  de  fa  faute,  qu'U  s'en 
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cotifelie  ,  qu'il  en  reçoive  l'abfolution.  Et 
pour  repondre  dillindemcnt  aux  trois  ouef- 
tions  ;  je  disjà  la  première  ,  que  ce  Curé  n'e{t 
pas  irregulier  qu'en  cas  que  la  mort  s'en  en- 
fuive  :  à  la  féconde  :  Qu'il  ne  peut  être  ré- 
habilité que  par  le  Pape  ,  &  non  pas  de  l'au- 
torité de  l'Evêque  :  A  la  troiiiéme  :  Que  le 
Concile  de  Trente  juftifie  que  c'cll  au  Pape 
feul  à  le  réhabiliter  ,  feifion  24.  de  Reform. 
chap.  6. 

De    Saintebeuve. 


XXII.      CAS. 

TJn  "Doien  qui  a,  charge  d'ames,ne  peut  être  em- 
ploie par  [on  'Eve  que  dans  aucune  chofe  qni 
l'oblige  à  s'ahfenter  de  fon  Bénéfice. 

On  ne  feut  retenir  deux   Bénéfices  qui  den,an- 
dent  rejidence. 

PLufieurs  difîcultez  à  refoudre. 
I.  On  demande  fi  un  Doïcn  <l''une 
Eglife  Cathédrale  fatisfait  à  fon  obligation 
de  rcfider  ,  lors  qu'il  acompagne  fon  Evê- 
quc  dans  les  vJfites  qu'il  fait  des  Parroiffcs  de 
fon  Diocefe  ,  &  dans  les  autres  voyages  qu'il 
eft  obligé  de  faire  pour  le  bien  fpirituel  ou 
temporel  de  fon  Evêché  ,  &  cela  principale- 
ment lors  que  TEvêquc  ne  croit  pas  avoir 
d'autres  peribnnes  dans  fon  Chapitre  ,  qui 
lui  puifTcnt  rendre  les  fer  vices  qu'il  atend  de 
fon  Doïcn  ,.  fbic  parce  que  les  uns  ne  le  pour- 
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loient  pâs  du  tout,  Toit  parce  que  ceux  qui  le 
pourroient  font  emploiez  en  d'autres  fonc- 
tions qu'ils  ne  peuvent  pas  quitter. 

.2.  Si  le  fer  vice  que  rend  un  Doïen  à  fon 
Evéque  >  efl  une  fuii faute  compenfation  de 
la  rcfidence  qu  il  doit  à  l'Egliie  Cathédrale  ; 
pcut-il  rétendre  autant  de  tems  que  l'Evê- 
que  le  jugera  à  propos  ,  ou  s'il  doit  le  réduire 
au  tems  de  deux  mois  que  le  droit  permet 
même  aux  Curez  de  s'abfenter  de  leurs  Béné- 
fices ,  pourveu  qu'ils  en  aient  une  caufe  rai- 
fonnable  ? 

3.  L'Evêque  pafTant  trois  ou  quatre  mois 
en  une  maifon  de  campagne  qu'il  a  dans  foa 
Diocefe ,  &  voulant  avoir  avec  lui  le  Doïen 
de  fon  Eglife  Cathédrale  pour  y  continuer 
quelques  études  particulières  des  faints  Pères 
&  des  Conciles  qu'ils  ont  commencez  en- 
femble  depuis  quelque-tems  ,  &  qu'ils  ont 
coutume  de  faire  lorfque  les  vifitcs  du  Diocefe 
leur  permettent  d'être  fixes  en  quelque  lieu  j 
cette  confideration  d'études  particulières  avec 
un  Evêquc  peut-elle  être  une  caufe  raifonna- 
ble  à  un  Doïen  de  fe  difpenfcr  de  la  refidencc 
qu'il  doit  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  pendant 
ces  trois  ou  quatre  mois  ?  Et  fi  l'emploi  des 
vifites  peut  lui  être  une  juftc  caufe  pour  ne 
pas  refidcr  :  pourroit-il  encore  s'en  exemter 
avec  confcience  pendant  le  tems  qu'il  lui  fau- 
droit  donnera  cette  forte  d'exercice  ? 

4.  L'ére6lion  d'un  Doïenné  ne  portant 
point  que  le  Doïen  fera  chargé  de  la  conduite 
des  amcs  du  Chapitre  ,  lequel  étant  ci-devant 
régulier  étoit  dans  une  entière  dépendance  de 
l'Evéque  qui  en    étoit  Abbé  ;  celui  qui  eft 
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pourvu  de  ce  Doïenné  ,  doir-il  néanmoins 
ccre  chargé  des  âmes  du  Chapicre  ,  &  eti 
prendre  le  foin  i  ou  lî  en  l'abfence  de  l'Evê- 
que  c'eft  au  Chapicre  d'y  pourvoir. 

5.  Un  Doienné    nouvellement   érigé  par 
Bulles  du    Pape    &  Lettres  patentes  du  Roi  , 
vérifiées   &    enregîtrées    ,  doit    avoir   poun 
fon  gros  le  revenu  de  deux    Prieurez  qui  do  - 
vent  y  être  réiinis  ,  l'un  de  deux  mille  livres  * 
&  l'autre  de  (îx  cens  livres,&  pour  les  diftr  - 
butions   huit    cens    livres  cjui    doivent  étie 
prifes  fur  le  fonds  de  la  manie  Capitulaire.Les 
deux  Prieurez  y  font  maintenant  réiinis  ,  finoa 
que  le  premier  eft  chargé  de  cinq  cens  livres; 
de  penfion  envers  un  Religieux.    Mais  poui: 
les  diftributions ,  elles   ne   fe  paient  pas  ei>- 
core  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  fonds  dans  la 
manfe  Capitulaire   ,  <Sc  n'y  en  devant  avoir 
que  par  la  reiinion  de  certains  Prie  rcz  ,   qui 
font  deftinez  à  cet  éfer  lors  qu'ils  viendronc 
à  vaquer.  Celui  qui  eft  pourvu  de  es  Doïen- 
iîé  ,  eft  aufTi    pourvu  de  quelques  autres  Bé- 
néfices ,  fçavoir  ,  de  deux  Chapelles  en  Pa- 
tronage laïque  ,  qui  lui  valent  les  deux  en- 
femble  environ  trois  cens  livres  de  revenu  , 
&  d'une  Prévôté  dans  une  E^life  Colégialc  , 
qui  ne  peut  pas  valoir  plus  de  fix  cens  livres, 
&  que  l'on  fait  pafTer  aulfi  bien  que  plufieurs 
autres  femblables  Bénéfices  qui  font  fonder 
dans  la  même   Eglife  ,  pour  de  fimples  per- 
fonnats  qui  ne  font  point  incompatibles  avec 
d'autres  Bénéfices ,  &  ne  demandent  point  de 
refidence  ,  n'aiant  point  d'autre   fervice  ,   à 
rendre  dans  l'Eglife  ,  finon  d'y  faire  l'ofice  de  , 
Diacre  ou  Soudiacre  quatre  ou  cinq  fois  dans 
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l'aiiiiée.  Néanmoins  le  Chapitre  de  cette 
Eglifc  Collégiale  prétend  que  ces  Prévôts 
font  obligez  à  une  refidence  de  quatre  mois 
dans  la  ville  ,  mais  fans  aucune  obligation 
•d'aflifter  au  Service  de  tous  les  jours.  Ce  qui 
,eft:  en  vérité  une  étrange  forte  de  refidence. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  , 

On  demande  fi  ce  Doien  peut  en  confcien* 
ce  conferver  cette  Prévôté  ,  à  laquelle  il  ne 
peut  faire  aucune  refidcnce  ,  ou  s'il  ne  feroic 
pas  plus  à  propos  qu'il  la  permutât  avec  quel- 
qu'un des  Prieurez  qui  doivent  être  réiinis. 
a  la  manfe  Capitulaire  de  l'Eglife  dont  il  elt 
Doïen  :  d'autant  que  par  ce  moien  il  pourroit 
établir  les  diitributions  qui  lui  font  dues  à 
caufe  de  fon  Doïenné.  Il  demande  aulTî  s'il 
pourra  retenir  les  deux  Chapelles  dont  il  eft 
pourvu. 

Réponse, 

Sur  la  première  dificulté.  Un  Doïen  d'une 
Eglife  Cathédrale  qui  a  charge  d'ames  ,  ne? 
peut  être  emploie  par  fon  Evêque  dans  au- 
cune chofe  qui  l'oblige  de  s'abfenter  de  fon 
Benclîce  ,  fi  ce  n'elî  pour  un  peu  de  tcms. 
C'eft  ainfi  qu'il  a  été  défini  par  le  cinquième 
Concile  de  Milan  fojs  faint  Charles  ,  au  titre 
de  Refident-ia  ,  en  ces  termes  :  Ne  ojel  ad  fe- 
mmctrii  quidem  curam  ,_  vel  (td  Vicarii  mu^ 
nus  ,  'vel  ad  fanH&  etiam  inquifitionis  offi^ 
ciu-n  y  nec  vero  ad  aliud  quicquam  opera> 
Sarerdotis  curam  animarwn  gerentis  'Epif- 
(opHS  itx  iitatuY  ,  ut  ah  'Ecclefiâ  herjeficio- 
*ye  m  ejus  curam  tradito  diutiu^  abfl  j,  aa 
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tnttneri  débita  refidem'iA  fer[ona.lts  dejit. 

S'il  n'a  point  charge  d'ames  ,  il  ne  pèche 
pas  conçue  les  loix  de  la  refidence  ,  lois  qu'il 
acompagne  foa  Evêque  par  Ton  ordre  dans 
les  vÙites  qu'il  fait  des  Parroi/fes  de  fon  Dio- 
ccfe  ,  ou  dans  les  autres  voïages  qu'il  ell 
obligé  de  faire  pour  le  bien  fpirituel  ou  tem- 
porel de  fon  Evêché  ,  quand  ce  font  des  cho- 
ies qui  pre/Tent  ,  imer  jusia^  ahfentU  c^u[(ts  , 
difenc  \ç.s  Conciles  de  Roiien  en  15S1.au  titre 
àe  Efifcop.  &  czpii.  n.  14.  &  d'Aix  en  1585, 
au  titre  de  C^znon.  h.^beatHryjl  nnum  aut  duos 
de  D'ignitMîbtM  vel  Cunonkïs  Epifcopm  mît- 
tdt  ,  cim  feciim  pro  confilio  dcduc:it  ad  iji- 
fita?zdum  Diœcejïm  ,  "jel  ad  Concilium  Pro- 
vinciale ,  aut  ad  illud  pro  Religione  vel 
Diœcejis  urgens  negotium  ,  non  tumen  diu- 
tiùs  excufabuntur  qnàm  duraverit  negotii 
necejfitai.  Et  le  même  Concile  d'Aix  au  titre 
de  Vifitat.  Cum  vero  vifitationis  munii^  ipfi, 
fer  fe  oheunt  ,  unum  vel  duos  Canonicos 
Cathedralis  Ecclefu  ,  vel  altos  qHofcumqite 
homines  EccUfi^jlicos  ,  quos  ufui  &  adju" 
mémo  fibi  fore  viderint  ,  prout  maluerint  , 
fecum  in  ea  v'tjitandi  cura  adhihexnt  quos 
pro  pràifentlbiés  ,  é^  divin'a  affilientibus  , 
durante  hujufmodi  rnunere  h;îberi  volumus, 
La  même  chofe  avoir  été  ordonnée  douze 
ans  auparavant  par  le  concile  quatrième  de 
Milan ,  au  titre  de  Vifit.  &  ces  Conciles  fe 
font  fondez  fur  la  raifon  du  chapitre  ad  an» 
dientiam  de  Cleric.  non  reji.i.  Abfemes  dici  norh 
debent  fed  pr&fentes  ,  qui  cum  Epifcopo  pro 
ipJÎM  Epifcopi  &  Ecclcfu  fervitio  commo" 
tantHr,  11  eft    néanmoins  de  la  prudence , 
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&  de  la  chariré  de  l'Evêque  de  ne  fe  faire 
pas  acompagner  dans  fes  vifires  par  le  Doyen 
de  Ton  Eglife  Cathédrale  ,  s'il  pear  s'en  paf- 
fer  ,  pour  ne  point  le  détourner  du  lervice 
cju'il  doit  rendre  ,  comme  étant  le  premier  du 
Chapitre  dans  l'Egiife. 

Sur  la  féconde.  Si  ce  Doyen  a  charge  da- 
mes ,  il  doit  fe  confiderer  comme  un  Curé  , 
te  ne  pas  s'abfenter  plus  qu'un  Curé  ne  doit 
«'abfenter  de  Ton  Bénéfice  j  &  aufTi  avoir  ê^^S 
caufes  raifonnables  comme  un  Curé  en  doit 
avoir  :  car  le  Concile  de  Trewte  ,  fcfT.  i^.  de 
Reformat. c.  3.  nous  enfeigne  que  tous  B^ncfî- 
ciers  ayant  charge  d*ames,ont  les  mêmes  obli- 
gations de  refider  que  les  Curez  ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  être  diipenfez  de  la  refidencc  que 
pour  caufe.  Eadem  om?iino  etiam  quoad  cul- 
fum  Ô*  amiffionem  frucinum  &  pœnas ,  de 
curatis  inferioribti^  ,  ^  nliis  quibufcHmque 
qui  beneficium  aliquod  Ecclefi^flicum  curam 
tinimxrum  hahens  ,  ohtinent  ,  facrofancî^ 
Synodus  decUrmt  Ô*  decernit.  Que  fi  ce  Doyen 
n'a  point  charge  d'ames  ,  il  peut  être  au- 
tant de  tems  abfent  pour  acompagner  TE- 
vêque  dans  fes  vifires  ,  qu  elles  dureront  , 
&  que  ce  Prélat  le  jugera  necelTaire  ,  en 
faifant  confideracion  des  befoins  qu'a  l'E- 
giife Cathédrale  de  fa  prefence  à  l'Ofice  & 
au  Chapitre. 

Sur  latroificme.  Si  ce  Doyen  eft  chargé 
des  âmes, la  confideration  des  études  des  iaints 
Percs  &  des  Conciles  qu'il  a  faites  depuis 
quelques  années,  étant  particulier  avec  l'E- 
véque  dans  fa  maifon  de  campagne  pendant 
trois  au  quatre  mois   de  chaque  année ,  ioiç 
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que  les  vifites  du  Diocefe  peimeccoienr  à  ce 
Prelac  d'être  fixe  en  quelque  lieu,  ce  qu'il  veut 
continuer  ,  ne  peut  ccie  une  caufe  raifonna- 
ble  à  cet  Ecclefîalliquc  ,  maintenant  qu'il  eft 
Doyen  ,  d'être  abfent  de  l'Eglife  Cathédrale 
durant  ces  trois  ou  quatre  mois  de  l'année. 
Que  s'il  n'cft  pas  chargé  des  âmes  ,  outre  l'ab- 
fence  qu'il  feroit  étant  en  la  compagnie  de  fou 
Evêque  dans  Tes  vifites  ,  il  pourroit  lui  don- 
ner le  tems  de  non  réfidence  acordé  aux  dig- 
nirez  &  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  , 
fî  la  prefence  n'étoit  point  tellement  requifc 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  qu'elle  foufiît  ,  lui 
ne  refidant  pas  tout  ce  tems ,  dans  le  culte 
divin  ,  les  AiTemblées  Capitulaires,  ou  autres 
chofes  femblables  :  car  en  ce  cas  il  ne  pour- 
roit pas  fe  fervir  de  l'indulgence  de  l'Eglile 
pour  ce  tems  de  non  réfidence ,  lequel  félon 
le  Concile  de  Trente  ,  feff.  14.  de  Reformat. 
chapitre  ii.  ne  peut  être  plus  long  de  trois 
mois  &:  peut  être  plus  court  dans  quelques 
Eglifes  ,  parce  que  par  leurs  Conftituticns 
particulières  il  y  a  obligation  de  rendre  un 
fervicc  plus  long  que  de  neuf  mois  par  cha- 
que année.  Obtinentibm  in  eifdem  Cathedra- 
Vtbus  HHt  Collcgicitis  Dlgnitafes  ,  Canonicatuj, 
TrAhendus  ,  aut  portiones  ,  nm  liceat  vigo- 
re  cujujltbet  Jiatuti  ,  aut  confuetudinis  ,  «/- 
tru  très  menfes  ab  eifdem  Ecclefia  quolibet 
anno  abejfe  :  fdvii  nihilominks  eorum  Ec- 
clefixrum  ConflitutionibHS  ,  qn&  longius  fer^ 
*vitii  tempus  nquirunt.  Et  le  Concile  de 
Bourdeaux  au  chapitre  17.  Non  liceat  eis , 
qui  in  lEcclefùs  Cathedralibus  aut  Collegiatis 
Vignitutes  ,  Canonicattts  0"  irAhtndet^  obii^ 
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nmt  ,  cu]uflihet  jiatHti  aut  confuetudînts 
rationé  ac  pr&textu  ,  ultra  très  menfes  ah 
eifdem  EccUfiis  adejfe  ,  nihil  tamen  proptC' 
rex  detrahi  'volumas  ïU  Confît Htionïhu'S , 
qua.  longtui  fervitii  tempus  requirunt.  Or 
il  efl  ciificilc  de  fe  peifuader  que  rEglife 
Cathédrale  ne  fourre  pas  beaucoup  de  Ja 
longue  abfence  de  Ton  Doyen  :  c'efl:  à  quoi 
l'Evêque  doic  faire  une  particulière  aten- 
tion  ,  &  auffi  fur  cette  parole  de  l'Apô- 
tre :  Omnia  mihï  licmt  ,  fed  non  omnia  ex- 
peditmt . 

Sur  la  quatrième  .  L'éreclion  du  Doïenné 
ne  portant  point  que  k  Doïen  fera  chargé  de 
Ja  conduite  des  âmes  àcs  Chanoines  ,  &  au* 
très  du  corps  de  l'Eglife  Cathédrale  ;  &  le 
Chapitre  étant  régulier  autrefois  ,  n'aïanc 
point  pour  lors  été  exempt ,  &  ne  l'étant  pas 
encore  maintenant  qu'il  eft  feculier  ,  le  foin 
des  âmes  apartient  à  l'Evêque  ,  &  non  pas 
au  Doyen  j  &c  en  l'abfence  de  l'Evêque  -,  a 
ceux  du  Chapitre  qu'il  établira  fes  Vicaires 
pour  cet   éfet. 

Sur  la  cinquième.  Si  les  deux  mille  cent 
livres  que  le  Doyenné  vaut  prefentcment  , 
fuHfent  au  Doien  pour  vivre  hoanêtement  fé- 
lon la  dignité  ,  il  ne  peut  retenir  ni  la  Prévô- 
té ,  ni  les  deux  Chapelles  dont  il  eft  pourvu. 
Si  elles  ne  fufifent  pas  ,  il  peut  retenir  les 
deux  Chapelles  ,  qui  font  deux  petits  Béné- 
fices (impies  ,  qui  n'obligent  point  à  refîden- 
ce  ;  mais  il  ne  peut  retenir  avec  fon  Doïenné 
cette  Prévôté  ,  Ci  elle  eft  un  Bénéfice  qui 
obligea  rcfîdence  de  droit  ou  de  coutume  :: 
car  le  Concile  de  Tientc  kiï.  i^.de  Reformât^ 
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cap.  17.  oïdonnCyUf  impofierum  unum  tci,ntum 
heneficlum  ^cclefpdjiicuîn  fmgulis  conférât ur  : 
quod  quidem.  Ci  ad  vitam  ejus  ,  cni  confertur^ 
honefte  fuflentandam  non  fiifficiat,  liceat  'nihil- 
ominùs  aliud  ftmplex  fujpciens  ,  dummodo 
utrumque  perfonalem  rejidentiam  non  requirat^ 
eidem  conferrL 

Et  comme  les  uns  difenr  que  cette  Prévôté 
oblige  à  refidence  ,  &  les  autres  foutienuent 
le  contraire  5  fî  le  Doïen  n'avoit  pas  dequoi 
vivre  honnêtement  des  revenus  de  fon  Doïen- 
né  ,  il  ne  pourroit  retenir  cette  Prévôté,  qu'il 
ne  hit  premièrement  affuré  qu'elle  eft  un  Bé- 
néfice (Impie  qui  n'oblige  point  à  refîdence. 

Mais  foit  qu'elle  y  oblige  ,  ou  qu'elle  n'y 
oblige  pas ,  s'il  peut  la  permuter  avec  quel- 
qu'un des  Prieurez  qui  font  deftinez  pour  ]qs 
idiftributions,  quand  ils  feront  unis  à  la  manfc 
Capitulaire  5  &  ce  Prieuré  étant  ainfî  uni  , 
s'en  faire  apliquer  par  le  Chapitre  le  revenu 
pour  fes  diftributions  quand  il  alfillera  ,  il 
fera  une  chofè  avantageufè  à  l'Eglife  ,  de  la- 
quelle il  aura  lui-même  l'utilité. 

S'il  prend  cette  refolution,  il  confultera  les 
Banquiers  du  moien  de  l'exécuter  canonique- 
ment  :  il  paroît  qu'il  y  aura  quelque  diliculté 
à  le  trouver  ,  en  ce  que  le  Bénéfice  qui  fera 
compermuté,  ne  doit  pas  demeurer  au  permu- 
tant ,  mais  doit  être  uni  au  Chapitre.  Cette 
dificulté  néanmoins  pourroit  être  peut-être  re- 
foluë  par  la  ledure  de  la  Bulle  d'érc£tion  de 
l'Evêché  ,  &  fecularifation  du  Chapitre,  fi  ou 
l'avoit. 

Délibéré  a  Paris  ce  17.  Juin  1^77. 

De      s  a  I  HT  E  B  EU  V  E, 
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XXIII.     CAS. 

Les  Chûtpïtres  peuvent  donner  des  Dlmijfotrei 
durant  l^  uncance  du  Siège,  ^  ils  font  bon-f 
quand  le  Siège  efi  rempli  ,  Ji  les  Evêqnes  m 
tes  révoquent. 

L'ignorance  ou  la  mauvaife  vie  des  Prêtres  î 
font  de  jufiesftijets  de  les  interdire. 


Mon 


SIEUR 


II  n'y  a  pas  lieu  de  dourer  àt  la  valicîité  dé 
l'Ordination  de  ce  Prêrie  duquel  vous  me 
parlez  ,  puis  qu'il  a  été  ordonné  à  Rome  fus 
le  Dimi^foire  d'un  grand  Vicaire  du  Chaprrre 
le  Siège  vaquanc.  Vous  fçavez  que  le  Cha- 
pitre peut  dans  cette  circonftance  donner  des 
DiniifToires  j  &  vous  fçavez  aulTi  que  ces 
forces  de  DimifToires  durent  le  Siège  érauC 
rempli,  fi  l'Evêquc  ne  les  révoque  pas.  Re- 
bufFe  le  dit  formellement  :  In  Praxi  de 
Litt.  Dimiff.  num.  43.  Ô*  44-  nec  etiamji 
concejfa  fit  à  capitula  expirab'it  finitd  capi^ 
tuli  potejlate  ,  quia  gejia  h  capitula  validit 
funt  ^  Ô*  durant  fi,  recîe  gejia  fimt  ,  Ô^c^ 
ïoterit  tamen  Epifcopus  revoca^'e  en  quA  non" 
dumfortïta  fitnt  effecium^  &  qnod  fmon  revo^ 
caverit  ,  potefloi  data  remanebit^quod  efi  val- 
de  notandnm. 
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Nonobdaiit  cela  ,  il  vous  eft  aifé  de  vous 
en  défaire  juridiquement.  11  faut  que  le  Pro- 
moteur prefcnte  Requête  contre  lui  ,  dans 
laquelle  il  fe  plaindra  de  fon  ignorance  craf- 
fc  ,  &  demandera  permifTion  d'informer  de  fa 
mauvaife  vie.  L'Oficial  ordonnera  qu'il  fera 
examiné  ,  &  donnera  permiffion  d'informer. 
Les  nommez  pour  l'examiner  le  trouvant 
incapable  ,  fur  leur  raport  ,  Sentence  de  fuf- 
penfe  de  Bivinis,  ou  d'interdit  de  toutes  fonc- 
tions de  fes  Ordres  pourra  être  donnée  s'il 
cil:  convaincu  de  mauvaife  vie  ,  quand  il  fc- 
roit  d'ailleurs  capable.  S'il  apelle  de  l'Or- 
donnance comme  d'abus  ,  vous  en  écrirez  à 
Monfieur  T.  lequel  fans  doute  imitera  dans 
cette  rencontre  feu  Monficur  fon  Père  ,  qui 
dans  une  fcmblable  rencontre  ,  fur  un  apel 
de  l'Ordonnance  de  Monficur  de  Clermont, 
par  laquelle  il  interdit  un  Curé  acufé  d'ig- 
norance ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fubi  l'examen  , 
ne  voulut  point  prendre  des  Conclufions  qu'a- 
prés  qu'il  auroit  été  examiné  par  un  Doc- 
teur &  ProfeHeur  de  Sorbonne.  Je  l'exa- 
minai par  fon  ordre  ,  &  iiir  mon  raport  ,  il 
çrit  des  conclufions  contre  lui  à  l'audiance 
qui  furent  fuivies.  Que  fi  ce  Prêtre  apelle 
d'un  apel  pur  Se  fimple  de  l'Ordonnance  ,  il 
faudra  palfer  outre  nonobftant  l'apel  ;  fi  de 
l'Ordonnance  définitive  ,  il  faudra  que  Mon- 
fîeur  D.  fe  donne  la  peine  d'en  écrire  ou  à 
nôtre  Oficial  ou  au  Promoteur  de  Paris  , 
afin  que  fur  l'apel  il  ne  foit  rien  fait  de  mal 
à  propos.  Vous  remarquerez  , Monsieur, 
que  vous  êtes  en  de  plus  forts  termes  que 
n  écoic  feu  Monfieur  de   Clermont  ,  puifquc 
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le  Prêtre  qu'il  crut  devoir  interdire  jufqii'à 
ce  qu'il  eût  été  examiné  ,  étoit  Curé  ,  au- 
quel il  avoit  donné  Ton  Vifn  ;  &  partant 
qu'il  l'avoit  examiné  ou  fait  examiner.  Nous 
efperions  avoir  le  bien  de  vous  voir  dans  peu  : 
mais  la  trêve  de  fîx  femaincs  nous  fait  croire 
que  vôtre  retardement  fera  de  tout  ce  tems  là. 
Difpenièz  -  vous  de  me  faire  des  compli- 
ment, &  Ifbuvenez-vous  que  je  fuis  tres-ve- 
ritablement  , 

♦ 
MONSIEUR', 


Vôtre  très -humble  6:  trcs- 
afedliomiv-  fcrviteur  y 
&  Confrère , 

De    Saintebeuve.^ 
A  Taris  ce  15.  Avril  166^,^ 


fie  phfieurs  Cas  de  confcience  ,  é'c.   1 3  9 


XXIV.    CAS. 

On  ne  peut  recevoir  les  Ordres  facrez  que  de 
fon  propre  Evéque  ,  ou-  en  vertu  de  fon  Di- 
mijfoire':  &  l'Eveque  du  Bénéfice  n'efl;  pas  le 
propre  Evêque  ,  quand  on  a  obtenu  le  Béné- 
fice pour  fe  faire  ordonner. 

SUR  la  dificulté  propofée  en  cette  manière. 
Un  Soudiacre  Bénéficier  dans  la  Ville 
Epifcopale  d'où  il  eft  natif ,  fur  le  refus  que 
fon  Evêque  lui  fait  de  le  promouvoir  aux  Or- 
dres fuperieurs  ,  fans  avoir  auparavant  obfer- 
ré  les  interfticeSjS'ell  fait  pourvoir  d'une  Cha- 
pelle de  nul  revenu  ,  &  qui  n'oblige  point  à 
refîdence  ,  dans  un  Diocefe  étranger  j  &  en 
vertu  de  ce  titre  pris  in  fra,uâem  fans  Dimif- 
foire  de  fon  Evêque  d'origine,qui  cft  auffi  celui 
du  Bénéfice  ,  fous  le  titre  duquel  il  a  été  fait 
5oudiacre  ,  reçoit  le  Diaconat  &  la  Prêtrife 
de  TEvêque  dans  le  Diocefe  duquel  eft  ce  fé- 
cond Bénéfice  ,  y  eclebre  enfuite  ,  &  y  aiaiic 
célébré  ,  retCHirne  dans  fon  Diocefe  d'origine 
&  de  Bénéfice  tout  enfemblc  ,  où  il  célèbre 
aufii.  On  demande,  Premièrement  ,  Si  ctx.  Ec- 
clefiaftique  a  reçu  licitement  le  Diaconat  &  la 
Prêtrife.  Secondement  :  S'il  a  encouru  la  luf- 
penfe.  Troifiémement  :  Si  n'aiant  point  été 
abfous  de  cette  fufpcnfe  avant  que  de  célé- 
brer ,  il  eft  tombé  dans  l'irregularicé.  Qua- 
trièmement :  Par  qui  il  doit  être  réhabilité. 
X-cs  Dodems  en  Théologie  fouftlgnez,  fonc 
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d'avis  fur  le  premier  ,  que  cet  Eccicfiaflîque 
aiaiit  reçu  le  Diaconat  &  la  Prêtrife  d'un 
Evêquc  qui  n'étoit  point  Ton  propre  Evêque  , 
&  ians  dimilîoire  ,  les  a  reçus  illicitemenr.Le 
Concile  de  Trente  en  la  Ccit^.  chap.5.  de  Re- 
formât ione  ,  &  en  lafclf.  13.  chap.S.^e  Refor- 
mdtione,  ordonne  qu'on  ne  reçoive  les  Ordres 
que  par  fon  propre  Evêque  ,  ou  par  fa  per- 
miflion.  Et  quoi  que  par  le  ch.  Cum  nullus  , 
au  titre  De  temp.  ordin.in  ^.l'Evcque  du  Béné- 
fice Toit  le  propre  Evêque  ,  aufïi  bien  que  celui 
du  domicik  &  de  l'origine  ;  néanmoins  l'Evê- 
que  du  Dioccfe  dans  lequel  eft  cette  Chapelle 
dont  cet  Ecclefiartique  s' eft  fait  pourvoir,  dans 
l'intention  d'être  par  lui  promu  au  Diaconat 
&  à  la  Prêtrife, ne  peut  pas  pafler  pour  fon  pro- 
pre Evêque  j  mais  pour  un  Evêque  étranger 
qui  a  prefumé  d'ordonner  celui  qui  n'étoit 
point  fon  Diocefain^/^wf^zfo  qu&ftto ,  comme 
il  eft  dit  au  ch.  I.os  qm,eodem  trt.fai  Grégoi- 
re X.  au  Concile  General  de  Lyon  :  Bos  qui 
Clericos  parochiéL  eilien-&  ahfque  fuperioris  ordi- 
nandorum  licentiafcienter  feuajfeciata  ignora- 
tia,vel  qiiocumque  aliofigmento  quéifitopr&fiip' 
fer  int  or  dinar  e  ,  per  annurn  k  collatione  Ordi- 
num  decernimus  ejfe  fufpenfos.Lz  la  glofe  fur  ce 
mot  figmento  met  au  nombre  des  fictions  celle 
par  laquelle  un  Evêque  confère  un  Bénéfice  à 
celui  qui  n'eft  point  fon  Dioccfain  ,  pour  le 
pouvoir  ordonner  contre  la  difpofition  des 
Canons,  Vcl  ei  Benefcium  centulit.  H&c  & Jî- 
7mlia  fmit  jîgmenta..  Sur  le  fécond  ils  eftiment 
qu'il  eft  fufpcns  ,  fiante  mal  a  fi  de  ,  iuivant  la 
détermination  du  Concile  de  Trente  aux 
Chapitres  alléguez.  Sic  ordinati  ab  €xecutionc 
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tirdinumfmt  ipfo  jure  fufpenfi.  Et  encore  :  Or- 
dinatus  a  [ufceptorum  Ordinum  executio'/ie 
uniandiu  proprio  ordinario  'vïdehitur  expedire  , 
fit  fufpenfus.  Sur  la  troifiéme,  qu'il  eft -tombé 
dans  l'irrégularité  ,  aiant  célébré  dans  la  fuf- 
penfe  ,  fuivant  le  chapitre  Cum  Medicinalis, 
tit.  de  Sent.  Excom.  invi.  qui  porte  que  ceux 
qui  célèbrent  dans  la  rufpenie  tombent  dans 
l'irrégularité.  Sur  le  quatrième  ,  qu'il  ne  peut 
être  rehabilité  que  par  le  Pape  ,  atendu  que 
cette  irrégularité  eft  publique. 

Délibéré  à  Farts  ce  4.  Juin  166^. 
De     Saintebeuve. 


XXV.    CAS. 

Jufiificaticn  des  Voleurs  de  Sorbonne  qui  ajfif- 
tent  a  la  mort  Us  Criminels. 

Reponfes  que  doivent  faire  ceux  qui  font 
interrogez,  par  des  Juges. 


JVloNSI 


EUR, 


Il  faut  que  je  commence  ma  reponfe  par 
la  juililication  de  nos  Confrères  ,  au  fujet 
des  acufations  de  quelques-uns  du  P.  Je  la 
ferai  en  vous  difant  qu'il  n'eil  pomt  vrai 
qu'ils  ôtent  aux  Juges  «  la  connoiilance  des 
complices  3  au  contraire  ils  confciileat  qu'oa 
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les  déclare  ,  &  même  l'ordomient.  Ils  fçl- 
vent  qu'un  Juge  a,  droit  de  s'en  informer  ,  à 
caufe  qu'Us  font  nùifibles  au  public  j  &  par- 
tant que  ceux  qu'il  interroge  ont  obligation 
de  repondre.  Si  quelquefois  quelques  Doc- 
teurs n'ont  pas  été  d'avis  que  les  criminels 
aient  acufé  leurs  complices  ,  il  fc  peut  faire 
que  ç'ai  été  dans  l'une  des  deux  circonftan- 
ccs  particulières  ,  ou  quand  le  criminel  n'a 
pas  elHmé  être  en  obligation  de  confefTer 
fon  crime  ,  &  que  déclarant  fes  complices  il 
le  confelTeroit ,  ou  que  fes  complices  ne  l'onc 
€té  que  par  malheur  ;  comme  quand  il  y  a 
quelqu'un  qui  s'eft  rencontré  innocemment 
dans  une  compagnie  de  voleurs  ou  de  meur- 
triers, qui  ne  fçavoit  rien  du  crime  qu'on  vou- 
loir commettre  ,  &  qui  jamais  n'avoit  rien 
commis  contre  le  bien  &  le  repos  public  ;  car 
en  ce  cas  on  peut  dire  que  l'intention  du  Ju- 
ge n'eft  pas  qu'on  leur  déclare  ce  complice  y 
qui  ne  l'eft  pas  en  éfet ,  &  qui  paroîtroit  l'ê- 
tre ,  ou  qui  l'eft  par  la  Règle  audacior  facius 
feulement. 

Après  cette  Préface  apologétique  ,  félon 
laquelle  j'ai  toujours  vu  agir  nos  anciens  dans 
les  cas  de  cette  nature  ,  je  vas  repondre  à  vos 
difîcultez. 

A  la  première  ,  par  laquelle  vous  me  de- 
mandez ce  que  vous  devez  repondre  à  un 
criminel  en  aparence  ,  qui  vous  demande  ce 
qu'il  doit  repondre  à  fon  Juge  qui  l'interroge 
touchant  l'auteur  du  crime  qui  lui  eft  faufle- 
ment  imputé  ,  fçachant  celui  qui  l'a  commis, 
fupofé  qu'il  ne  puilfe  fortir  de  l'état  mal- 
heureux où  il  efl  qu'en  déclarant  cet  auteur  ; 
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S'il  cil:  obligé  de  ne  point  le  dire  au  préju- 
dice de  fa  liberté  &  de  fa  réputation  :  S'il  cil 
inémc  obligé  de  foufrir  la  queilion  ordinaire 
&  extraordinaire  plutôt  que  de  dire  la  vérité 
au  Magiilrat  ,  qui  s'en  informe  pour  le  bien 
public. 

Je  répons  ,  Que  cet  homme  acufé  fauflê- 
ment  ,  &  véritablement  innocent ,  fe  doit  à 
Toi-même  la  confervation  de  fa  réputation  , 
de  fa  liberté  &  de  fa  vie  :  qu'il  doit  aufll  la 
vérité  au  Juge  qui  la  cherche  &  qui  en  in- 
forme pour  le  bien  du  public  :  &  partant 
qu'il  ne  peut  rien  dire  ,  ni  donner  lieu  à 
penfer  quelque  chofe  de  faux  contre  la  vé- 
rité &  contre  fa  propre  réputation  :  qu'il  ell 
aufTi  obligé  de  repondre  au  Juge  qui  l'inter- 
roge :  qu'en  lui  repondant  la  vérité  il  fatis- 
fait  à  fes  obligations  ,  tant  particulières  à 
l'égard  de  fa  propre  perfonne  ,  que  publi- 
ques à  l'égard  du  public.  Qu'il  n'ôte  point 
injuitement  la  réputation  de  l'auteur  du  cri- 
me ,  mais  qu'il  dit  la  vérité  qu'il  doit  dire  ; 
Ceft  par  accident  qu'il  fait  perdre  la  réputa- 
tion de  ce  criminel  ,  comme  c'eft  par  acci- 
dent que  les  témoins  font  mourir  celui  con- 
tre lequel  ils  depofent  ,  &  qui  par  fon  crime 
s'eil  lui-même  expofé  à  la  perte  de  fa  répu- 
tation &  de  fa  vie.  Les  règles  de  la  jullicc 
&  de  la  charité  n'obligent  point  un  homme  à 
cxpofer  fa  vie  pour  la  confervation  de  celle 
d'un  coupable  ,  ni  de  préférer  la  réputation  de 
ce  coupable  à  fa  propre  réputation,  ni  de  fou- 
fi-ir  des  fuplices  étant  innocent  ,  afin  que  le 
coupable  ne  les  foufre  pas. 

Sur  la  féconde  dificuké  ,   Içavoir  ,  fupofc. 
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qu'un  Criminel  aie  die  le  complice  ,  Se  qu'il 
l'ait  dit  dans  la  vérité,  (i  celui  qui  s'eft  chargé 
de  fa  confcience  jafqu'à  la  mort ,  le  doit  obli- 
ger à  retrader  ce  qu'il  en  a  dit. 

Je  répons  :  Qu'aiaiit  dit  ce  qu'il  étoit  obli- 
ge de  dire  ,  celui  qui  s'elt  chargé  de  fa  con- 
fcience jufqu'à  la  mort,ne  doit  point  l'obligée 
à  retta6l:er  ce  qu'il  en  a  dit.  Or  il  étoit  oblige 
de  dire  le  complice  ,  fi  ce  complice  étoit  véri- 
tablement criminel;  &  s'il  étoit  perfuadé'  que 
le  Juge  pouvoit  l'en  interroger  juridique- 
ment :  en  fe  rétractant  il  feroit  un  menfonge 
contre  le  bien  public  ,  &  l'ordre  de  la  JulU- 
ce  à  laquelle  il  eft  tenu  d'obeïr  &  de  dire  la 
vérité. 

Sur  la  troifiéme  dificulté  ,  fçavoir  ,  Si  ua 
Juge  de  Police  peut  envoler  quérir  ou  faire 
alfigner  pardevant  lui  des  Marchands  ,  les  in- 
terroger ,  &  leur  faire  lever  la  main  ,  fi  pai* 
exemple  ils  n'ont  point  vendu  le  Dimanche  , 
ou  s'ils  n'ont  point  acheté  du  blé  avant  l'heu- 
re à  eux  prefcrite  :  s'ils  ont  vendu  des  cuirs 
qui  n'étoient  point  marquez  ,  à  quel  prix,&  à 
qui  :  ce  qui  eft  impolfible  à  ceux  qui  n'onc 
point  de  Regître. 

Je  répons  ,  Qu'il  peut  les  interroger  &  leur 
faire  lever  la  main  quand  il  agit  juridique- 
ment ,  &  non  autrement.  Or  S.  Thomas  z.  2. 
q.  ^^.a.i.  dit  ,  que  le  Juge  ne  peut  rien  àt- 
mandeï  femndùm  ordinem  juris,  fi  cen'eft  que 
pr&ce(fit  infamiafuper  aliquo  crimine,  vel  alî^ 
qua  exprejfa  indicia  apparuerunt  ,  'vel  cùm 
fr&cejfit  probatio  femiplena.  Et  en  l'article 
preéedent  :  Si  Index  hoc  exquiric  quod  non 
^ofefi  fecmdiim  ordmm  juris  ,  non  tenetur  ei 

flCCufettîiS^ 
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accufettus  refpofidere  ;  fed  poteft  vel  appellatio- 
nem  vel  aliter  licite  fuhterfugere  ,  menàcicium 
tamen  àicere  non  licet. 

Sur  la  quatrième  :  fçavoir  ,  Si  en  confcicit- 
ce  un  Lieutenant  des  Eaux  &  Forêts  eft  obli- 
gé de  condamner  à  l'amende  celui  qui  aura 
péché  dans  les  Ufages  d'une  Communauté 
qui  ne  fc  plaint  point  :  S'il  ne  peut  point 
modifier  les  amendes  qui  font  de  cinquan- 
te livres  pour  la  première  fois,  fupofc  que 
ces  pécheurs  foicnt  en  pofTelTion  ,  qu  ils 
vivent  de  cet  exercice  ,  &  que  leur  ôter  cette 
liberté  ,  c'eft  leur  ôter  la  vie. 

Je  répons  ,  Qu'un  Lieutenant  des  Eaux: 
&  Forêts  eft  obligé  de  condamner  à  l'amen- 
de fuivant  l'Ordonnance  ,  ceux  qui  font  trou- 
vez dans  les  délits  ,  &  qui  en  font  convaincus 
juridiqueftiént,  &  non  autrement  que  la  pof- 
feflîon  dans  laquelle  ces  pécheurs  font  de  vi- 
vre dd*"  cet  exercice  ,  ne  leur  donne  aucun 
droit  ,  fi  n'eft  du  confentcment  exprés  ou 
tacite  de  ceux  à  qui  il  apartient. 

Je  n'ai  pu  encore  voir  Madame  de  B.  Je 
vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ma  merc  au 
faint  Autel ,  &  de  n'y  pas  oublier  celui  qui 
cft  fincerement , 

MONSIEUR, 

Vôtre  très -humble  Se  très- 
obéilTant  ferviteur. 

De    Saintebeuve. 

a  Taris  ce  14.  Mars  i^ji. 

Tome  IIL  G 
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XXVI.     CAS. 

Tluficurs  fortes  de  pécheurs   au/quels  il  faut 
refufer  l' alfolution. 

UN  Curé  demande  s'il  peut  abfoudrc 
I .  Un  Officier  de  Juftice  ,  homme  ri- 
che qui  a  pris  &  retient  injaftement  le  bien 
d' autrui ,  &  ne  veut  pas  le  relHtucr  félon  Ion 
pouvoir  ;  &  qui  n'empêche  pas  que  l'on  ne 
fréquente  les  cabarets  durant  les  heures  du 
Service  divin  ,  le  pouvant  faire. 

X.  Ceux  qui  aiant  fait  tort  à  leur  prochain 
en  fon  honneur  refufent  de  le  réparer. 

3.  Ceux  qui  ont  des  inimitiez  ,,&:  ne  veu- 
lent fe  reconcilier  avec  leurs  énemis. 

4.  Ceux  qui  aiant  proféré  publicfnement 
des  blafphêmes  contre  Dieu  ,  les  Maints  ,  les 
Evêques  ,  les  EcclefialHques  ,  ne  veulent  pas 
en  faire  quelque  forte  de  fatisfadion  publi  • 
que.  S'ils  y  font  obligez  ,  &  quelle  elle  doit 
être. 

5.  Ceux  qui  s'enivrent  deux  ou  trois  fois 
par  femaine  ,  &  diflipent  par  leurs  débauches 
le  bien  qui  devroit  erre  emploie  à  l'entre- 
tien de  leurs  familles.  Ce  font  des  artifms  , 
ils  s'enivrent  ordinairement  les  jours  de  Fêtes 
&  Dimanches ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
en  ibufrent. 

6.  Les  Meuniers  des  moulins  bannaux ,  ou 
autres  ,  qui  prennent  pour  leur  droit  beau- 
coup plus  qu'il  m  leur  aparcient.  Il   ell  à 
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remarquer  que  leurs  Maîtres  les  obligent  à 
cela  j  Cil  leur  donnant  leur  moulin  à  trop 
haute  ferme.  Ce  qu'on  àoit  juger  des  uns 
&  des  autres  ?  Il  demande  auiïï. 

7.  Ce  qu'il  doit  dire  &  faire  à  tous  ccj 
gens-là  lors  qu'ils  fe  préfenteront  à  lui  à 
Pâques  i  &  ce  qa'ii  leur  devroit  dire  &  faire 
s'ils  étoient  au  lit  de  la  mort  ? 

8.  Ce  qu  li  doit  dire  &  faire  à  des  gens  qui 
n'auront  gardé  aucun  jour  de  jeûne  ,  ou  tres- 
pcu,  durant  le  Carême  ,  lors  qu'ils  ^c  pre- 
lenteront  pour  recevoir  les  Sacrement  à  Pâ- 
ques ? 

Les  Dodeurs  en  Théologie  fouiTignez  font 
d'avis  lur  les  Cas  ci-dclTus  cxpolcz  : 

Sur  le  premier  j'  Que  cet  Ofiicier  de  Jufti- 
ce  ,  qui  a  pris  &  retient  injuftement  le  biea 
d'autrui  ,  &  ne  veut  pas  le  reilituer  félon  foa 
pouvoir  y  n'cll:  pas  capable  dVofolution  de- 
meurant dans  cette  volonté  ,  ni  aufii ,  fi  étant 
de  fa  charge  d'empêcher  que  l'on  ne  fréquen- 
te les  cabarets  les  jours  de  Fêtes  &  de  Di- 
manches durant  le  Service  divin  ,  il  ne  l'em- 
pcche  pas. 

Sur  le  fécond  :  Qu'il  en  efi:  de  même  de 
ceux  qui  aiant  fait  tott  à  leur  prochain  eu 
leur  honneur  ccnfiderabiement  ,  refufent  de 
le  reparer. 

Sur  le  troifieme  :  Que  ceux  qui  ont  à^s 
inimitiez  ,  &  ne  veulent  pas  fe  réconciliée 
avec  leurs  énemls  ,  ne  font  pas  auifi  en  état 
de  recevoir  l'abfolution. 

Sur  le  quatrième  :  Que  les  blafphcmateurs 
publics  font  tenus  de  reparer  leur  péché  fat 
une  fatisfadion  publique  ,   en  faifant  cou- 
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iioitre  à  ceux  devant  qui  ils  ont  proféré  cts 
blafphêmcs  ,  qu'ils  en  font  véritablement  rc- 
penrans  ,  &c  en  édifiant  autant  les  fidèles , 
qu'ils  les  ont  fcandalifez. 

Sur  le  cinquième  :  Que  ceux  qui  s'enivrent 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  ,  &  diflipent 
par  leurs  débauches  le  bien  qui  devroit  être 
emploie  à  l'entretien  de  leurs  familles  qui  en 
fourrent  ,  ne  font  pas  capables  d'abfolution  , 
s'ils  n'ont  une  véritable  &  fincere  dou- 
leur de  ce  péché  ,  avec  une  volonté  ferm.e 
de  ne  le  plus  commettre ,  &  de  faire  tout  ce 
cu'ils  pourront  à  l'avenir  pour  reparer  ce 
mal  qu'ils  ont  fait  foufrir  à  leurs  femmes  & 
cnfans.    • 

Sur  le  fixiéme  :  Que  les  Meuniers  des  mou- 
lins bannaux  &  autres  .  qui  prennent  pour 
leur  droit  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  apar- 
tienr,  commettent  une  injulHce  ,  &  font  obli- 
gez à  la  rellitution  de  ce  furplus  :  Que  les 
Maîtres  &  propriétaires  de  ces  moulins  font 
dans  la  m.éme  faute  ,  &z  dans  la  même  obli- 
gation de  reflituer  ,  s'ils  en  font  caufe  en  leur 
afcrmant  ces  moulins  plus  qu'ils  ne  doivent. 
Que  pour  le  mettre  à  couvert,  en  cela  de  tout 
pcché  ,  il  faut  que  quand  ils  veulent  les  don- 
ner à  ferme  ,  ils  Içachent  au  vrai  quel  en  doit 
être  le  prix  juite  &  raifonnablc  ,  au  jugement 
des  gens  de  bien  à  ce  connoifTans  ,  &  qu'ils 
obligent  par  une  claulé  fpeciale  du  Bail  les 
preneurs  à  ne  prendre  pour  leur  droit  que  ce 
qui  leur  apartient. 

Sur  le  fcptiéme  :  Qu'il  y  a  été  fatisfait 
dans  les  réponies  aux  cas  précedens. 

Sur   le  huitième  :  Qu'il  leur  doit  diferer 
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l'abfolution  s'il  ne  les  juge  pas  lufiiâmmcnt 
contrits  ,  ou  s'ils  le  font ,  félon  fon  jugement, 
il  la  leur  doit  donner  i  en  leur  impofant  une 
pénitence  congrue  &  falutaire. 

Délibéré  à  Paris  ce  16.  Mars»!^^^. 

De    Saintebeuve. 


XXVII.      CAS. 

Un  Tretre  ne  peut  pas  fe  fervir  de  la  con- 
noijfance  qu'il  a  izcquife  en  confcffant  une 
perfonne  ,  pour  en  chliger  une  antre  a  dé- 
clarer le  péché  qu'elle  celé. 

1)n  "urètre  peut  fe  fervir  de  la  connoïjfance 
qu'il  a  acquîfe  hors  de  la  Confejjtoj  ,  pouf 
obliger  un  pénitent  à  s'accufer  d'u?i  péché 
dont  il  ne  parle  point. 

D'un  empêchement  dirimant  occulte, 

T  Aques  &  Marguerite  étant  prêts  de  fe  ma- 
J  ricr  ,  fe  confeffent  à  leur  Curé.  Jaques  s'a- 
cufe  d'.ivoir  connu  charnellement  Marque- 
rite  ,  laquelle  ne  rcconnoit  point  avoir  com- 
mis ce  péché,  quelque  prudente  induftrie  que 
ce  Cure  aporte  pour  l'obliger  à  fc  confefler. 
Si  le  Curé  lui  rcfufe  l'abfolution  ,  il  y  aura 
du  fcandalc,les  parens  &  amis  étant  aflemblez 
pour  aHifter  à  ce  mariage.  Er  quand  même 
elle  fe  feroit  prefcntée  à   fon  Confclfcur  trois 

G    iij 
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jours  ava'K  que  fe  marier  ,  quel  prétexte  bien 
raifonnabie  pourroit-il  prendre  pour  lui  re- 
fuler  l'abrolucion  ?  Et  fi  rctournaiir  après  à 
fon  ConfefTeur  le  jour  qu'il  lui  aura  prefcrit  j 
elle  perfifte  dans  fa  négation  ,  peut-il  l'a- 
vertir du  péché  qu'elle  ccJe  ,  &  qu'il  n'a  apris 
que  par  la  confcflion  de  Jacques  ?  On  de- 
mande comme  fe  doit  camporcer  en  cette 
ocaflon  le  Confciîèur  qui  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence  fait  l'Oiice  de  Juge  ,  &  non 
d'acufateur  ,  ou  de  témoin  î  On  pourroit 
dire  ,  qu'il  cft  auffi  Médecin  ,  &  qu'en  cette 
qualité  il  doit  découvrir  au  malade  fes  plaies 
pour  les  guérir.  Mais  cette  raifon  ell-elle 
bien  pertinente  ? 

Pierre  en  fa  confcfTion  ne  s'acufe  poinc 
d'un  crime  que  lui  a  vii  commettre  fon  Con- 
fcffcur  :  ce  ConfeiTeurpeut-il  l'en  avertir,  en 
lui  marquant  même  les  circonftances  du  fait  i 
pour  l'obliger  à  le  reconnoîrre  ?  Oh  fjpofc 
en  l'un  &  l'autre  cas  ,  que  les  penitens  ne  fe 
fonr  point  confelTé  depuis  qu'ils  ont  commis 
les  péchez  dont  erl:  queftion. 

Si  le  Curé  en  confelTant  Germain  Si  Mar- 
the j  qui  font  tous  prêts  de  fe  marier  ,  aprcnd 
qu'il  y  a  encr'eux  un  empêchement  dii-imant  , 
éc  ne  pouvant  fans  fcandale  diferer  le  ma- 
riage J  que  doit-il  faire  l  L'Evêque  ne  peut 
diipenfer  les  parties  liir  cet  empêchement  : 
Germain  feul  en  a  la  connoiirancc  ,  &c  n'ofe 
le  dire  à  Marthe. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  fouffignez  font 
d'avis  fur  les  dificultez  propofées  : 

Sur  la  première  :  Que  le  Cur^  ,  qui  fçait 
par  la  confeifion   facramentale  de  Jaques  j. 
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qu'il  a  connu  xMarguérite  charnellement  ;  & 
cjui  en  enrcndant  eniliitc  la^confelfion  de  Mar- 
guerite ,  laquelle  ne  s'eft  point  confclTée  de- 
puis ce  péché  commis  3  non  feulement  voit 
qu'elle  ne  s'en  confeiîe  pas  ,  mais  même  ne 
la  peut  induire  à  s'en  confclTer  ,  quelque  pru- 
dente induftrie  qu'il  y  aporte  ,  ne  p  :ut  lui 
dire  qu  elle  celé  ce  péché  ,  qu'il  n'a  apris  que 
par  la  confeilion  de  Jaques  :  qu  li  ne  peut 
aufîi  lui  difcrer  rabfolution  dans  ces  circonf- 
tances  ,  &  qu'il  le  doit  comporter  pour  lui 
donner  l'abiolution  ,  comme  s'il  n'avoit  rien 
apn.s  de  ce  péché. 

Sur  la  fecon  Je  :  Que  le  CoiifeiTeur  qui  a 
vu  commettre  à  Pierre  un  crime  dont  il  ne 
s'acufe  point  à  lui  dans  laconfefuon  ,  &  qu'il 
fçaic  qu'il  ne  s'eil  pas  c-onfeUc  depuis  qu'il  y 
ctt  tombé ,  peut  l'en  avertir  ,  en  lui  mar-]Lunr 
même  les  circonitances  du  fait,  pour  i'ooli- 
ger  à  le  déclarer  au  for  de  la  Pénitence  ,  où 
il  l'en  a  averti  ,  &  non  ailleurs. 

Sur  la  troifiéme  :  Que  li  le  Curé  en  con- 
felfant  Germain  &  Marthe  ,  qui  font  tout 
prêts  de  fe  mariçjr  ,  aprend  qu'il  y  a  cntr'eux 
un  empêchement  dinmant  oculte  ,  duquel 
Germain  feul  a  la  connoilTance  ,  &  non  pas 
Maithe,la  célébration  du  mariage  ne  pouvant 
fe  difcrer  flms  Icandale  ,  il  doit  avant  la  célé- 
bration, faire  en  forte  que  l'Evêque  en  difpen- 
fe  félon  le  pouvoir  qu'il  en  a  dans  ces  circonf- 
tanccs  ,  comme  Tenfei^nent  Ilambi-rt ,  Pon- 
dus ,  Sanchez  ,  &  pluAcurs  autres  Théolo- 
giens. 

Délibéré  à  Paris  ce  13.  Avril  166%. 

De      SAimEBEUVE, 

G  iiijt 
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CAS, 

Si  les  œuvres  fatisfaBoires  doivent  être  faites 
en  état  de  grâce. 

fropojition     avancée   fans  aucun  fondement 

touchant  des  Indulgences  accordées  kfaint 

Iranfois. 


Mor 


N  S  î  E  U  R  , 

Il  cft  vrai  que  je  fuis  vôtre  débiteur  fur 
deux  chefs  d'une  de  vos  précédentes  lettres 
il  faut  m'en  aquiter  par  celle-ci. 

La  première  regarde  la  diftindion  de  la 
pratique  ancienne  &  de  la  nouvelle  de  l'E- 
glife.  L'ancienne  Eglifc  faifoit  faire  les  œu- 
i-res  fatisfadoires  avant  l'abfolution  :  L'Egli- 
fe  prefente  les  fait  faire  après  j  &  les  Théo- 
gieris  modernes ,  dites-vous  ,  eftiment  qu'il 
faut  être  en  grâce  pour  les  bien  faire  ;  com- 
ment cela  s'accorde-t-il  avec  les  maximes  de 
l'ancienne  Eglife  ? 

Je  répons ,  qu'il  y  a  des  œuvres  fàtisfac- 
toires  de  deux  fortes  :  les  unes  fervent  pour 
éfacer  la  coulpe  &  la  peine  tant  temporelle 
qu'éternelle  ;  &  font  celles  qui  fc  font  avant 
l'abfolutionj  que  l'Eglife  ordonnoit  autrefois , 
dont  parle  T Ecriture  ,  les  anciens  Conciles 
&  les  Pères ,  quand  ils  nous  cnfeignent  ,  Que 
par  elles  nous  évitons  la  colère  de  Dieu  ,  & 
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cjuenous  fom"--'-  -<>^-,,,.;k«-,  A  1,,;  ft  quand 
ces  oeuvres  font  grandes  ,  &  procèdent  a  ui» 
grand  amour  qui  fait  que  nous  haïlfons  gran- 
dement le  péché  ,  elles  fervent  &  pour  la  re- 
milTion  de  la  coulpe  ,  &  pour  celle  de  la  pei- 
ne éternelle  ,  &  même  quelquefois  pour  celle 
de  la  temporelle.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fer- 
vent que  pour  la  remilTion  de  la  peine  tem- 
porelle j  &  font  celles  que  l'Eglife   ordonne 
être   faites   après    i'abfolation    reçue.    Que 
il  vous  me  demandez  iî  ces  fatisfadlions  doi- 
vent necelTaircment  être  faites  en  état  de  grâ- 
ce ?  Je  vous  repondrai  qu'il  y  en  a  qui  non 
feulement  peuvent  n'être  pas  faites  en  état  de 
grâce  ,  mais  qui  peuvent  être  faites  avec  l'a- 
fedion  du  péché  félon  faint  Thomas. //i/>^.  ^, 
14.  ad  I.  ad  i,  D'tcendum  cjuod  pœ/m   illd  , 
quam  nnïmâ.  in  purgatorio  fufii?je'at,  non  pctcfi 
proprie  dicifatisfaâoria,  qma  fatisfaciio  opus 
meritorium  requirit  :  fed  largo   medo  dtcitur 
fatisfaciio  pœn&  débit  a  folutio.  Et  que  les  au- 
tres demandent  de  necefllté  que  l'homme  ne 
foit  point  dans  l'adle  du  péché  ,  ni  aufH  dans 
l'afeélion  du  péché  mortel ,  mais  qui  peuvenc 
être  faites  par  celui  qui  ell  dans   le    pcché 
mortel  ,  quoad  reatum  culps,  <à^  pœna,  &tern&  , 
pourvu  qu'il  ait  une  contrition  ,  par  laquelle 
il  fe  convertiffe  fincerement  à  Dieu  ;  &  par 
là  vous  voiez  ,  Monsieur,  quelle  efl 
ma  penfée  ,  comme  elle  efl  fondée   fur  la 
doctrine  des  Pères. 

Votre  féconde  dificulté  concerne  ce  que 
vous  avez  entendu  prêcher  par  un  M.  dans 
les  Cordcliers  à  la  Fête  dv  la  Portiuncule  , 
que  nôtre  Seigneur  ayoit  donnée  à  faint  Eraiir 

Q   y 
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COIS  des  î'--'-'» -^  rc....  c.ww«..„o,.l.^,^nc,. 

ÔL  que  ce  Prédicateur  avoir  dit  qu  vi  croioic 
fchL'afcmeritjquc  fi  celui^  qui  les  avoir  gagnées. 
TCiioïc  a  iTsounr  incontinent  ,  il  iroir  en  Pa- 
ladis  fans  palier  par  !e  Purgatotre..  Vous  me 
demandez.  ,  Monsieur  ,  ce  que  c'eft 
que  relies.  Indulgences  ,  ce  qu'on,  doit  en. 
croire  ?  Je  vous  dirai  que  je  n'ai  point  remar- 
qué cela  dans  la  vie  de  lainr  François  écrite 
par  faint  Bonaveiiture  ;  ce  qui  me  feroit  dou- 
ter cres-fortde  la  vérité  de  cette  Hiftoire  ,. 
qura-id'  il  n'y  auroit  point  d'autres  raifons  , 
comme  il  y  en  a  :  c'eft  à  fcavoir,  qucrEglife 
ne  nous  le>  propofe  point  comme  aiant  écé- 
données  immédiatement  par-  nôtre  Seigneur.. 
Ce  Icroit  une  chofe  toute  extraordinaire  :  on 
ne  doit  point  donner  dims  les  viiions  qui  ne 
fî)nf  point  aurorifécs  ,  &  qui  même  ne  fbnc 
pas  rapoité?s.  par.  des  auteurs  dignes  de  foi. 
îcs  Prédicateurs  n'ont  pas  raifôn  d'en  parler 
de  la  forte  ;&  moi  j'en  ai  beaucoup  quand  jç 
7XJUS  dis  que  je  fiiis.  fincereraent , 

^ONSIEURo. 


l^.ôtre  tres-Kumble  &  très-- 
obéïifant  ferviteur  & 

Confrère^. 

^  E      Sa  I  H:  TE  3  E  U  V  E» 
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XXIX.     CAS. 

Si  l'on  peut  donner  VAhfolution  ou  l'Extre- 
me-Oncîion  a  un  Catholique  qui  étant  fur- 
pris  d'une  maladie  fubite  ,  a  perdu  toute 
connoijfance  ,  fans  donner  aucune  marqus- 
de  repentir  de  fes  fautes. 


Mo 


NSI  EUR, 


La  difîculté  que  vous  me  propofez  cîans 
TÔrre  lettre  partage  les  Théologiens.  L'une 
&  l'autre  opinion  ie  peut  foûtenir  fans  crain- 
te de  cenfure.  Celle  qui  dit  qu'on  ne  peut  ab- 
foudre  pn  Catholique,  qui  étant  furpris  d'une 
maladie'  fort  lubitc  ,  a  perdu  toute  connoif- 
fancc  ,  fans  avoir  donné  ni  pu  donner  aucune 
marciie  de  repentir  de  fes  fautes  ,  eÛ  fondée 
fur  ce  qu'on  ne  peut  donner  l'abfolution  ou 
il  n'y  a  point  de  matière  ,  Se  qu'il  n'y  en  pa- 
loit  pas  ,  ce  femble  dans  cette  renconn'e  , 
puifque  la  matière  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  félon  la  Doâirine  du  Concile  de  Trente  j 
font  a^us  Tœnitentîs, 

Celle  qui  dit  qu'on  le  peut  *  abfoudre  ,  fe^ 

^  L'auteur  dans  une  autre  reponfe  à  une 
fèmblable  dificulcé  remarque  que  cette  fécon- 
de opinion  a  été  condamnée  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  dans  la  Cenfure  qu'-ellc  a; 
fâue  du  livre  de  Guimcnius^,. 


1)6  Rejolutiom 

fonde  fur  ce  que  la  profeflion  de  la  Religion 
Cûtlioliquc  que  cec  homme  a  toujours  faite  i 
cblige  d'être  perfuadé  que  s'il  étoit  en  pou- 
voir il  feroit  des  aâ:e?  de  pénitent ,  ce  qui 
fafit.  Et  cette  opinion  eft  fondée  fur  le  dernier 
chapitre  du  piemier  livre  de  adulterinis.  con- 
jùgiïs  de  faint  Auguftin,  où  ce  faint  Père  par- 
iant du  Baptême  d'un  Cathecumene,qui  feroit 
tombé  dan^  une  même  cfpece  de  maladie  , 
étant  dans  un  engagement  adultérin ,  pronon- 
ce ainfi  :  'Ego  non  folùm  altos  Cathecumenos , 
njerùm  etiam  ipfos  qui  'vi'ventium  coiijugiis 
copiilati  retinet  adult^-in^  confortiat  ,  cum. 
falves  corpore  in  lois  perma'nentes  non  admit- 
temus  ad  Baptifmîim  ,  tamen  fi  defperati  & 
i'ûtra  fe  pœrJtentes  jacuerint ,  nec  pro  fe  rcf- 
pondere  potuerint ,  hapttfandos  puto  ,  ut  etiam 
hoc  peccatum  cum  CAteris  lavacro  regeneratio- 
nis  ahluatar.  Voici  la  vaifon  :  §lui  enim  no^ 
*vit  y  utYum  fortajfis  adult^rinA  carats  ille^ 
cehras  ufque  ad  'Baptifmum  Jiatueran(  deti-- 
Tieri  f  Et  auparavant  il  avoir  dit  :  Si  t'oluntas 
tJHs  intellect  a  efl  ,  muh}>  fatius  efi  noient  i  da-- 
re ,  r^iàm  volenti  ne^are  .-  uhï  njelit  an  nolit 
■fc  ncïi  upparet,  ^  tame-i  credibUius  fit  eumfi 
pojTtt ,  t'clle  fe  potiui  ûiijje-  diciurum  ea  Sa- 
(var/.er.tit  percipive  ^  fine  quibus  jam  credidit 
non  (e  cportere  de  corpore  exire.  Ce  que  faint 
Auiîuftin  dit  du  Baptême  ,  il  veut  qu'il  /oit 
entendu  à  proportion  du  Sacrement  de  Péni- 
tence :  ^iA  autem  Baptifmatis ,  eadem  re- 
concilLit'tSfiis  efi  caiifa  ,  fi  forte  pce'ùitentem 
jiniendâ  'vhs.  periculum  pr/n^c^upa  lerit.  Nés 
ipfos  cn''7n  ex  hac  njita  fin.?  nrrh»  fu&.  pacis 
€xire  -Vf lie  dé.bet  mater  Ècclefia, 
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Mais  ce  laint  Pcre  eft  L'cllement  dans  ce  fcn- 
timent  que  néanmoins  il  ne  veut  pas  qu'on 
condamne  le  fentiment  contraii-e  :  Non  tamen 
dit-il  ,  propterea  damnare  debemus  eos  qui 
timid'îùs  agunt ,  quàm  nohis  'v'idetur  agi  opor- 
tere  ,  ne  de  pecunia  confervo  traditA  impro-^ 
biùs  qua'rn  cnutïus  judicare  uolpiijfe  z^idea- 
mur  :  fatîus  qmppe  in  talihus  refpiciendum 
illud  Apoftoli ,  non  unufquifqtie  ncfràm  pro  fe 
rationem  reddet  Deo. 

Après  ces  paroles  fi  formelles  &  fi  expre/Tes, 
je  n'eftime  pas  ,  M  o  n  s  i  e  u  R,  devoir  riea 
ajouter  à  cette  dificulté. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pratique  de  ceux 
qui  font  dificulté  de  donner  à  cet  homme 
l'Abfolution  ,  &  n'en  font  aucune  de  lui  ad- 
jTîiniftrer  rExtreme-Onclion  ,  je  vous  avoue 
que  je  ne  vois  pas  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Car 
pour  quoi  cftimcnt-ils  que  cet  homme  de- 
mande l'Extrcmc-Oncl-ion  fufifamraent  com- 
me étant  difpofé  de  la  recev*oir,  &  n'eftunent- 
ils  pas  par  la  même  raUon ,  qu'il  demande 
l'Ablblution  ?  Je  fuis  j 

M  O  N  S  I  E  U  R  > 


yôtre  tres-humble  &  très- 
obéi  liant  fer  vite  ur  & 
Confrère , 

De    Saintebeuve, 

à  Taris  ce  i^. Janvier  1^74. 
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XXX.     CAS. 

Ji€po7ife  à  îme  objecîron  cmtre  le  fentiment 
des  TkéolG2,iens  ,  qui  efliment  qiCon  peut 
dmner  l'Abfolution  cmx  Catholiques.  ,  qui 
atant  perdu  lu  connoijfance  par  maladre  >. 
xie  font  aucun  (igne  qui  tnarque  la  dou- 
leur intérieure  qu'ils  ont  d,e  leurs  pechex,»- 


Mo 


N  s  I  E  U  R 


J'ai  3.  vous  demander  pardcn-  du   retar- 
dement crue  j'ai  aporcé  à  vous  faire   ré- 
jonfe  :  j'avois    broiiiilc    vôtre  lettre    dans 
â' autres  papiers  j  cc  je  ne  Tai  retrouvée  cj^ue 
€c  matin. 

Le  paifage  de  faint  Augaftin  me  paroit  fore 
Êouchant.  Les  Cathécumenes  à  ia  vérité 
avoient  a/îcz  témoigné  durant  leur  Cathecu- 
fiienat  ,  qu'ils  dcfiroient  être  batifcz  :  mais 
ce  Cathécumene  furpris  de  mort  dans  fort 
adulcére  ,  n'a  point  témoigné  être  dans  la 
difpofition  ncceiTaire  pour  recevoir  le  Baptê- 
^le  ,  par  quelque  ade  extérieur  qui  marque 
la  douleur  intérieure  particulièrement.  Il  ea 
ell:  de  même  de  ce  Catholique  furpris  d'apo- 
plexie :  il  n'a  fait  aucun  ade  particulier  ex- 
térieur qui  marque  la  douleur  intérieure  qu'il 
a  de  fon  pcché  5  mais  la  profefîîon  qu'il  fait 
d'être  Cicholique,  figniiie  la  même  chofs. 
aii  Prêtre  j  que  le  Cathéjcumenac  fignifie.  ai^; 


de  pUijlcurs  dis  de  ccnfctënce,&-c.  j  5-^ 
Prêtre  touch-^nt  les  difuoririons  au  Sacrement 
fie  Baptême  à  l'égard  de  ce  dernier  ,  &  de  la 
Pénitence  à  l'égard  de  ce  premier.  Il  ne  fert 
de  1  icn  de  dire  ,  (]ue  le  pécheur  auquel  faint 
Au(;L{lin  eft  d'avis  qu'on  donne  i'Abfolution  ,, 
a  contefle  Tes  péchez, &  qu'il  en  a  été  dans  les. 
exercices  de-  la  pcnirence  que  Ton  Confelfcur 
lui  a  impofèe  ,  qui  foiit  des  difpoiitions  fufi- 
iântes  pour  être  abious  de  fes  pcchez  j  car 
ces  Actes  &  ces  exercices  de  Pénitence  ,. 
joints  même  à  la  Confelîion  des  péchez  ,  fie 
'fcnr  pas  des  difpofirions  rufiïantes  quand  le 
péché  mortel  leur  a  fuccedé  ,  &  c'ell  ce  que 
Ton  fupo'bici. 

Je  vous  renvoie  la  reponfe  à  vôtre  Cas 
touchant  une  obligarion  k>us  le  nom  d'ua 
aculé  d'un  crime  capital  ,  au  profit  apaient: 
d'un  homme  qui-  n'a  prêté  que  fon  nom  à  un- 
Juge  ,  lequel  en  doit  proSter  comme  étant  le- 
grix  de  fa  prévarication.  Souvenez  vous  de. 
sioi  à  l'Autel ,  &  croiez  que  je  fuis  > 

MONSIEUR,, 


Vôtre  tres-humhle  &  trcs^- 
afedionné  ferviteuL-ôC: 
Confrère , 


!!»■  ï      S  A  î  M  T  E  B  E  U  7  s, 

,  Boris  ce  i^-.  le^wnsr  167  u. 
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XXXI.      CAS.. 

Si    un    'Bénéficier  qui   a  du  bien    de    patri- 
moine ,  pent  i!iis'e  an  revran  de  fo'â 
Benejics; 

SÇavoir  iî  les  Bcncficiers  qui  ont  des  biens 
de  leur  patrimoine  dont  ils  peuvent  fubfif- 
ter ,  peuvent  tirer  leur  entretien  da  revenu  de 
leur  Bénéfice. 

Les  Théologiens  qui  tiennent  que  tels  Be- 
neficiers  ne  le  peuvent ,  apuient  leur  doctrine 
fur  quelques  Canons  &  autontez   des  Pères 
citez  par  Gratian  canfa  i.  ^.  3.  Clericos  autem 
tllos   con'venït  I.cclefîA  ftipendiis  fitflentari  , 
qmbiis  pa,rsntum  &  propinqHorum  nulU  fuf- 
fragumur  bona.  §ltii  autem  bonis  pdrentum 
0*  opibus  fuis  fuftentari  pojfunt  :  fi  quod  paur 
perum  efi    accipiunt   ,    facrilegjum   profeâo 
rommittunt.  Et  caufa  z<.  v  1.  q.i.  Clericos  au- 
tem illos  convenit  Ecclefu  ftipendiis  fufienta- 
ri,  quibus  parent um  &  amicorum  nuîlis  fufr^- 
gantur  ftipendiis.  §)Hi  autem  bonis  parentum 
Cf*  opibus  fuftentarl  pojfunt  ,  p  quod  pauperum 
eft   accipiunt  ,  facriUgiu7n  profeclo  incurrunt 
^  commit t uni.  Aufqucls  ils  ajoutent  le  107. 
Canon  du  Concile  d'Aix  la  Chapelle  tenu  en 
816.  Nec  ilii  qui  fua  poffîdentes  ,  dari  fibi  ait- 
^uid  valunt ,  fine  grandi  pec;ato  fuo  ,  unde 
pauper  'viciurus  erat  accipiunt. 

Les  Théologiens  qui  font  d'un  avis  con- 
trée difent  ,  que  fi  la  do&lrine  opotee  eft 


de  flufetirs  Cas  de  confctcnce,  &c.  i  /Tî 
ancienne  ,  elle  paroit  néanmoins  fort  nou- 
velle à  plufieurs  ,  veu  principalement  qu'à 
grand'  peine  trouvera-t-on  des  Beneiicicrs 
qui  la  pratiquent,  ils  tachent  de  défendre  leur 
opinion  par  des  Canons  qui  permettent  à 
l'Evêque  qui  aura  du  bien  auparavant  fon 
Epifcopat ,  ou  qui  depuis  en  a  eu  par  fucccf- 
fîon  ,  donnation,  ou  autrement ,  d'en  difpofer 
même  en  faveur  de  fes  parens.  De  cette  per-^ 
miiîîon  il  femble  qu'il  s'cnfait  que  l'Evêque  , 
&  par  même  raiibn  tout  autre  Bénéficier  qui 
a  d'autre  revenu  que  celui  de  fon  Bénéfice  , 
n'cll:  pas  obligé  d'en  vivre  pour  avoir  moien 
de  donner  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  tire  de 
fon  Bénéfice.  Que  fl  cet  Evêquc  n'avoit  point 
difpofé  de  fes  biens  ,  foit  meubles  ,  foit  im- 
meubles ,  avant  fa  mort ,  &  qu'il  fût  confiant 
qu'ils  n'apartenoient  pas  à  l'Eglilc  ,  les  Ca- 
nons veulent  que  fes  parens  en  puiifent  héri- 
ter j  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas  faire  s'il  avoic 
été  obligé  de  Ie:s  emploierpour  fon  entretien. 
Comme  le  plus  fouvent  il  feroit  facile  de 
montrer  qu'un  Bénéficier  n'avoit  point  d'au- 
tre revenu  que  celui  de  fon  Bénéfice ,  &  que 
par  confequent  les  biens  qu'il  lailfe  en  mou- 
rant ,  il  les  a  acquis  du  revenu  de  fon  Béné- 
fice j  les  parens  ne  peuvent  pas  ce  femble  en 
hériter  ,  veu  qu'il  ii  en  étoit  pas  le  propriétai- 
re ,  &  qu'il  devoit  les  diftribuer  aux  pauvres  , 
d'où  vient  donc  que  les  parens  en  héritent 
fans  fcrupule  de  confcience  ?  Dans  le  Canon 
Sacerdos  ch.  i.  q.  z.  Sacerdes  cm  difpenfatio- 
nis  cura  commi^fl,  efi  :  non  folkm  fine  cupi- 
ditate  ':  fed  etiam  ctim  laude  pietatis  acciph 
■à  populo   âifpenfenda  :  &  fidelitçr  difpenfat; 
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ncceptâ  qui  omnïn  [un  dut  pare/itihus  relln' 
quit  :  aut  pauperibus  diftrihait  ,  aut  Ecde- 
pÀ  rehtis  adjunxît.  Il  cil  dit  que  le  Prêcœ 
qui  a  laiile  les  biens  à  les  parens  ,  peut  vivre 
aux  dépens  de  ceux  de  l'Egliie  ■■,  ce  que  l'on 
peut  raiibnnablcment  entendre  d'un  bénéfi- 
cier. Que  11  le  Bénéficier  qui  a  du  patri- 
moine Tufifant  jpour  fon  entretien  ,  eft  obli- 
gé d'en  vivre  ,  n'eft-il  pas  plus  juftc  que 
le  Prêtre  retienne  fon  patrimoine  pour  s'en 
entretenir ,  que  de  îe  iailTer  à  les  parens  pour 
vivre  aux  dépens  de  l'Eglife  ? 

Mon  fentiment  fur  cette  dincultc  eft  ,  qm 
quoi  qu'on  ne  puide  condamner  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  deux  opinions  ,  à  caufe  que 
ehacune  a  fes  fondemcns  ,  &  de  grands  Au- 
teurs qui  la  défendent  j  néanmoins  il  faut 
préférer  la  première  à  la  féconde  ,  parce 
qu'elle  eft  apuiée  far  l'autorité  des  faints 
Pères  ,  faint  Jérôme  ,  faint  Auguftin  &  fainr 
Profpcr  ;  fur  l'exemple  de  faint  Paulin  & 
de  faint  Hilairc  d'Arles  ,  dont  faint  Profper 
parle  i  fur  la  manière  de  parler  des  Canons  , 
fi  tamen  egeat  :  &  fut  la  nature  des  bicïns 
de  l'Eglife  ,  qui  eft  d'être  le  patrimoine  des 
pauvres.  L'autre  opinion  n'étant  apuiée  que 
fut  ce  que  les  biens  d'Egiife  ,  fur.P  ftipen- 
dia  Mtn'tfirorum  >  ce  qui  eft  vï:n  fi inii géant  : 
or  ils  n'en  ont  pas  befoin  quand  ils  ont  dequoi 
vivre  d'ailleurs.  Cette  reponfe  eft  très- bien 
fondée  ,  comme  Denis  le  Chartreux  l'a 
montrée  en  ion  livre  Contre,  pluralitatem  Be^ 
neficiorum  ,  article  14.  où  il  fait  fort  far  un 
paifage  de  faint  Grégoire  ,  qui  aiant  avancé 
que  double  recompcnfe  étoi:  due  aux  Es- 


de  plufieurs  Cas  de  confcience,é^c.  i  ^^ 
Lic.ialliq-jcs  ,  l'uae-  fur  la  terre  ,  6c  l'autre 
<ians  le  Ciel  ,  il  ajoute  ,  qu'il  faut  qu'il 
prenne  celle  de  la  terre  :  Ne  fer  ïndigentiam 
cogatur  ah  opère  fpiritali  cejfare.  D'où  il  con- 
ciur  :  ideoqite  fi  pr&dicatiir  mit  Clericus  ,  Ec- 
clefiiiflicorum  redituum  ,  feu  eleemofyn:irMm 
fufientatld'ne  non  indiget  ,  non  'videtar  e£C 
in  [uum  dehere  ufum  convertere.  Il  confirme 
ja  même  vérité  ,  parce  que  :  Chrifius  an- 
tequam  dixit  :  d'rgnus  ejl  mercenarius  mer- 
cède  [uA  :  fiatïm  prdwifif  :  nolite  ponare 
facctilum  neque  peram.  D'où  il  conclut  : 
Itaque  co'acejftt  tunepium  pauperibus  ,  quid 
terrenum  pojftdentibus  ,  accipere  'vitA  fti- 
fendium  ab  lois  quibus  fpiriîalîa  impende- 
b.int  :  ficqtie  'videttir  ,  qnod  fi  Clerici  alitm- 
de  ccmpétentiam  habeant  ,  non  licite  pOjftmt 
"Ecclefiéi  bona  ta  fucs  expendere  ufius  ,  Il 
aioûtc  encore  que  ,  Ecclefiitjlici  reditas  ,  feti 
[ufientAciilnm  'vit&  non  cfi  principalis  mer^ 
ces  Clericcrum  ,  fed  ficut  v^lde  minus  princi- 
palis  ordinan-da  fid  pri;.m'um  principale  quod 
efi  beatjt:ido  &terna  ,  i»  quaîitum  'neccjjaria 
efi  ad  iliarn.  "Vnde  fi  aliunde  qiiis  ccmpeten- 
îta,m  habe.1t  ,  illa  ipfi  necejfaria  non  vide- 
tur.  ïl  conclut  Ton  article  par- ces  paroles: 
"Et  horum  [anciornm  Vatrum  fi?îteni:is  fe- 
curiiis  atqne  fi-abiiius  fiatur  ,  quam  a'isrum 
quorundam  in  quibus  illuminatîo  tanta  }wn 
fuit.  Que  l'on  examine  l'opinion  contraire  , 
ou  dans  S^iarcz  Ve  Rel.  l.  4.  de  fim.  c.  ^6.. 
ou  dans  quelque  Canonifte  récent ,  on  trou- 
vera (Ims  doute  ,  que  cette  opinion  n'eft 
pas  fi  bien  fondée  que  là  première  ,  &  que 
Ron  feaieaieuc  elle  cil  la  niouis  fure  ,  maii 


ié'4  'Réfolutîom 

qu'elle  eft  aiifli  la  moins  véritable  :  contre  ce 
qu'en  a  dit  Bellarmin  ,  qui  convenant  qu'elle 
efl  la  moins  fûre  ,  ne  convient  pas  qu'elle  ell 
la  m.oins  véritable  ;  Yx  his  duahus  opinionibus 
prima,  eft  tutior  ,  (^  fi  fecunda  fonajfe  eft  "je- 
tior  \  dic-il ,  lih.  i.  àe  Cler.  c.  37.  Ceux  qui 
confervent  leur  patrimoine  ,  &  qui  l'augmen- 
tent par  l'épargne  d'une  partie  de  les  revenus, 
ne  font  point  mal.  Ceux  qui  amaiTcnt  des 
biens  Ecciefiailiques  >  n'ont  pas  raifon  de  les 
lailler  à  leur  parens. 

Délibéré  à  Paris  ce  3.  Septembre  i6ji. 

De      Saintebeuve. 


XXXII.     CAS. 

On    ns  peut  pAS    retenir   plufieurs    Bénéfices 

quftnd   un  eft  fufifiHîît  pour  s'entretenir 

hotmétewent. 

ON  demande  encore  vos  avis  &  de  Mef^ 
fleurs    vos   Confrères  Dodeurs  de  Sor- 
bonne  ,  fur  un  autre  Cas  de  confcience. 

Un  Ecclefiailique  de  qualité  &  de  pieté  a 
un  Bénéfice  de  cinq  à  fîx  cens  écus  de  rente  , 
&  de  plus  trois  petites  Chapclenies  ,  qui 
toutes  enfemble  lui  rendent  quatre-vingt-dix 
écus  de  rente. 

Il  eft  bien,  perfuadé  qu'on  ne  doit  avoir 
qu'ua  Bénéfice  ,  quand  il  fufît  pour  Thon- 


de  plu  fleurs  Cas  de  ccnfcience,ô'C.  i(S% 
ncre  entrecieii  ,  ainli  fou  Prieuré  lui  fufi- 
roit. 

Mais  il  a  une  merc  «Se  des  frcres  chargez 
de  dettes  ,  &  pauvres  dans  leur  condition. 

1.  Il  demande  fi  pour  pauroir  contribuée 
plus  aifément  à  l'entretien  de  fa  mère  ,  il 
peut  garder  Tes  Chapelenies. 

2.  Si  fa  mère  vient  à  mourir  ,  s'il  les 
peut  garder  pour  paieries  dettes. 

$.  Si  fa  mère  ne  laifTant  pas  des  dettes  ,  il 
peut  les  garder  pour  païer  celles  de  fou 
aîné  ou  du  cadet ,  ou  pour  les  tenir  im  peu 
plus  à  leur  aife  ,  quoique  dans  l'étroite  mo- 
dcratica  de  leur  necelîaire  ,  félon  leur  con- 
dition j  parce  qu'ils  ont  un  bien  qui  dans  de 
certaines  années  ne  leur  donne  pas  ce  qu'il 
faut  pour  fubfifter  honnêtement. 

Le  Confeil  fôulfigné  ell  d'avis  fur  la  pre* 
mierc  diiiculté  ,  que  cet  Ecclefiailique  ne 
peut  garder  ces  trois  Chapelles  ,  pour  pou- 
voir contribuer  plus  aifément  à  l'entretien 
ide  fa  mère. 

Sur  la  féconde  ,  Qu'il  le  peut  encore  moins 
pour  paier  les  dettes  de  fa  iTiCre  ,  en  cas 
qu'elle  mourût  endettée. 

Sur  la  troifiémc  ,  Qu'il  ne  peut  aufli  les 
garder  pour  paier  les  dettes  de  fon  aîné  ou 
da  cadet ,  ni  pour  les  tenir  un  peu  plus  à 
deur  aife  ,  quoique  dans  l'étroite  modération 
de  leur  necefl'airc  ,  félon  leur  condition. 

Délibéré  à  Paris  ce  lo.  Mars  1^77. 

De   Saintebeuve. 
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X  X  X  I  î  I.  /C  A  S. 

Vn  Ecclcjl Afrique  ne  peut  en  confàence  garder 
deux  Bénéfices,  quattd  un  efl  fufifant  pour 
VentretenJr  ho7inhement ,  C^  il  efi  chligé  de 
donner  le  fuperflu  aux  pawjres. 

SI  un  Eccléiîaftique  peut  en  conlcience  & 
iaiis  ofcnfcr  Dieu  garder  deux  Bénéfices  , 
quand  i'un  eft  lufiiant  pour  l'entretenir  dans 
une  vie  lobre  &  conforme  à  la  fainteté  de  la 
profeiTion  qu'il  a  embrairée. 

z.  Si  un  Ecclefiallique  fait  bien  de  faire 
des  conftitutions  de  rentes  du  fuperfiu  qui  lui 
relie  à  la  fin  de  l'année  ,  dont  il  puiiTe  joiiir 
fa  vie  durant  ,  ôc  dans  le  deifein  de  lailTer 
après  fa  mort  ces  rentes  à  quelque  Eglife  ou 
Hôpital. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  fouffignez  font 
d'avis. 

Sur  le  premier  Cas  :  Qu'un  Ecciefîaftique 
ne  peut  en  confcience  garder  deux  Bénéfices  , 
quand  l'un  eft  fufifant  pour  l'entretenir  honê- 
tementj  comme  il  a  été  défini  par  le  Concile 
de  Trente  feU'.  14.  de  Reform.  c.  17. 

Sur  le  fécond  :  Qu'un  Ecclefiaftique  ne 
fait  pas  bien  ,  quand  du  fuperfiu  des  fruits  de 
fon  Bénéfice  qui  lui  refle  à  la  fin  de  l'année  , 
il  fait  un  Contrad  de  conftitution  de  rente 
pour  en  joiiir  fa  vie  durant ,  &  dans  le  defTein 
de  le  laiffer  après  fa  mort  à  quelque  Eglife  ou 
Hôpital  :    &  qu'il  eft  obligé  de  donntr   ce 


ie  plufteurs  Cas  de  confcîence.&c.  i  <;j 
fuperflu  aux  pauvres,  comme  étant  leur  patri- 
moine ,  ou  l'emploier  pour  le  bien  de  l'Êglilc 
en  des  chofcs  neceilaires. 

Dolibeté  à  Paris  ce  ii.  Juin  ié6S. 

De    SaintebIeuve. 


XXXIV.     CAS. 

On-  ne  peut  pas  auptienter  le  revenu  d'un 
Bénéfice  ,  dans  l'hitention  feule  de  le  per- 
muter, 

DEux  Ecclefiailiqucs  font  en  deflein  de 
permuter  deux  Bénéfices  ,  dont  ils  font 
pourvus  :  mais  comme  ils  font  d'un  revenu 
inégal  ,  celui  qui  eil  pourvu  du  moindre  , 
pour  le  rendre  égal  ,  veut  en  vûë  de  cette  per- 
mutation ,  y  annexer  pour  toujours  des  biens 
oui  lui  aparticnnent  en  propre. 

On  demande  i.  Si  cela  fe  peut  faire  en 
bonne  confcience  ,  &  s'il  n'y  a  pas  une  ma- 
nière de  fimonie. 

i.  Si  celui  qui  eft  pourvu  du  Bénéfice  de 
plus  grand  revenu  ,  fçachant  ce  que  l'autre  a 
deffein  de  faire  pour  parvenir  à  cette  permu- 
tation ,  doit  la  confentir  après  que  cette  an- 
nexe aura  été  faite  ,  ou  du  moins  donnet 
-parole  qu'il  permutera  après  que  l'autre  Bé- 
néfice aura  par  ce  moien  été  rendu  égal  au 
ficn. 

Du  reflc  ,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  autra 
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caufe  pour  laquelle  cette  permucation  ne 
puilTe  le  taire  canoiiiqucment  de  part  &  d'au- 
tre. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  fouifignez  font 
d'avis  fur  les  dificultez  propofées  : 

T.  Que  le  pourvu  du  Bénéfice  de  moindre 
revenu  ne  peut ,  pour  le  rendre  égal  à  celui 
qu'il  veut  permuter ,  y  annexer  pour  toujours 
dans  cette  vue  des  biens  qui  lui  apartienncnt 
eu  propre  :  &:  que  cette  donation  de  ces 
biens  qu'il  feroit  à  l'Eglife  en  cette  manière  , 
&  avec  cette  intention  ,  aureit  quelque  chofe 
de  jfimoniaque  auiTi  bien  que  la  fondation 
qu'un  homme  feroit  d'un  Bénéfice  pour  en 
être  pourvu  ,  quoi  qu'il  foit  permis  à  un  Ti- 
tulaire d'augmenter  le  fonds  de  fon  Bénéfice 
&  les  revenus  ,  en  y  donnant  de  fes  aquêts  ou 
de  Çqs  propres  biens,  &  à  un  homme  de  fonder 
un  Bénéfice.  La  raifon  de  cette  réponfe  eft,Que 
comme  ce  dernier  par  la  fondation  qu'il  fait , 
a  une  intention  fimoniaquc  ,  en  ce  qu'il  veut 
avoir  un  Titre  Ecclefiaftique  moicnnant  de 
l'argent  ou  autre  bien  temporel  dont  il  fait 
{à  fondation  ;  aufTi  ce  premier  ,  moiennant 
cette  augmentation  de  fonds  qu'il  donneroit 
à  fon  Bénéfice  ,  veut  entrer  dans  un  autre. 

2.  Que  celui  qui  eil  pourvu  du  Bénéfice  du 
plus  grand  revenu  ,  ne  peut  donner  parole 
qu'il  permutera  ,  après  que  l'autre  Bénéfice 
aura  été  ainfi  rendu  égal  au  fien  ,  ni  par  con- 
fequent  confenrir  à  une  telle  permutation. 

Délibéré  à  Paris  ce  6.  May  166%. 

De    Saintebeuve. 

XXXY. 
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X  X  X  y.     CAS, 

On  ne  peut  regarder  un  Bénéfice  qu'on  a  obtenu 
du  Pape  à  condition  de  fe  faire  Religieux  , 
fi  l'on  n'a  été  dans  une  'volonté  fincere  d'em- 
brajfer  cet  étiit ,  <^  de  mener  une  vie  con- 
forme à  fafainteté, 

ON  demande  la  refolutioii  de  la  quef- 
tion  fuivantc  ,  pour  fc  déterminer  fui: 
icellc  ,  ou  à  poifeder  un  Bénéfice  ,  qui  efl:  le 
feul  dont  celui  qui  demande  cette  refolutioii 
foit  pourvu  ;  ou  à  le  remettre  entre  les  mains 
du  CoUateur  j  ou  à  faire  ce  que  l'on  jugera  i 
propos. 

Titius  aiant  fçii  que  Ma: vins  avoit  un  Béné- 
fice qu'on  lui  conteftoit  ,  &  lequel  il  ne  fc: 
mettoit  pas  en  devoir  de  défendre  ,  foit  à 
caufe  de  fon  éloignement  ,  foit  pour  quel* 
qu'autre  raifon  ,  fît  prier  le  le  Collatcur  de  ca 
Bénéfice  ,  qui  eft  un  homme  de  qualité  ,  de 
vouloir  demander  ledit  Bénéfice  à  Mxvius  , 
pour  le  lui  rcfigner  fous  penfion.  Le  CoUa- 
teur donne  ordre  à  Lxlius  fon  Domeftique  » 
qui  cil:  aufTi  Ecclcfiaftique  ,  d'aller  chez  Mx- 
vins  lui  faire  la  propofition  que  Titius  lut 
fâifoit  faire.  Dés  que  La:lius  eut  cette  com- 
miflion,il  eut  la  penfée  de  travailler  pour  lui- 
même  :  néanmoins  il  fit  fa  commiflion  fidel- 
lemcnt,  &  trouva  que  Mc^vius,  qui  eft  un  bon 
P^eligieux  qui  n'aime  point  l'embarras  d'un 
procès,  n'avoit  d'autre  ddTein  que  de  difpofcr. 
Tome    III.  H 
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dudit  Bénéfice  au  deiîr  dudit  Collateur  ,  au- 
quel LseHus  aiant  rendu  reponfe  ,  &  le  jour 
aiant  été  pris  pour  palTer  la  Procuration  ad 
reftpi^ndum  -,  Lasiius  domeflique  dudit  Colla- 
teur aiant  regret  de  voir  palfer  ce  Ecnciïcc 
par  devant  Ton  nez  ,  comme  on  dit ,  fit  pro- 
poler  audit  Cotlateur  de  trouver  bon  ,  puilque 
Ma;viu5  vouloir  le  défaire  dudit  Beneiice  ,  & 
le  refîgner  à  qui  ledit  Collateur  voudroit  , 
qu'il  lui  demandât  ledit  Bénéfice  pour  lui 
preferablement  à  Titius  qui  étoit  égalcmienc 
inconnu  aux  uns  &  aux  autres.  Le  Collateur 
trouva  des  dificultcz  tout  d'abord  non  qu'il 
n'eût  bonne  volonté  pour  Larlius  ,  mais  à  cau- 
fe  du  procès  qu'il  faloit  efuiïer  avant  d'être 
paifibble  en  ce  Bénéfice  :  néanmoins  il  con- 
îentit  au  defir  de  Lxlius  ,  qui  aiant  été  de 
nouveau  trouver  Mxvius  ,  n'eût  point  de  pei- 
ne à  le  refoudre  à  lui  faire  la  relignation  :  au 
contraire  il  la  lui  fit  à  des  conditions  plus  dou- 
ces qu'il  ne  l'auroit  faite  à  Titms  j  &  La:lius 
eii  efl:  aujourd'iiui  Bénéficier  ,  quoique  non 
paifible. 

Lselius  ,  qui  voudroit  fe  conduire  par  les 
principes  d'une  bonne  confcience  ,  demande 
s'il  eft  entré  en  ce  Bénéfice  par  les  bonnes 
voies  :  c'ell  un  Bénéfice  régulier  qu'il  a  pris 
fro  cupiente  prcfiteri.  Il  demande  s'il  a  fait 
tort  à  Titius  ,  d'empêcher  qu'il  n'eût  ce  Bé- 
néfice que  l'on  étoit  en  volonté  de  lui  donner, 
pour  fe  le  procurer  lui-même  ;  &  s'il  eft  obli- 
gé en  confcience  de  remettre  fon  droit  à  Mr. 
le  Collateur  ,  ou  de  le  refxgner  à  Titius  lui- 
même  ,  ou  plutôt  à  celui  pour  qui  Titius  le 
vouloit ,  ou  à  tel  autre  que  Tkius  voudra:car 


de  plufieurs  Cas  de  confc'ience,éi*c,  ijt 
il  le  vouloir  pour  un  acommodement  :  on 
c]u'eil-ce  qu'il  doit  faire.  Il  dcfîreroit  bieiv  ie 
pouvoir  polfedcr  en  confcience  :  mais  s'il  ne 
le  pc\it  \  il  aime  mieux  s'en  démettre  ,  quoi 
qu'il  aie  fait  de  grands  frais  a  la  pourfuite 
d'icelui  ,  iefquels  il  demande  s'il  pourroit 
prendre  des  mains  de  Titius  ,  fî  fur  un  prin- 
cipe de  confcience  on  l'obligcoit  de  le  lui 
rendre. 

Le  Confeil  fou/Tignc  cÇt  d'avis  ,  Que  Lx- 
lius  n'eft  point  entré  en  ce  Benciice  par  les 
voies  légitimes  ,  aiant  demandé  &  obtenu 
pour  lui  un  Bénéfice  qui  avoit  été  promis  à 
Titius  par  fon  miniftere  :  ce  qui  n'a  point 
été  qu'avec  infidélité  &  cupidité  :  Qu'il  n^a 
pu  être  pourvu,  comme  il  l'a  été  de  ce  Bénéfi- 
ce pro  cupiente  profiteri  ,  quand  même  il  n'y 
auroit  de  fa  part  aucun  autre  défaut  ,  s'il 
ii'étoit  pour  lors  dans  une  volonté  fincerc 
d'être  Religieux  ,  &  de  mener  une  vie  vrai- 
ment religieufe  :  Et  ne  peut  le  conferver  , 
s'il  h'ell  pas  pcrfeverant  en  cette  môme  vo- 
lonté :  Qu'il  a  fait  tort  à  Titius  ,  en  empê- 
chant qu'il  n'eût  ce  Bénéfice  que  l'on  étoit 
en  volonté  de  lui  donner  ,  pour  fc  le  procurer: 
à  lui-même. 

De    s  a  I  n  t  e  b  I  u  V  I, 
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Tour  fe  refer'ver  une  penfion  fur  un  bénéfice  ,  il 
faut  l'ai-oir  mérité  par  les  fer'vices  qu'on  y 
a  rendus -Ç^^  elle  ne  doit  pas  excéder  le  tiers 
du  rcjeUH.  On  ne  peut  receZ'Oir  aucune  fom- 
me  d'argent  fous  prétexte  des  depenfes  qu'on 
A  faites. 

T  ""  N  Curé  proclie  de  Paris  demande  à  Mef- 
V.  Tieurs  les  Docleurs  de  Sorbonne  s'il  peut 
traiter  en  confcience  de  la  Cure  ,  qu'il  pré- 
tend valoir  douze  cens  livres  ,  à  quatre  cens 
livres  de  penfion  ,  &  deux  mille  livres  pour 
plus  de  mille  écus  de  depenfe  qu'il  a  fait  de- 
puis neuf  à  dix  années  qu'il  en  joiiit. 

Les  Douleurs  en  Théologie  fouflignez  font 
<î'avis  :  Que  ce  Traité  feroit  vicieux,  &  fimo- 
niaque  à  Tégard  de  l'argent  que  le  Curé  de- 
mandeioit,  &  qui  lui  feroit  donné  par  fon 
Réiîgnataire  :  &  à  l'égard  de  la  penfîon,qu'el- 
h  ne  doit  point  excéder  le  tiers  :  encore  faut- 
ilaue  ce  qui  refiera  des  revenus  foit  fufi  faut 
pour  faire  delervir  le  Bénéfice  par  ceux  qui  fe- 
ront neceffaires  avec  le  Curé,  &  que  le  Refig- 
liant  ait  mente  p:ir  les  fervices  rendus  dans  ic 
Bénéfice  une  penlion  canonique  ,  &  qu'il  en 
ai:  beibin  pour  vivre  commodément  ielon  fon 
état  :  autrement  il  ne  lui  feroit  pas  permis  en 
confcience  de  fe  la  referver  en  refignant. 
Délibéré  À  Taris  ce  i^.  Avril.  1669. 

De    Saintebiu  ve. 
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XXXVIII.       CAS. 

SI  deux  Eccleiîaftiques  traitant  d'un  Ca- 
nonicac  par  reiignation  ,  à  la  charge  que  le 
Rcfignataire  fera  une  penlion  qui  le  monte  à 
la  valeur  du  gros  Se  des  diftributions  ,  coin- 
inettcnt  iimonie  ? 

R  E  s  0  L  U  T  I  ON. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foufTignez 
font  d'avis  ,  que  deux  Ecclefiaftiques  traitaiit 
d'un  Canonicat  par  rc'ignation  ,  à  la  charge 
que  le  Refignataire  fera  une  pcnfion  qui  ic* 
monte  à  la  valeur  du  gros  ec  des  diitrihu- 
tions  ,  ne  commettent  point  fimonie,s'iIs  foi)Z 
ce  traité  fous  le  bon  plaifir  ,  &  pour  n  être 
exécuté  qu'avec  le  confentement  du  Pape. 
L'ordre  de  la  Cour  de  Ecorne  eft  de  n'acorder 
Çoint  des  penfions  qui  excédent  le  tiers  des 
fruits  :  quelquefois  néanmoins  le  Pape  en 
acorde  de  la  moitié  des  fruits ,  avec  cette 
cl^uic.mcdo  mcdiam  partemfnicîuum  non  ex- 
cédât. Qiie  s'il  arrivoit  qu'il  eût  acorde  une 
pcnlion  de  tous  les  fruits  fans  une  grande- rai- 
îbn  ,  il  y  auroit  lieu  de  prcfumcr  que  cette 
conccfîlon  feroit  fubrcptice  :  &  néanmoins 
quand  elle  auroit  été  acordéc  avec  une 
grande  caufc  ,  elle  n'auroit  point  de  lieu,  en 
îrance,comme  RebufFc  l'a  remarqué  in  Pra.xl 
de  Rcfeyvationibus  numéro  decimo  quarto.  Sed 
À  Sénat  H  Farifienfi  fuit  prohibita  illa  re  fer  va- 
Il    iij 
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tio  omnium  frulliiuui  iirmo  i.\96.  die  ilecwifT^ 
7îonct  Apriiisi&  in  patria  confuettidinaria,  ^leri. 
recipitur  hxc  refervatio  fruchnim  :  nam  qm 
Alt^yt  feyvit ,  de  Altizri  'vi-vere  débet. c^^^.  Se- 
CHudum  ,  de  Tr&hsnd.  'Et  refervatio  efi  in  hoc 
Rsgno  prohibita  in  Conc.  de  Refermât. Jive  Be- 
'ûeficiorum  five  omnium  fruit tmm  illorum  :  & 
l'ap^^  iilam  refervMîonem  nonfoUt  facere  ni  fi. 
£x  mîîgna  c^iufa. 

De     Saintebeuve. 


XXXVII  î.    CAS. 

SI  un  homme  qui  rcfigne  un  Bénéfice  fïm- 
ple  ,  peat  fans  {Imonie  exiger  une  penlion 
<^ui  excède  le  tiers  ? 

Si  îe  R.efîgnataire  l'aian-  promifè  croiant 
^u'ii  n'y  avoic  point  de  m^l ,  peut  la  païer  î 

ReS    OLUTION. 

Le  Confeil  fouuigné  efl;  d'avis  fur  les  diS- 
cujtez  propofées  : 

Sur  la  première  :  Que  celui  qui  réf. ^^ ne  un 
Bénéfice  ftmple  en  faveur  ,  peut ,  fous  le  bon 
plaifu-  du  Pape  ,  fc  referver  une  penfîon  qui 
excède  le  tiers  ,  &  en  jouir  fi  le  Pape  la  veut 
bien  créer  :  mais  que  l'ordre  efl ,  que  les  pen- 
iîons  n'excèdent  point  le  tiers  des  fruits  :  & 
que  ce  ne  feroit  que  par  diipenfc  qu'elle  l'ex- 
cederoit.  Pour  cet  éf:t  il  faudroit  qu'il  y  eue. 
des    caufes. 


de  phi  fleurs  Cas  de  co7ifctence  ,  ^c.  17^ 
Sur  la  fcconde  :  Que  le  Refignataire  l'alaiic 
promiic  ,  peur  la  paier  fi  elle  ell  créée  :  mais 
que  fi  elle  n'eil  pas  créée  ,  ou  que  li  elle  n  eH 
créée  qu'avec  cette  claufe  ,  dummodo  tertiam 
fartem  frucinum  non  excédât  j  il  ne  peut 
point  la  paier  ,  ou  en  tout  fi  elle  n'e!l  point 
créée ,  ou  au  delà  du  tiers ,  lî  elle  eil  créée 
avec  cette  condition. 


Délibéré  à  Tftris  ce  ^i.Aoiit  16 ji. 

Dz     SaintebeXtve. 


XXXIX.     C  A  S. 

"De  quel  terns  on  peut  jouir  des  Bénéfices  pcr^ 

mutez  Ô"  des   p enflons   Ô*  refer- 

%/es  fur  iceux. 


M 


ONSIEUR 


Le  paiement  de  la  penfion  ,  &  la  percep- 
tion des  fruits  des  Bénéfices  compcrmutcz  , 
fc  doiveat  régler  régulièrement  fur  le  jour 
de  la  prife  de  poiTc/Tiou.  Car  avant  ce  jour  la 
permutation  n'a  point  fon  éfet.  Celui  qui 
n'ell:  point  dépouillé  de  fon  Titre  ,  doit  avoir 
cous  les  fruits  ,  &€  non  pas  feulement  la  partie 
rcfervéc  pour  ê:re  la  penfion  :  &  il  n'a  point 
de  droit  de  jouir  des  fruits  du  Bénéfice  donc 
il  Li'cfl  point  encore  revêtu. 

H  iiij 
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Si  néanmoins  le  Concordat  poitoir ,  que 
les  compermiuans  joiiironc  des  Bénéfices 
compermutez  ,  à  comm^^ncer  à  un  certain 
tems  5  en  ce  cas  il  faudroir  régler  la  joUiifan- 
ce  fur  le  jour  marqué  par  le  Concordat.  Mais 
il  n'ert  pas  vraifemblable  que  le  Concordat 
porte  ,  que  les  compermutans  joiiiront  des 
Bénéfices  compermutez  avant  d'en  avoir  pris 
pofîcjTion. 

A  l'égard   du  Décret,  il  eft  certain    qu'il 
oblige  celui  qui  s'eft  rcfervé  la  joiiiiTance  de 
la  maifon  du   Prieuré  qu'il  a  refîgné  à  Ton 
compermutant,  &  de  fon  enclos  ,  de  faire  dé- 
claration auGrcfe  de  l'Oficialité  ,  que  cette 
luailbn  &  z^t  enclos  refcrvez  font  partie  des 
fonds  de  ce  Prieuré  ,  auparavant  que  d'avoir 
reçu  le  premier   terme  de  la  penfion.   Il  efl 
encore  certain  ,  qu'à  faute  d'avoir  fait  cette 
déclaration   au   Grefe  auparavant  la  percep- 
tion du  premier  terme  de  la  penfion  ,  la  pcr- 
luifTion  de  joiiir  de  cette  maifon  &  de  cet  en- 
clos ,  acordée  en  faveur  de  cette  permutation 
à  celui  qui  fe  l'eil  refervée  en  refignant  foa 
Prieuré  pour  caufc  de  permutation  ,  eft  nulle  : 
mais  la  création  de  la  penfion  n'cft  pas  nulle 
pour  cela  :  ni  aufTi  CQH^t  permifTion  de  joiiir 
de  la  maifon  &  de  l'enclos  du  Prieuré  ,  fupo- 
fé  que  la  déclaration  ait  été   faite    avant  la 
perception  du  premier  terme   de  la  penfion  , 
quoi  qu'elle  n'ait  pas   été  faite  qu'après  l'é- 
cheance  de  ce  premier  terme.  Car  les  termes 
du  Décret  nous  enfcignent  ces  deux  veritez. 
La  première  nous  ell  marquée  par  ces  mots 
quoad  illorum  referi;Mio7jem,  qui  ont  raport  à 
ces  viQc&àQi\Sjdomnm  prAMçi.rm  una  cnm  ali  h 


de  plufleurs  Cas  de  Côrpfcience^  é^c.  177 
fib'i  m  fuprn  refervatisxQ  qui  marque  l'enclos. 
&  non  ponic  ia  pcnfion.  Et  la  preuve  en  eft, 
parce  qu'il  n'impoire  que  le  Refignant  du 
Prieuré  déclare  que  cette  maifon  &  cet  enclos 
refervez  font  du  Prieuré,  pour  la  création  de 
la  penfion  ',  mais  bien  pour  la  permi/îion  de 
joiiir  de  cette  maiibn  &  de  cet  enclos  :  autre- 
ment ,  fi  elles  n'en  étoient  pas, il  y  auroit  une 
évidente  fîmonie.  La  féconde  vérité  nous  eft 
marquée  par  ces  termes  ,  A?2te  primi  termini 
dici&  penjîonis  perceptionem  ',  qui  manquent 
que  pour  rendre  la  grâce  nulle  quant  à  la  re- 
lerve  de  la  jouifTance  de  la  maifon  &  de 
l'enclos  du  Prieuré  ,  ce  n'eft  pas  alfés  que  le 
terme  ait  été  paiTé  :  mais  qu'il  eft  neceifaire 
que  la  penfion  due  à  ce  tetine  ait  été  couchée. 
Je  fuis. 

MONSIEUR, 


Vôtre   très- humble  ,  &  tres^ 
obéilTanc  ferviteur , 
&  conhcre  , 

De    Sainteeeuve. 

A  Paris  le  i^.  AoiH  iC-/i, 
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XL.     CAS. 

'yn  Chanome  par  une  mauvaife  foi  a  réjignà-' 
fo/i  Bénéfice  à  trois  Ecclcfiafl-iques  ;  U  que^ 
fiion  efl  defçfkvoir  qui  doit  être  le  véritabls. 

'XiinUire^ 


Pierre  ayant  un  Canonicat  en  danger  J'écre 
imperré  par  dévciur,  le  refigne  à  Paul  Tans 
penfîbn  ,  dans  l'çfpeiaace  que  celui  -  ci  étant 
de  .^^s  Parens  3  lui  rendra;  le  Bénéfice  ,  fans 
pourtant  iui  en  avoir  parlé.  Cependant  Paul 
îè  pourvoit  en  Cour  de  Rome  ,  &  éiant  fore 
ocupé  dans  un  Dioccle  éloigné  de  celui  àyx- 
Bencfice  ,  il  difercun  an  d'aier  demander  Ton. 
Fi/^  à  l'Evcque.  Pierre  ayancapris  que  Paul 
f:ccir  iiu'  !c  point  d'obtenir  le  FryGt-,  y  forme 
opofition  ,  difanï  qu'il  n'a  point  reCgné  j  & 
que.  quand  même  il  l'auroit  Elit  ,,iJ  déclaroic. 
avoir  fait  en  même  lem.s  les  révocations  ne- 
ceiTaires  pour  annulier  la  reîT^.?;na:ron.  Sur  cet- 
te opofirion  l'Evéque  refufc  à  Paul  Ton  ^tfa, ,. 
lequel  après  le  refus  n'a  fait  aucune  pouriuice 
poqr  encrer  au  Bimeiice. 

Un  peu  avant   que  Paul  fe  prefentât  pour- 
avoir  fon  yiCi^^  Pierre  ne  croyant  pas  que  Paul^ 
penfàç  plus  à  ce  Bénéfice,  le  rcfîgne  pour  une.- 
iecoiide,  fois  à-  Jean   jruaQ   garçon   de  qua- 
torze ans  ,  fouspenfion  ,  à  la  iollicirariou  de 
l'Oncle  de  ce  Jean,  chez  qiu  Pierre  demjuioic 
pour,  lois,  &  auquella  relignaciou  n'êcoïc  pas. 
^imus..  Ekrie  tï\\i^:  lefi^iuac  fa  fait  paycx. 


àe  pUfieun  Cas  de  confclence^  &c.  j  j^ 
par  avancs  roue  le  revenu  de  l'année  couranre 
du  Bénéfice  ,  quoi  qu'il  n'a  pas  laifTé  enfuire 
d'être  payé  par  le  Fermier  du  Bencfice,de  roue 
le  revenu  de  cette  même  année, les  Parens  de 
Jean  le  voulant  bien  dans  refperance  qu'ils 
avoient  -de  rabattre  cette  femme  fur  la  pen- 
fion.  Un  an  après  cette  féconde  refîgnation  , 
l'Oncle  de  Jean  obtient  les  provifîons  de  Ro- 
me,&  le  1/iJk  de  l'Evêque  ;  &  comme  il  étoic 
prêt  à  faire  recevoir  Jean  dans  le  Chapitre , 
Pierre  porté  par  un  lentiment  de  vengeance 
contre  cet  Oncle  ,  forme  fes  oppofitions  ,  8c 
les  fignifîe  au  Sindic  du  Chapitre.  Cependant 
l'Oncle  ayant  apris  fes  oppofirions  ,  aflemble 
le  Chapitre  avant  l'heure  ordinaire  (  car  il  y 
avoit  un  rang  qui  lui  doiinoit  ce  pouvoir  )  Se 
prévenant  la  venue  du  Sindic  ,  il  fait  recevoir 
Ion  Neveu   au  Bénéfice. 

Pierre  indigné  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  reufî^ 
dans  (on  dclieiii  ,  refîgne  peu  de  tcms  apré»^ 
le  même  Bénéfice  pour  une  troifiéme  fois  à 
Aaroine  ,  qui  fçavoit  fort  bien  les  deux  pre- 
mières rcfîgnarions.  Ce  dernier  refignaraire 
obtient  le  i;.'/*  de  l'Evêque  ,  fur  ce  qu'il  dit ,, 
que  Jean  eft  mal  pourvu  à  caufc  des  oppo-- 
ficions  de  Pierre fon  refignant.  Il  fe  fcit  du 
grand  crédit  qu'il  a  pour  intimider  l'Oncle' 
&  toute  la  famille  de  Jean  :  il  faic  même' 
croire  à  rOncfe  qu'on  a  jctré  un  dévolu  fui- 
uns  Cure  qu'il  pollede  ;  enfin  il  lui  fai:  roue 
craindre  s'il  ne^'eiâche  le  Bénéfice  ,  ainfi  il< 
l'oblige  à  tout  ce  qu'il  veut  ,  Pierre  croie 
qu'Antoine  s'efl  acomn-jodé  avec  Paul,prcnyier' 
rcfigna-airc  pour  fjs  prétendons  ,  de  force; 
caÀiirciiie  s'eft  mis  en  pcfldfi-jn^  Se  cil  d^-^ 


i8o  Refohittons 

puis  quatre  on  cincj  mois  dans  une  paifible 
joi-iiiTance  cki  Bénéfice  ,  fur  lequel  Piene  a 
ceéé  la  même  penfion  qu'il  avoïc  arrccé  dans 
la  première  relignanon  ,  laquelle  a  pafTé  en 
Cour  de  Rome.  Depuis  Antoine  l'a  éteinte 
en  payant  à  Pierre  une  fomme  qui  n'cxcede 
point  le  revenu  de  cinq  ans  ,  &  ils  n'étoienc 
point  convenus  enfemble  de  l'extindion  de  la 
penfion  quand  la  refignacion  Te  fie. 

L'on  demande  i.  Auquel  des  trois  Refigna- 
tairss  le  Bénéfice  apartient  de  droit. 

1.  En  cas  qu'il  n'aparcienne  ni  au  fécond  , 
lù  au  troifiéme,  fi  Pierre  le  Refignant  doit  re- 
ftituër  au  fécond  le  revenu  de  l'année  cou- 
rame  qu'il  a  reçu  ,  &  les  frais  que  ce  fécond  a 
faits  pour  fe  pourvoit"  :  s'il  doit  aullÀ  reftitueï 
au  croiiîeme  la  fomme  qu'il  lui  a  payée  poux 
l'ex-iniflion  de  la  pL-nfion. 

3.  En  cas  qu'il  apavtienne  au  fécond  ou  au 
troifieme  ,  fi  le  Rcfijnam  doit  reftituër  aa 
Refi^naitaie  les  frais  qu'il  a  faits  pour  entreî' 
dai.s  le  Bénéfice,  dont  il  n'a  été  privé  que  pai: 
la  fauffe  proceftarion  &  finjufte  oppoficion  du 
Refignant. 

4.  Si  le  Refignant  efl:  obligé  de  reftituërau 
légitime- Titulaiie  tous  les  fiui:s  qail  a  per- 
çus depuis  fa  prem/iere  refip.nation  ,  on  da 
moins  depuis  fa  f  conde  ,  fur  tout  après  avoir 
tiré  du  fécond  Refignaraire  le  revenu  de  l'an- 
née couiance  par  avance. 

5.  En  cas  que  le  Bénéfice  foit  à  un  des 
«leux  premiers  ,  commen:  ie  di^it  comporter 
le  Rcfigr  ant  avec  le  troifiéme  pour  l'obliger 
i  s'en  demertre  en  faveur  de  celui  à  qui  il 
aparcieiît  de  droit  ^  de  s'il  c'eft  point  obligé 
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pour  en  venit  à  bouc ,  de  déclarer  i'injuftice 
de  Ces,  oppofîcions  ,  &  la  violence  donc  on  a 
uîé  poiK  mettre  le  tioifiéme  en  poiflelTion. 

6  En  cas  que  le  premier  fe  foie  acommodé 
avec  le  cioifîéme  ,  quand  il  s'eft  vu  ainfi 
hois  d'efperance  par  l'iniidelicé  du  Refîgnanc, 
fî  ce  même  Refignanc  n'cft  pas  encore  obligé 
de  porter  le  troifiéme  de  rendre  le  Bcn^fice 
au  premier ,  fupofé  que  ce  premier  Retigna- 
tâire  eût  le  plus  de  droit. 

Les  Dodeuis  en  Théologie  fouflîgnez  font: 
d'avis  fur  le  premier  :  Que  le  Bénéfice  apar- 
tienc  de  droit  à  Paul  premier  Refignaraire  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  s'en  foie  accommodé  canoni- 
quemenc  avec  Antoine  croifieme  Refigna- 
raire  i  ou  que  voyant  l'oppoficion  ,  quoi  que 
très  iniulle ,  qui  lui  écoic  faire  par  Pierre  le 
Refignanc  ,  il  ait  abandonne  le  droit  qu'il  y 
avoit  volontairemenc ,  &  n'ait  pas  voulu  le 
dépolTedcr. 

Sur  le  fécond  :  Qu'en  cas  qull  n'apartien- 
ne  ni  au  fécond  ni  au  troificme  ,  Pierre  le 
Refignant  doit  refcuuer  au  fécond  Rcfignacai- 
re  le  revenu  de  l'année  courante  qu'il  a  reçu  »■ 
&  le  dédommager  des  frais  que  ce  fécond  a 
faits  pour  fe'  pourvoir.  Q_i*il  doit  aulTi  refti- 
tuer  au  troifiéme  ,  oucie  les  frais  faits  en  con- 
fequence  d^  la  refignanon  faite  en  fa  faveur  , 
la  fomme  qu'il  a  reçue  de  lui  pour  l'excindioa 
de  la  pcnfion. 

Sur  le  troifiéme  :  Qif  en  cas  qu'il  n'apar- 
tienne  pas  au  premier  ,  mais  au  (ècond  ou  au. 
troifiéme  ,  parce  que  ce  fécond  auioic  été 
empêché  injuftement  acn  prendre  poifef- 
iioii ,  le  Refig^iunr  dgic  rcliituer  a  ce  piemic-t 
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Jcs  Trais  qu'il  a  faiis  pour  entrer  dansL^ce  Be- 

neiice. 

vSur  le  quariiénie,  Que  le  refîgnant  eft  obli- 
gé de  rerticucr  au  leginme  1  iculaire  cous  les 
fruits  qu'il  a  perçus  depuis  qu'il  a  empêché 
injufteraem  bdk  légitime  Timlaire  d'en 
prendre  po  fie  (lion. 

Sur  la  cinquième  ;  Que  la  féconde  refigna- 
tion  efc  fimonïaque  ,  fi  le  payement  du  revena 
d'une  année  courance  du  Bencfice  par  les  Pa- 
ïens de  Jean  iecond  refîgnacaiie  au  profit  de 
Piene  relîgnant  ,  a  été  une  <^^  conditions  du 
traité.  Supofé  néanmoins  que  ie  Bénéfice  foie 
à  Paul  piemier  rc{i.gnaraire  ,  ou  à  Jean  fé- 
cond idlgnataire,  que  le  refignant  ell  obligé 
de  faire  entendre  à  Antoine  troifiéme  refigna- 
taire  ,  qui  eft  en  paiGble  poIklTion,  qu'il  n'a 
pas  dû  ni  pu  lui  reiigner  ce  B-nefîce  ,  aten- 
du  qu'il  n'y  avoit  plus  de  droit  au  moyen  d'u- 
ne précédente  lefignation  légitime  qu'il  en 
avoic  faite  en  faveur  du  pourvu  des  deux  ca- 
Boniquement  ,  &  de  fe  fervir  de  tous  moyens 
railonnables  pour  l'obliger  à  ne  plus  détenir 
ce  Bénéfice  iniuftement  au  préjudice  de  fon 
kgitime  Titulaire. 

Sur  le  fixiéme  ,  Qu'en  cas  que  le  premier 
lie  ibit  accommodé  avec  ie  troifiéme  ,  y  étant 
force  par  ruifideiicé  du  refignant  exprimée 
en  i'expofé  ,  ce  même  refignant  efl  obligé  de 
porter  le  troifiéme  à  rendre  ce  Bcnefîce  aa. 
premier  ,  fupofé  que  ce  premier  y  ait  droit,  &. 
non  pas  le  fécond  ni  le  troifiéme. 

Délihréà  ^aris  ce  n.  Décembre  i66j.. 
Dfi.    S  AJM  T  EB  £U  Y.& 
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X  L  I.      C  A  S>. 

Vr^  "Evêqtie  efi  en  pouvoir  d'ériger  une  nsHvelîb 
dfgniré  diins  une  'EgUj'e  CoRegiAÏe. 

On  peut  être  pourvu  d'un  Bénéfice  qu'on  a  fon"- 
dé  ,  fi  la.  fondAtîcn  a  été  {.Vite  fia,ns   con- 
vention Ô*  fizns  pacle. 

TAcques  Chanoine  Prebcndé  en  l'Egiife  Col- 
légiale d'Av.  comporé  de  quarre  Chanoi- 
nes feulemcnr  ,  don:  l'un  cflTicforier  porranc 
qiiaiiré  de  digiùé  ,  piefenre  Requére  vcibalc 
à  Ion  Evcque  ,  expoficive  qu'anciennement  il. 
y  avo!r  en  cctre  Es^iife  une  aurre  di'jniré  , 
Içavoir  ceîlc  de  ChantiC,  &  le  (lipiie  de  la  ré- 
tablir^ ofra-nt  de  donner  quinze  livres  de  rente 
perpétuelle  pour  aider  a  foàtsnir  cette  dignités 
Sur  quoi  l'Evcque,  du  cor/encemenc  àts  Cha- 
Doincs  capiculairciTjcnî:  alfcmblcz  ,  reçoit  lei- 
\fres  du  Sup^ltan:,  rérablit  la  digniré  de  Chan- 
tre &  entant  que  bcfoui  efl  ,  ou  leroir  ,  l'uiftif 
tue,  Ô*  donne  des  provifions  au  Supiiant. 

1.   Sçavoir  fi  l'Evêqae  peut   inilicuer  une.- 
nouvelle  dignité  en   une  Eglife  Collégiale. 

X,  Si  en  l'inllirufion  de  celle  de  Chantre, 
dont  eft  ici  que(Hon  ,  il  n'y  a  poinc  quelque 
f(pv."ce  de  fimoni  •  ,  quoi  que  la  digniié  de 
Cnan  re  qui  cft  inlHcué  ,  ne  iôit  pas  un  Be- 
nefic  mais  fcuicment  une  qualité  qui  donne 
au  Chancre  quelque  droit  de  prééminence  Si: 
^  £rcrcince:   au;  «ItiTus  de  ib  Coiifieii^.ji, 
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excepté  le  Treforier  :  En  cas  qu'il  y  eue  cii  ce 
faic  de  la  fimonic,  comment  Jacques  devioix- 
ii  Te  comporter  ? 


REPONSE. 


Le  Confeil  fouflîgné  eil  d'avis  fur  les  difî" 
culcez  piopofécs  : 

Sur  la  première  r  Que  l'Evêque  peut  infti- 
tuër  une  nouvelle  dignité  en  une  Eglife  Col- 
légiale. Car  cela  n'eft  point  refervé  au  Pape 
par  aucun  Canon,  ni  par  l'ufage  même.  Ec 
il  y  a  de  graves  Auteurs  qui  eftiment  qu'il  eft 
en  ion  pouvoir  d'en  ériger  dans  àts  Eglifes 
Cathédrales  ,  &  qui  eftiment  que  cela  n'eft 
pomt  défendu  par  le  C.  Ckm  ol'tm  de  Con^ 
Jhet.  Cum  olim  Londinenfis  nodris  auribus 
intimuffe  ,  qnod  in  fuûi.  Ecclefia,  propoffterat 
Jiatuere  yr£.centorem  ,  nos  ejus  precibus  incli- 
nati  y  et  liccntUm  ccacejfimus  prxcentorem  hU" 
fufmodi  ordmandi. 

Sur  la  féconde  difîculté  :  Qu'en  l'inftitu- 
tion  de  celle  de  Chantre  dont  il  s'agit  ,  il 
n'y  a  point  de  fimonie  ,  fi  la  fondation  a  été 
faite  abfoiuraent  &  fans  pade  ,  ou  inrention 
que  cetre  dignité  foit  conférée  par  l'Evéque 
à  ce  Fondateur  ;  mais  qu'il  y  a  fimonie  fi  elle 
a  été  faire  avec  ce  pade.  La  dignité  de 
Chantie  eft  un  Bénéfice  ,  il  eft  contre  l'ordre 
de  pourvoir  une  perfonne  d'une  dignité  où 
il  en  a  déjà  une  autre  qu'il  ne  veut  point 
quitcer. 

Sur  la  troifiéme  :  Que  Jaques  doit  quitter 
cette  dignité  .  &  fe  faire  abfoudre  des  cen- 
jTnres  qu  li    peac  avoir  encourues  ,  fupofc 


-  de  plufieurs  C^.s  de  êonfcience  ,  é^c.  i  S  5 
qu'il  ait  été  pourvu  par  fimonie  de  cette  di- 
gnité. 

Délibéré  à  Varis  ce  11,  Vecemhre  lé'ji. 
De     Saintebeuve. 


XL  IL      CAS. 

L'Yvèque  peut  fuprïmer  les  Titres  de  quelques 
prébendes  ,  Ô"  en  unir  les  fruits  aux  autres^ 
à  cûiufe  que  le  revenu  en  efi  trop  ?nodlque  ', 
f^  il  ne  peut  pas  ordonner  que  des  Vrehendes 
qui  peuvent  être  pojjedées  par  les  Clercs  ,  ne 
le  foient  que  par  des  Prêtres  ,  s'il  n'en  ob- 
tient le  coiifcntement  du  Fape, 

SCavoir  ,  (î  l'Evèque  voiaiit  que  le  revenu 
des  Canonicats  &  Prébendes  d'une  Egliic 
Collégiale  eil  trop  modique  ,  il  ne  peut  pas 
en  fapriincr  quelques-unes  pour  donner  moieii 
aux  autres  de  fublirter  ? 

Si  pour  autonfer  &  maintenir  cette  fupprcf- 
fion  j  il  ell;  befoin  d'avoir  recours  au  Pape,  ou 
bien  au  Roi  ,  ou  à  tous  deux  ? 

Si  l'Evcque  peut  de  ion  autorité  ordinaire 
faire  que  les  Prébendes  foient  à  l'avenir  pref- 
bitcrales  ;  en  telle  forte  qu'aucun  ne  puille 
en  être  pourvu  ,  s'il  n'ell  au  moins  Soiidia- 
cre  :  &  ce  d'autant  que  fi  de  jeunes  gens  de 
font  pourvus  ,  comme  cela  peut  arriver  ,  & 
arrive  même  trop  Ibuvent  par  des  rcligrations 
•  adrnifes  en  Cour  de  Rome ,  les  Eglifcs  Colle- 
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giales  font  fort  mal  dctervics  ,  Se  prhicipaîe- 
«iiicnt  loiique  le  nombre  des  Chanoines  eft 
fort  petit ,  comme  de  quatre  ou  fix. 

Sur  la  première  dificalté  le  Confcil  fouf- 
figné  eft  d'avis.  Que  TEvêque  peut  fuprimer 
quelques-unes  de  ces  Prebendes,<5c  en  unir  les 
revenus  aux  autres.  C.  Sicut  unire  ,  de  excejf, 
Tr&Ut.  Sicut  unire  ,  Atque  potefiati  fuhjicere 
alien&  fid  fummum  Tontifice-m  pertinere  dignof- 
citur  :  ita  Epifcopi  eft  Ecclefi^rum  fu&  Diœce- 
fis  unio  &  fubjeSiio  ec.Yumdem.  Et  fedion  2 1 . 
du  Concile  de  Trente  de  ReforrnMione  c.').Vù 
etiam  Ecclefiaru?n  jiatus ,  uhi  [Acm  Deo  officia 
minifirantur  eA  âÀgnitute  confervetur  ,  poffint 
epifcopi  eîiiim  t.Vîqît^.m  Atoftolicdifedis  deïe- 
gûiti ,  juxtit  for'mam  juris  ,  [me  tamen  prdju- 
dicio  obti?2e?2timn  facere  wiiones  perpétuas 
quarumcumque  Ecclefiarum  Farochia'ium  Ô* 
%fiptifmalium  &  aliormn  Beneficiorum  Cura- 
torum  vel  non  Curettorum'-mm  Curatis  pr opter 
earum  paupertatem  :  Et  feffion  15.  c.  15.  In- 
T.cclepis  Cafhedralibus  ,  tint  CoUegiatis  infig- 
nibus  ,  ubl  fréquentes  adeoque  tenues  funt 
Tr&bendA  fimul  cum  dijlributionibus  quotidia- 
nis ,  ut  fujiinendo  decenti  Canonicorum  gra- 
dui ,  pro  loci  Ô*  perfonsirum  qusilitate  non  fuf- 
ficiant  ,  liceat  Epifcopis  cum  confenfu  Cupituli 
'uel  aliquotfimplicia  Bénéficia  ,  non  tamen  re- 
gularia  lis  unire  ,  vel  fi  hac  ratione  troviden 
non  poifit ,  aliquct  ex  iis  fupprejfis  ,  C^r.  L'Or- 
„  donnance  de  Blois  art.  13.  Scmblablement 
5,  auxEglifes  Cathédrales  ou  Collégiales  ,  ef- 
jj  quelles  il  fe  trouvera  y  avoir  tel  nombre  de 
„  Prébendes  ,  que  le  revenu  avec  la  dilhibu- 
„  tion  quotidienne  ne  foit  fufifant  pour  foute- 


de  pîujleurs  Cas  de  confcience,  &c.  187 
nir  honaetcmcnt  le  degré  &  état  de  Cha-  " 
noine,  félon  la  qualité  des  lieux  &  des  pcr-  " 
ibnnes  j  Iddits  Archevêques  &  Evéques  " 
pourront  procéder  à  Taugmentation  dudit  " 
revenu  ,  par  union  de  Bénéfices  fimplcs  ,  '' 
pourvcu  qu'ils  ne  ieient  réguliers  5  ou  par" 
ledudion  dcfdites  Prébendes  à  moindre  " 
nombre  ,  pourveu  qu'il  foit  fufiraur  pour  la  " 
célébration  de  l'Oiicc  divin.  " 

Sur  la  féconde  ,  Que  pour  faire  cette  re- 
duâiion  des  Prébendes^  ou  bien  cette  fuppref- 
fion  des  titres  ,  avec  union  des  fruits  aux  au- 
tres qui  rertent  ,  il  n'eft  pas  neceffaire  ,  d'avoir 
recours  ni  au  Pape  y  ni  au  Roi  j  ni  à  tous  deux, 
C|iici  qu'on  puiiTe  faire  bomologuer  par  tous 
deux  ce  que  l'Evcqae  en  aura  Fait. 

Sur  la  troifiéme  ,  Que  l'Evêque  ne  peut 
faire  ce  règlement  que  du  confentement-  du 
Pape  ,  à  qui  autrement  il  porteroit  préjudice  ; 
ou  plutôt  fi  l'Evêque  faifoit  ce  règlement  ,  il 
n'auroit  point  de  lieu  à  l'égard  des  provifions 
que  le  Pape  donneroit  en  faveur  des  fimples 
Clercs ,  ne  pouvant  pas  reftraindre  le  pouvoir 
de  fa  Sainretc. 

Uéliberé  À  Paris  ce  zi.  Décembre  1671^ 
De    Saintebeuve. 
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X  L  1 1 1.     CAS. 

Vne  éleBion  d'une  dignité  d'un  Ch.t.pitre  n'efi 
pas  canonique  ,  non  feulement  lors  qu'elle 
efi  confidenciîiire,  mzis  aujÇi  lors  quelle  n'efi 
pas  faite  par  la  plus  grande  &  la  plus  faine 
partie  du  Chapitre. 

LE  Chantre  d'un  Chapitre  tombe  malade 
d'une  efpcce  d'apoplexie  qui  lui  ôte  le 
jugement  &  la  parole  5  (o\\  Beneiice  eft  à  la 
prelcntation  &  collation  du  Chapitre.  Va. 
des  Chanoines  dudit  Chapitre  Ibuhaite  fort 
ledit  Bénéfice  ,  &  pendant  la  maladie  dudit 
Chantre  ,  follicite  autant  qu'il  peut  ceux  des 
autres  Chanoines  qu'il  juge  lui  pouvoir  être 
favorables  ;  &  volant  qu'il  n'en  peut  gagner 
que  deux  de  fept  qu'ils  font  ,  &  que  par  con- 
fequent  fa  voix  étant  perdue  fl  on  lui  pre- 
fentoit  ledit  Bénéfice  ,  il  en  refloit  quatre 
dont  il  ne  pouvoir  s'aifurerjqui  prefenteroicnt 
à  un  autre ,  &  l'emporceroient  fur  les  deux 
qu'il  avoit  gagnez  ,  il  prend  cette  voie  ici. 
Un  des  deux  Chanoines  qui  étoient  pour  lui 
a  un  Neveu  EcclefiatHque  ■■>  celui  qui  fouhaite 
le  Bénéfice  ,  &  l'Oncle  duJit  Ecclefiaftique 
conviennent  de  donner  leur  voix  à  cet  Eccle- 
iîaftique  Neveu ,  pour  ce  Bénéfice  qui  étoic 
prêt  de  vaquer  ,  engagent  le  troihéme  Cha- 
noine ,  qui  étoit  de  leur  parti  ,  à  condition 
que  fi  l'afaire  réiiflilToit  comme  ils  le  projet- 
toicnt ,  cet  Lccleliallique  auifi  pourvu  de  ce 
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Bénéfice  ,  le  permuteroit  avec  le  Canonicat 
de  ce  Chanoine  dont  il  a  été  parlé  ci-deiTus  , 
C|ui  ibiihaicoit  avec  tant  de  pafîion  cette  Chan- 
trcrie.  Sur  ces  entrefaites  ledit  Chantre  meurt, 
&  les  trois  Chanoines  liez  enfcmble  brigucni: 
de  tout  leur  pouvoir  ,  &  emploient  tout  leur 
crédit ,  &  celui  de  quantité  de  perfonnes  de 
qualité  ,  pour  s'alturer  de  la  voix  d'un  à^s 
quatre  Chanoines  qui  reftoient  contr'eux.  Le 
Chapitre  cft  aflcmblé  dans  les  formes  ordi- 
naires pour  prefcnter  ledit  Bénéfice.  Ces 
trois  Chanoines  lic^uez  prefcntent  à  cet  Ec- 
clefiaftique  Neveu  dont  ils  avoient  convenu  ; 
des  quatre  Chanoines  qui  reftent  trois  prefen- 
tent  à  un  d'entr'eux  quatre  :  &  ainfi  ce  Cha- 
noine prefenté  perdant  fa  voix  ,  les  voix 
fe  trouvent  mipardes.  Les  chofes  étant  en  céc 
état ,  &  rien  n'aiant  pu  être  déterminé  au 
Chapitre  à  la  plurahté  des  voix  ,  qui  étoienn 
égales  de  part  &  d'autre,  le  Chanoine  à  qui  le- 
dit Bénéfice  cfl:  prefenté  par  trois  dcfdits  Cha- 
noines ,  eft  pourvu  par  l'Evêquc  ,  qui  en  cette 
conjondlurc  prétend  la  proviiion  ,  pleno  jure 
oh  difcordiam  patronorurn.  Cet  Ecclcfiafliquc, 
Neveu  ,  prefenté  par  les  trois  autres  Chanoi- 
nes ,  prétend  que  l'Evéque  n'a  pas  de  droit , 
&  ainfi  trouble  celui  que  l'Evcque  a  pourvu. 
L'afaire  doit  être  portée  au  Barreau  où  chacun 
prétend  foùrenir  ion  droit. 

On  demande  premièrement  :  Si  le  procédé 
de  ces  trois  Chanoines  qui  fc  font  liez  en- 
femblc  ,  qui  ont  brigué  comme  il  a  été  dit , 
&  font  convenus  de  donner  leur  voix  à  cet 
Ecclefiaftiquc  ,  Neveu  d'un  d'cntr'eux  ,  à  con- 
dition que  lors  qu'il  feroit  pourvu  il  permu- 
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ternit  Ie.:lit  Bénéfice  avec  un  des  Chanoines 
qui  lui  onc  donné  leur  voix  ,  eft  canonique  : 
s'il  n'y  a  pas  confidence  ,  3c  (i  cet  Ecclefiafti- 
que  ainfi  prcfentc  peut  le  fcrvir  de  ce  duoit 
pour  troubler  le  Chanoine  pourvu  par  l'Evê- 
que  ,  fi  particulièrement  il  a  prelentement 
connoilTance  que  les  chofes  (è  foient  pafTées 
comme  il  a  été  dit  dans  cet  expofé. 

Il  y  a  encore  une  autre  dificulté  :  C'eft 
que  ces  trois  Chanoines  qui  oiu  donné  leur 
voix  à  cet  Ecclefiaftique  ,  Neveu  ,  pour  lequel 
on  confulte  ,  aiant  vu  que  leur  procédé  fai- 
foit  du  bruit ,  que  l'on  en  parloir  comme  d'u- 
ne confidence  ,  5c  que  même  l'Ecclefiartique  à 
qui  ils  avoient  donné  leur  voix  ,  faifoit  difi- 
culte  de  fe  fervir  de  cette  prefentation  qu'il 
ne  croioit  pas  canonique  ,  de  crainte  de  bief- 
fer  fa  confcience  ,  &  qu'ainfi  tous  leurs  def- 
feins  devenoient  inutiles  ,  s'aviferent  de  te- 
nir un  autre  langage  que  celui  qu'ils  tenoicnt 
auparavant  ;  &  au  Ueu  qu'ils  ne  s'étoient  pas 
fort  mis  en  peine  de  cacher  leur  intrigue  ,  Se 
manière  dont  ils  en  avoient  ufé  ,  ils  onc 
commencé  à  dire  à  ce  jeune  Ecclefiaftique  , 
qui  n'eft  pas  encore  fort  verfé  dans  les  afaircs 
de  l'Eglile  ,  que  c'étoit  un  fcrupule  ,  qu'ils 
n'avoient  point  du  tout  defîein  d'avoir  fon 
Bénéfice  ,  ni  qu'il  le  permutât  comme  il  a 
cté  dit  ;  mais  qu'il  en  feroit  le  maître,  &  qu'il 
pourroit  le  garder  pour  lui  ,  qu'ainfi  il  ne 
<ievoit  point  craindre  de  pourfuivre  fon 
droit. 

Sur  quoi  l'on  demande  fecondement.  Si  ce 
changement  de  langage  ou  de  dcffein  même, 
$'il  eft  vrai  qu'ils  en  aient  changé  . ,    change 
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quelque  choie  dans  la  llibilancc  de  cette  afai- 
re  ;  &  fî  cela  elî  fufifant  pour  redifier  ce  qu'il 
pouLToit  y  avoir  eu  d'irrcgulier  dans  ce  pro- 
cède :  fi  cet  Eccleiiaftique  peut  en  confcien- 
ce  pourfuivrc  ce  prétendu  droit  ■■,  Se  fi  ce  qui 
auroit  été  en  confidence  dans  le  cems  que  l'a- 
faue  s'cft  palTce  au  Chapitre  ,  cefl'croit  de  l'ê- 
tre da<ns  la  fuite, quoi  qu'il  le  fervlt  de  la  mê- 
me prcfentation. 

On  demande'entroifîéme  licUjfupofé  que  la 
nomination  de  cet  rcclefiafrique  foit  irregulie- 
rc  Se  contre  la  confcîence  ,  s'il  peut  refignec 
fon  droit ,  qui  d'ailleurs  pourroit  être  bon  aii 
Palais  à  quelqu'un  qui  troubieroit  celui  qui  efl 
pourvu  par  l'Evêque  ;  ou  bien  s'il  peut  céder 
fbn  prétendu  droit  à  celui  qui  eft  pourvu  par 
l'Evêque  ,  Se  en  tirer  quelque  recompenfe  par 
fojme  de  permutation. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foufTigncz  fonc 
d'avis  far  les  difîcultez  propofces. 

Sur  la  première  :  Que  le  procédé  de  ces 
trois  Chanoines  qui  fe  font  liez  enfemble  , 
qui  ont  brigué  &  font  convenus  de  donner 
leur  voix  à  cet  Ecclefiailique  ,  Neveu  d'un 
d'entr'eux  ,  à  condition  que  lors  qu'il  feroit 
pourveu  de  ce  Bénéfice,  il  le  permuteroit  avec 
un  des  Chanoines  qui  lui  ont  donné  leur 
voix  n'cil  point  canonique  ,  mais  qu'il  eft 
ïîmoniaque  confidenciaire  ;  Se  que  cet  Eccle- 
fîailique  ainfi  prefenté  ,  ne  peut  fe  fervir  de 
ce  droit  pour  troubler  le  Chanoine  pourvu 
par  l'Evêque  ;  auquel  l'Evêque  ,  par  le  dé- 
faut d'éledion  canonique  ,  le  droit  de  pour- 
voir pleinement  eft  dévolu  ,  &  cette  élec- 
tion n  eft  point  canonique  ,  non   feulemeac 
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parce  qu'elle  efl:  confidenciaire  ,  mais  encore 
parce  qu'elle  n'eft  pas  a  majori  Ô*  faniori  par- 
te Cdpttult  ,  c.  Budum.  ii,  c.  Congregato.  c. 
CumanOr.  c.  Hcclcjia  x-cfira  i.  de  ElecL  c.  D«- 
dum  I.  de  Eleciionibus. 

Sur  la  féconde  ,  Que  ce  changement  de  lan- 
gage ou  dcr  delTeinmeme,  ne  change  rien  dans 
la  iubftance  de  cette  afaire  ,  &  qu'il  n'efl  pas 
fufirant  pour  rectifier  ce  qu'il  pourroit  y  avoii* 
eu  d'irregulier  dans  ce  procédé. 

Sur  la  troifiéme,  Qu'il  ne  peut  en  confcicn- 
ce  refigner  Ton  droit  à  quelqu'un  qui  trouble- 
roit  celui  qui  cft  pourvu  par  l'Evêque.  Qu'il 
ne  peut  aufTi  ccder  Ton  prétendu  droit  à  celui 
qui  eft  pourvu  par  l'Evêque  ,  &  en  tirer  quel- 
que recompenfe  par  forme  de  permutation. 


Délibéré  à  Varis  ce  ^.  Septembre  i6ji. 
De    Saintebeuve. 


XLIV.  CAS. 
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X  L  I  Y.     C  A  S. 

w7Z  Chapitre  n'aiant  pas  mis  un  Vicaire  per- 
pétuel da'/is  une  Cure  ,  comme  il  y  étoit  obli- 
gé ,  un  particulier  a  eu  raïfon  de  fe  faire 
pourvoir  de  ce  Bénéfice  là  par  le  Fape. 

LE  Coiifcil  qui  a  lu  un  mémoire  dreiîé  par 
Me/Tieurs  les  Prévôt,  Chanoines  &  Cha- 
pitre de  l'Eglife  Séculière  &  Collégiale  de  la 
Ville  de  faint  J.  en  L.  en  qualité  de  Curez 
primitifs  de  la  Cure  de  faint  Pierre  dudit  li^u» 
û'ane  parti  contre  le  Sieur  A.  pourvu  en  qua- 
lité de  Vicaire  perpétuel  de  ladite  Cure  ,  pan 
fa  Sainteté  le  4.  Odobre  i6'7^.  le  'vifa  âç: 
Moniieur  l'Evêque  de  L.  du  zo.  Septembre 
1^77.  il  a  pris  pcflefTion  le  11.  à  laquell« 
ledit  Chapitre  fe  feroit  opofé  le  zo.  d'Odobre 
cnfuivant. 

EU:  d'avis ,  quand  au  fond  ,  que  ledit  Cha- 
pitre cft  mal  fondé  :  parce  qu'il  a  deu,  au  lieu 
de  Vicaires  amovibles  ,  par  lefquels  il  a  toû* 
jours  fait  defervir  ladite  Cure  ,  y  nommer  m\ 
Vicaire  perpétuel  ;  ce  que  n'aiant  pas  fait 
dans  le  tems  prefcrit  par  les  Arrêts  portant 
Règlement  ,  &  Monficur  TEvêque  de  L.  n'y 
aiant  pas  pourvu  à  leur  défaut ,  ledit  Sieur  A. 
à  bon  droit  s'eft  pourvu  à  Rome  ,  &  a  obtenui 
Provifion  du  Pape  ,  le  z/ifa  de  l'Evéqw^  Jiii: 
iccUe  ,  &  pris  pcfTcfTion.  Arrêt  du  Parlement: 
de  Paris  du  13.  Février  166^.  contre  le  Chapi- 
tre de  Langres, rendu  en  forme  de  Règlement, 
Tome    III,  l 
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A  l'égard  des  procédures  faites  &  à  faire 
par  leur  Chapirrc  ,  comme  cela  regarde  la 
procédure  ,  il  faut  demander  l'avis  des  Avo- 
cats. 

Ce  que  l'on  peut  dire  feulement ,  eft  qu'il 
n'y  a  lieu  ni  à  î'apel  comme  d'abus  de  l'Or- 
donnance provifionnelle  de  Monlieur  l'Evê- 
que  de  L.  ni  à  l'apcl  comme  d'abus  de  ladite 
Ordonnance. 

Et  partant  le  Chapitre  ne  peut  plus  en 
qualité  de  Curé  primitif ,  commettre  un  Cha- 
noine de  ceux  qui  étoient  aprouvez  avant  les 
Ordonnances  dudit  Seigneur  Evéque  ,  pour 
faire  les  fonctions  Curiales  dans  ladite  Eglife 
de  faint  Pierre  j  &  celui  qui  en  vertu  de  fa 
Comm-iffion  en  feroit  les  fondions  ,  encoure- 
roit  la  fufpcnfe  portée  par  l'Ordonnance  du  4. 
Novembre. 

Comme  aulTi  que  les  Sieurs  de  B.  &  A.  ont 
manqué  au  rcfpeél  qu'ils  doivent  à  Monlieur 
l'Evéquc  en  faifant  les  fondions  fpecifiécs 
dans  ledit  Mémoire  contre  Tes  défenfes. 

Délibéré  à  Paris ,  ce  13.  Novembre  1^77. 

De    Saintebeuve. 


■Â-e  pUiÇîfun  Cas  de  confclen:c,&c.     i  f  ç 


CAS. 


Vn  Eccleji-afiique  qui  efi  fouruà  d'un  Bene^ 
fice  par  une  fim$nie  a  l.iquelle  il  n\i  point; 
eu  de  part  ,  peut  être  rehAhilité  par  l'Ever 
que  fi  le  Bénéfice  efi  fimple. 


Mon 


SÎEUR 


J'ai  eu  beaucoup  de  douleur  de  la  pcitc 
que  nous  avons  faite  de  MonlieuL'  M.  &  de 
ia  joie  du  fuccelîcur  que  Dieu  a  voulu  lui  don- 
ner par  le  moicn  de  Monicigneur  DD.  Je 
ne  vous  ai  point  écrit  ni  de  lettre  de  ccnfola- 
tion  ,  ni  de  joie  ,  je  n'en  ai  pa^  eu  le  rems  , 
^  j'ai  cru  que  vous  me  faifiez  bien  la  juflicc 
de  croire  que  je  prcns  toute  la  part  que  je 
dois  &:dans  l'une  &  dans  l'autre. 

Je  me  fouviens  bien  de  vous  avoir  envoie 
un  Ecclcfiaftique  qui  avoir  obtenu  un  Béné- 
fice fimoniaqucment ,  mais  fans  fa  faute  ,  n'y 
aiant  point  contribué,  &  n'y  aiant  point  don- 
né confcntemcnt  depuis.  Son  titre  ell  nul  j 
mais  il  n'a  point  encouru  les  peines  des  iîmo- 
niaques  ,  ainfi  il  pouvoir  ne  point  celfcr  les: 
fon'dions  de  Ç(^s  Ordres.  L'Evêque  a  pu  le 
réhabiliter  dans  fon  Bénéfice  s'il  cft  fimple- 
Il  a  fallu  que  c'ait  été  in  for o  confcientiâ, ,  Se 
fans  donner  de  nouvelles  provifions  par  écrit. 
Je  ne  fais  pas  état  d'aler  à  la  campagne  de 
cette  année  :  c'cft  pourquoy  vous   me  trou- 
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verez  à  Paris  ,  où  je  vous  aiTurerai ,  comme 

je  fais  j  que  je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humble  &  rres- 
obéiiTant  ferviteur  & 
Confrère, 

De    Saintebeuve. 

à  Taris  ce  16.  Août 


X  L  V  I.     CAS. 

Vn  Vretre  peut  ah  foudre  un  fimoniaque  qui 
eft  en  péril  de  mort  :  éf*  s'il  revient  en  famé» 
il  n'eji  point  chligé  de  fe  prefenter  au  Tape  , 
ou  a  l'Evêque  ,  fi  on  72e  lui  a  point  enjoint. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  principalemern  dans 
Us  anciens  Rituels. 


Moî 


N  s  I  E  U  R 


Ce  Curé  fîmoniaque  ,  qu'un  (îen  voiiîn 
Curé  a  abfous  de  l'excommunication  qu'il 
avoir  encourue  à  caufe  de  la  fimonie  ,  étant 
au  péril  de  mort ,  fe  trouvant  en  fanté  ,  n'efl 
point  obligé  de  fe  prefenter  devant  le  Pape 
ni  devant  î'Evêque  ,  il  cela  ne  lui  a  point  été 
enjoiiit  par  fon  Confellcur  ,  félon  qu'où  a 
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de  coutume  d'enjoindre  ,  comme  il  paroit  par 
ces  termes  du  C.  §luod  de  his  ,  de  f entent. 
'Excom.  C&terum  ah  his  in  forma  Sacramenti 
exigi  confuevit  ,  ut  refi^mptis  viribus  Ô*  opor- 
tuiiitate  concefsâ  Ro?n.  Èccl.  in  propria  per- 
fona  debeant  vifitare  :  &  par  les  règles  de  plu- 
iïeurs  Rituels ,  &  particulièrement  de  celui 
de  Paris ,  qui  porte  :  acfi  periculum  evaferit, 
Sti^eriori  à  quo  alias  ejjet  ahfolvendus  ,  cum 
primhnpoteriî  fè  fjtat  i  q/ûcqiiid  débit  pr^f" 
tituras. 

L'Evêque  a  pii  rehabiliter  ce  Curé  quant 
aux  fondions  de  Tes  Ordres  ,  de  l'irrégularité 
qu'il  a  encourue  ,   puis  qu'elle  étoit  oculte. 

Il  ne  peut  le  confcrver  dans  foa  Bcnciice 
fans  l'autorité  du  Pape  ,  auquel  il  cil  nccct- 
faire  pour  cet  éfct  qu'il  ait  recours  ,  fî  ncau- 
moins  on  juge  à  propos  qu'il  continue  dans 
ics  fondions  Curiales  en  qualité  de  Curé. 

Dans  la  connoiffance  que  vous  avez  de  fon 
peu  de  capacité  ,  vous  ne  devez  point  vous 
employer  pour  lui  faire  obtenir  à  Rome  de 
nouvelles  Provifions  ,  ni  même  l'adreflcr  à 
aucune  pcrfonne  ;  mais  vous  devez  n'y  pren- 
dre aucune  part. 

En  atendant  les  Expéditions  de  Rome, après 
avoir  été  réhabilité  par  l'Evêque  ,  il  pourra 
continuer  fes  fondions  ,  fl  l'Evcque  qui  le 
réhabilitera  le  lui  permet. 

Les  abfblutions  qu'il  a  données  ne  font 
point  nulles  ,  pour  les  avoir  données  dans  les 
cenfures  &  dans  l'irrégularité. 

Je  vous  remercie  , Mon  sieur,  de  la 
bonté  que  vous  avez  eue  de  m'envoier  vôtre 
ancien  Rituel  :  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
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le  renvoier  quand  j'en  aurai  fait.  J'atcns  l'éfcr 
«le  vôtre  prome/Te  fl  vous  en  trouvez  d'au- 
tres :  &  il  même  on  les  pouvoit'  avoir  pour  un 
prix  raifonnable  ,  j'en  fcrois  volontiers  la  dé- 
penfe  :  car  il  y  a  beaucoup  de  rencontres  où 
ils  me  pourroient  fervir. 

Et  au  fujet  du  vôtre  ,  je  vous  demande  (i 
vous  avez  quelque  monument  ancien  par  le- 
quel vous  puilTiez  juflifier  quelle  êtoit  la  for- 
me de  i'abfoiatLon  dans  vôtre  Eg'îiîe  i  car  vô- 
tre Pvitucl  n'en  parle  point ,  &  ii  fe  contente 
de  marquer  quand  le  Prêtre  doit  la  donner. 

Comme  aulTi  fi  vous  croiez  qu'il  en  foit 
de  même  de  ces  paroles  ,  ILgo  'vos  conjungo  ^ 
ècc.  ou  de  fcmblables  ,  dans  le  Mariage  :  car 
il  n'en  efl  fait  aucune  mention  dans  l'ordre 
de  l'adminiftrer. 

Et  Enfin,  quelles  étoient  les  Fêtes  chômées 
en  ce  tems  dans  vôtre  Diocéfe  j  car  il  n'y  a 
point  de  Kalcndricr  ,  &  je  n'ai  pu  rien  re- 
marquer fmon  celles  de  Pâques  &  celles  de 
la  Semaine  fainto.  Vous  repondrez  à  vôtre 
loifir  :  je  ne  defîre  point  vous  incommoder^ 
puifquc  je  uus  ^ 

M0NSIEUR> 


Vôtre  tres-bumble  &  tfcs- 
afecftionné  ferviteur  > 

De    Saintebeuve, 

à  Paris  le  4.  Septembre  1C69., 
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XL  VII.    CAS. 

Vne  mère  a  donné  de  l'argent  à   celui  qui  ^ 

refigné  à  fonfils  un  'Bénéfice  :  eft-ce  un 

■procédé  fimoniac^ue  f 

Sllveftre  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale 
de  M.  ala  trouver  fa  tante  5  lui  dit  qu'il 
rcfîgneroit  ion  Benciice  à  Ton  coufin.  Elle 
remercia  fon  neveu  de  la  bonne  volonté  qu'il 
lui  tcmoignoitj  &  lui  dit  qu  elle  ne  veut  point 
lui  rien  donner  pour  cela.  Siiveftre  lui  répond 
qu'il  ne  lui  demande  rien  ,  &  là-deiTus  il 
palTc  Procuration  ad  reÇignandum  en  faveur  de 
fon  coulin.  Peu  de  jours  après  il  parle  à  fa 
tanre  ,  &  la  preiTe  de  lui  donner  quelque 
argent  dont  il  a  beibin.  Elle  craignant  d'o- 
fenfcr  Dieu  ,  confulte  un  Dodleur  de  capacité 
&  de  probité  ,  qui  l'alTure  qu'elle  peut  donner 
à  ce  neveu  l'argent  dont  il  a  bcfom.  Ce 
qu  elle  fit ,  lui  baillant  (îx  cens  livres. 

Sçavoir  ,  Si  le  procédé  de  fa  tante  eft  fimo- 
niaque  j  &  fi  fon  fils  n'a  pas  été  canon iqnc- 
ment  pourvu  du  Bénéfice  qui  lui  a  été  refigné, 
&  fi  à  cet  égard  il  n'y  a  eu  aucune  paillon  ni 
tacite  ni  expreife  de  fa  part. 

Le  Confeil  fouifigné  eil  d'avis  ,  que  le  pro- 
cédé de  la  tante  n'eil  point  fimoniaque,  &  que 
Ion  fils  peut  être  canoniquement  pourvu  du 
Bénéfice  que  Siiveftre  a  refigné  en  fa  fa- 
veur ,  quoi  que  cette  tante  lui  ait  prêté  de 
l'argent  depuis  ii  Procuration  ad  refignandum 
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paiTéc  ;  pourvu  que  es  piéc  n'ait  point  été 
par  ftipulation  à  la  charge  que  Silvcftrc  ne 
révoquera  point.  Ce  cm  feroir  {imoniaque 
d'une  lîmomc  conventionellc  exercée  d'une 
part ,  ni  dans  l'intention  que  Silveilre  ne  ré- 
voquera poinr  ,  quoique  fans  ftipulation  : 
ce  qui  feroic  rimoniaque  d'une  ûnionie  men- 
tale. 

Délibéré  à  Paris'cep.  Août  1^78. 

Di    Saintebeuve. 


X  L  V  î  1 1.      CAS. 

On  ne  peut  permuter  un  Bénéfice  qui  oblige  à 
refidence  ,  a^vec  un  homme  qu'on  ffait  n'a- 
voir pas  'volonté  de  refider  :  Ô*  quand  on  a 
fa.it  cette  permutation ,  on  doit  la  révoquer ^ 
fi  on  le  peut. 


c 


Laude ,  Chanoine  de  l'EgUre  Cathédra- 
le de  S.  N.  permute  Ton  Bénéfice  avec 
Gabriel  Chanoine  de  rEglile  Coiegiale  de 
N.  en  laquelle  il  n'a  point  rcfidé  ,  &  n'a  pas 
la  volonté  d'y  refider  ,  non  plus  qu'en  la  Ca- 
thédrale lors  qu'il  en  fera  Chanoine  ;  étant 
Curé  d'une  ParoifTe  allez  éloignée  de  l'une 
<&  de  l'autre  Eglife  :  Laquelle  volonté  de  Ga- 
briel,  CL^.udefç avoir  bien  quand  il  permuta, 
&  la  fçait  encore. 

Sçavoir  ,  Si  Claude  a  pu  faire  en  confcicn- 
ce  cette  permutation  ,   vcu  q,u'il  remet    uc 
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Bénéfice  de  reiideiice  entre  les  mains  de  Ga- 
briel qui  n'y  refidera  point ,  &  cjiii  n'a  pas 
deifein  d'y  réfidcr  étant  d'ailleurs  Curé  :  tout 
cela  étant  de  la  connoilfance  de  Claude. 

Sçavoiî,  Si  en  cas  que  Claude  aitpii  Riire 
une  telle  permutation  ,  &  ne  pouvant  la  ré- 
voquer ,  il  efl  obligé  de  le  faire. 

Le  Confeil  ibulîigné  eli  d'avis  fur  les  deux 
dificultez  propofees  : 

Sur  la  première  :  Que  Claude  n'a  piï  faire 
cette  permutation  en  confcicnce  ,  fupofé  qu'il 
foit  affuré  que  Gabriel  eft  dans  le  dejfein 
de  ne  point  réfider  dans  la  Prébende  de 
l'Eglifc  Cathédrale  dont  il  fcroit  pourvu  par 
cette  permutation  :  car  il  abufcroit  du  pou- 
voir que  l'Eglife  acordc  aux  Titulaires  de 
permuter  ,  fous  ic  bon  plaifîr  des  Supérieurs , 
&  contribueroit  de  fa  part  à  remplir  cette 
Prébende  d'un  mauvais  llijet.  Et  il  n'y  a  point 
de  raifon  de  dire,que  celui  qu'il  permute  puiffc 
permuter  avec  un  homme  qu'il  fçait  être  in- 
digne ;  &  que  celui  qui  refigne  in  fa'vorem  , 
ou  celui  qui  comme  Patron  prefente  à  un  Bé- 
néfice ,  ne  puiife  en  confcicnce  refigner  ,  ou 
prefcnter  un  indigne  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  , 
félon  le  fentimentde  tous  les  Théoloî^iens. 

Sur  la  féconde  :  Que  Claude  eft  obligé  de 
révoquer  cette  permutation ,  s'il  eft  encore 
en  fbn  pouvoir  de  le  faire. 

Délibéré  à  Paris  ce  10.  Décembre  166 <^, 

De    Saintzbeuve. 


I  y 
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XL  IX.    CAS. 

On  ne  fuge  point  une  Trovifion  d'un  'Bénéfice 
nulle  ,  fur  ce  c^ue  la-  Frocura^tion.  ad  leîig- 
naiidum  n'a  pas  été  infinnée^ 


M 


ONSïEUR> 


On  m*a  rendu  une  de  vos  Lettres  dii  ii,. 
du  pafTé  ,  avec  un  ancien  Rituel  de  Troïes  ,. 
doiic  je  Yous  remercia  très  humblement.  Si 
on  ne  vous  donne  point  celui  de  Langres  que 
l'on  vous  a  promis  >  ne  vous  en  mettes  point 
en  peine  ,  s'il  vous  plaît  :  car  mon  defTein, 
0[uand  je  vous  ai  demandé  de  ces  Rituels  y, 
2i*a  point  été  de  vous  incommoder  ,  mais  feu- 
lement de  vous  prier  de  me  faire  part  de  ceux: 
qui  vous  viendrojent  fortuitement,  5c  qui  ne 
fcroicnt  utiles  3,  pcrfonne.  S«r  ce  que  vous 
ine  demandez  (\  la  Procuration  nd  refignan^ 
dutfij  doit  être  cnrej^ilbée  au  Gréfe  des  Infî- 
nuations  avant  que  d'être  envoiée  en  Çoiu: 
de  Rome  ,  &  ce  à  peine  de  nullité  des  Provi- 
fions  expédiées  fur  icclle  j  je  vous  dirai  que 
Tordre  cil  de  faire  enregiftrcr  la  Procuration. 
ad  rejtgn^ndu?n  avant  que  de  l'cnvoier  i  Ro- 
me ,  &  que  néanmoins  on  ne  déclareroit  pas. 
une  Provifion  obtenue  fur  une  Procuration  > 
MOû.  ir*iiiiuce^ïéaiiiblcuncBr;  iiuliej  JÛlIo.  cko/c- 


de  plufiepirs  Cas  de  confcience,&c.  îcj 
paioillbit  aux  Juges  avoir  été  faite  de  bon- 
ne foi.  C'eft  non  feulement  mon  avis  ,  mais 
auiTi  celui  de  Mr.  de  Malfac  l'ainé  ,  que 
j'ai  voulu  confulter  auparavant  que  de  vous 
faire  cette  reponfe  ,  attendu  que  cette  quef- 
tion  regarde  le  for  civil  contentieux  ,  &  non 
pas  la  Théologie  ni  le  Canon.  J'ai  prié  ua 
de  nos  Confrères  qui  eft  allé  en  vos  quar- 
tiers ,  de  vous  aller  afTurer  de  mes  refpedis  : 
&  de  m'aprendre  à  fon  retour  l'état  de  vôtrç 
fatité.  Croiez-moi  autant  que  je  le  fuis , 


MONSIEUR, 


Vôtre  très -humble  &  ti-es- 
obéïfTant  ferviteur  & 
Confrère , 

De    Saintebeuve^ 
A  Taris  ce  ij  Jam.  16^% 
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L.     CAS. 


On  ne  peut  fonder  une  Chapelle  ,  (^  s'en  faire 
pour-joir  dans  la  'vâ'é  de  la  permuter  contre 
un  autre  'Bénéfice  c^u'on  'veut  avoir. 

Le  Concile  àe  Trefîte  &  l'Ordonnance  de 
Blois  défendent  anx  Secrétaires  des  Eve- 
ques  de  prendre  de  greffes  taxes  pour  des 
l'rovifons  de  Bénéfices  ,  Lettres  d'Ordre  3 
Vimiffolres, 

A'4  O  N  S I  E  U  R  , 

Mon  fcntinient  cft ,  que  îe  procédé  de  ce- 
lui qui  pour  parvenir  à  une  Dignité  d'une 
Eglife  Colegiale  ,  n'aianc  point  de  BeneHcc  , 
veut  fonder  une  Chapeile  ,  ^  étant  fondée 
s'en  faire  pourvoir  par  le  Patron  ou  Colla- 
teur  d'iccîlc  5  &:  puis  la  permuter  avec  le  Bc~ 
nefice  qu'il  délire  avoir  ,  eft  un  procédé  con- 
damné par  le  C.  Tua  nos  ,  de  Sir/icn,  où  il 
eft  ut  i!  Si  qui  s  Clericus  cum  conditione  'vel 
pacio  largiatur  aut  oferat  bona  fux  ,  aut  illa 
poflmodum  pro  Vrâcbenda  retineat  ,  &  in 
Canonlcum  admit tatur  ;  hujufmodi  ohlatio 
ruel  receptio  fieri  non  poter-it  fine  'viiio  fi- 
monid  -  cum  in  talihus  omnis  paciio  aut 
con'ventio  cejfare  debeat  ,  juxta  canonicas 
fanctiones.  Et  plus  bas  ;  Si   tamea  is   qui 


de  fin  fleurs  Cas  de  confctence,&c.  20  ç 
talem  donationem  facit  ,  ea  intentione  di~ 
catur  j  ut  per  temporalia  bona  qu&  o^ert , 
fpirifualia  'valeat  adipifci  ,  Ô*  Clerici  qui 
eum  in  fratrem  admittunt ,  no7i  ejfent  eum  , 
7iïÇi  commoda,  tempomlid  perciperenty  admijfu- 
ri  ',fme  dubio  tcim  ille  qua^m  ifii  apuÂ  dijiric- 
tumjudicem  (  qui  fcrurator  efi  cordlum  Ô* 
cognitor  fecretoram  )  culp^Mles  judicantur. 
Ce  procédé  fcroit  encore  mauvais  ,  en  ce 
que  cet  homme  vou<lroit  erre  pourvu  d'une 
Ciiapeiie  ,  étant  en  volonté  de  ne  la  pas 
garder  &  deicrvir  ;  ce  qui  eft  contr*;  la 
dilpofition  du  C.  Super  inordinM»  de  Fr&hend. 
où  il  ei\  dit ,  que  pour  être  capabk  d'un  Bé- 
néfice il  faut  être  dans  le  pouvoir  &  dans  la 
volonté  de  le  fervir.  Cum  autem  illi  Jînt 
in  Ecclefiis  idonei  reputandi  ,  qui  fervire 
pojfunt  ép  valent  in  ipfis  ,  &  du  c.  Gra've 
nimis  ,  tit,  eadem  :  §lui  Deo  &  I-cdepéi. 
melint  éf*  valeant  gratum  impendere  famu- 
ÏAtum. 

Pour  ce  qui  cft  des  Secrétaires  des  Evêques 
qui  prennent  de  grandes  taxes  &  lai  aires 
pour  des  Provifions  de  Bénéfices  ,  Lettres 
d'Ordres  ,  Dimiiroires,  &  autres  fembîabies  ; 
comme  auHi  des  Eveques  qui  prennent  des 
taxes  pour  leur  Sceau  5  '  Je  ne  vous  f^aurois 
dire  autre  chofe  que  ce  qui  cft  dit  dans  la 
feiî.  21.  de  Reformât,  du  Concile  de  Trcnrc 
c.  <§liionicim  ch  Ecrlejiaflico  Crdine  omnis  ava- 
yit'fA  fufcipio  abejfe  débet ,  nihil  pro  coiUttone 
quorumeumque  Ordi,iUP2,etiam  dericalis  Ton- 
furA,nec  pro  Litteris  dirniJforUs  aut  tejii- 
'/nonictiibus  :  nec  pro  Sigillo  ,  nec  alia  qu:a- 
SHmqne  dç  Qau[a  6ti»m  [ponte  ohl(itum,EvifcQpi 
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f^  alii  Ordinum  Collatorcs  ,  (tut  eorum  M  i- 
NiSTRi  ,  quovis  pr^textH  accipiunt.  Notaric 
'vero  in  ils  tantum  locis  in  quih'us  non  viget 
laudabilis  ccnfuetudo  nihil  acdpiendi  ,  pr» 
fingulis  Litterls  dimijforiis  dut  teflimoniali- 
hus  ,  decimam  tantum  unius  Orurei  partem 
/iccipere  pojfunt  :  dummodo  eis  nuUum  fa- 
lariu'/n  fit  conflit HtPim  pro  officia  exercendo  \> 
nec  Epifcopo  ex  Notarii  commodis  aliquod 
ernolumentum  ex  ejufdem  Ordi?ium  coîUtio- 
nibus  y  direcie  'vel  i-adirecfè  provenire  po(fit. 
Tune  enim  gratis  operam  fuam  eos  pr&flare 
êmnino  teneri  decernit.  Contrarias  taxas  ac 
ftatuta  &  confuetudines  etiam  immémoria- 
les ,  quorumcumque  locorum  ,  quA  potiits 
Ahufus  C^  corrupteU  fimoniacA  pra'vitati  fa- 
'ventes  nuncupari  poffunt  penitus  caffando  ,  c3* 
interdiccndo ,  ^  qui  fectts  fecerint  tam  dantes 
quàm  accipientes  ultra  di'vinam  ultionem  pœ- 
Tias  à  jure  inflicias  ipfo  facio  incnrrant.  Et  en 
l'article  20.  de  rOttionnance  de  Blois  ^ 
„  Les  Evêcjues  &  autres  Collateurs  ordinai- 
»  res  j  ou  leurs  Vicaires  ou  Oiiciers ,  ne  pour- 
5,  ront  rien  prendre  fous  quelque  couleur  6C 
p,  prétexte  que  ce  foit,  pour  la  collation  d^au- 
3Î  cuns  ordres  ,  tonfure  des  Clercs  ,  lettres  di- 
„  milloires  &  te{Hmoniales,foit  pour  le  (ccl  ou 
3.,  autres  chofes  que]conques,encorequ'^il  leur 
^,  fût  prefentéjiauf  néanmoins  à  faire  taxe  pour 
>,  les  lettres  dimilïoires  &  teftimoniales  aux 
>,  Gréfîers  pour  leurs  falaires,.  qui  ne. pourrons 
>,  excéder  la  dixième  partie  d'un  ccus  3  & 
>,  ce  feulement  pour  le  regard  de  ceux  qui 
5,  n'ont  aucuns  gages  &  émolumens  pour 
3^  exeicei  kuxs  OficjcS;&  fans  c^u'aux  Evê^ue» 


de  plujîeurs  Cas  de  confcienee,^c,  loy 
&  autres  Collateurs  puiiTe  venir  aucun  pro-  " 
fitdk'îé'^cmentou  indiredemcntjuonobftant  " 
tous  Statuts  ,  Ufagcs  &  Coutumes  con-  " 
traires.  Et  feront  ceux  qui  fè  n^ouveront  " 
avoir  pris  ou  donné  ,  punis  des  peines  or-  '^ 
données  de  droit  contre  les  fimoniaques.  '* 
Je  ne  conçois  pas  îa  hardieiTe  &  le  peu  de 
confcience  de  ceux  qui  transgrelTent  ce  Cka- 
pitre  du  Concile  ,  &  cet  artick  de  rOidc-n- 
aaiice.  Je  fuis.  > 


MONSIEUR 


Vôtre  tres-KumBIe ôt  crcsi- 
obéïlTaiît  ferviteur  àc 
Confrère  2, 

B  E      Sa  !■  N  T  E  B  £  U  Y  B^ 
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L  I.      C  A  S. 

S f  avoir  ,fi  la  âefenfe  qu'un  Eve  que  ferch  à 
fous  les  Curez  ,  Ô"  autres  Prêtres  de  [on 
Vioréfe  ,  de  tenir  chez,  eux  leurs  nièces  ,  efi 
bien  canonique. 

LEs  Curez  qui  trouvent  cette  défenfe  trop 
ngoureufe  &  préjudiciable  au  bien  de 
leurs  ataircs  domertiqucs,  &  de  celles  de  leurs 
païens  ,  difcnt  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  une 
telle  défente;  veu  qu'il  n'y  a  point  de  Curé 
ni  autre  Prêtre  dans  leur  Diocefe  qui  ait  été 
accufé  d'avoir  abufé  de  fa  nièce  ,  ni  même 
juitement  fuupçonné  d'avoir  commis  un  tel 
crime  ,  li  ce  n'cil  un  vieux  Curé  que  l'Evêque 
faifant  fa  vifite  a  apris  qu'il  avoit  chez  lui 
des  nièces  qu'il  a  mariées  dans  fa  Pai-oifTe  ,  & 
qu'il  en  a  une  encore  ,  mariée  qu'elle  cft  > 
avec  laquelle  il  eft  ,  dit  on  ,  foupçonné  d'a- 
voir un  mauvais  commerce. 

Que  ladite  défenfe  fe  faifant  généralement 
pour  tous  les  Prêtres  ,  elle  donne  fujet  au 
peuple  ,  tres-enclin  à  parler  mal  des  Eccle- 
îîaltiqucs  ,  de  Croire  que  l'Evêque  faifant  fa 
vifite  j  en  a  trouvé  plufieurs  coupables  de 
crimes  commis  avec  leurs  nièces. 

Ils  difent ,  qu'il  y  a  plufieurs  Conciles  qui 
permettent  aux  Prêtres  de  tenir  chez  eux 
leurs  nièces  ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui 
leur  en  falTe  la  défenfe. 

Si  on  aJieguc  le  Concile  de  Nicée  ,  qiii 


àe  phi  fie  nr  s  Cas  de  ccnfcicnce,&c.  %o^ 
défend  aux  Prêtres  de  tenir  chez  eux  aucunes 
femmes  ,  excepté  la  mcre,  la  tante  &  la  fœur, 
&c  que  par  confcqucnt  la  nièce  en  eft  exclue  > 
ils  dilcnt  que  ce  Concile  ne  leur  défend  pas  , 
mais  plutôt  qu'il  leur  permet  d^avoir  celles 
qui  fufc'tpionem  effugitint  telles  que  font  les 
nièces  de  quihus  nihil  foLvi  crhn'mis  naturale 
fâdus  permittit  fufficari  ,  comme  parlent  les 
Canoniiles. 

On  peut  ajouter  la  fafdite  defenfe  ,  en  al- 
Icgant  ce  que  dit  le  Concile  de  Mayence 
tcni.ien8i3.  qui  défend  aux  Prêtres  d'avoir 
en  leur  maifon  ,  même  leur  mère,  leur  tante  , 
leur  fceur  ,  &  à  plus  forte  raifon  leur  nièce  5. 
qui  ne  leur  ert  pas  fi  proche  parente.  Les  Cu- 
rez difent,  que  la  défenle  que  le  Concile  fait , 
doit  s'entendre  àcs  femmes  qui  feroient  fuf- 
pedes  d'incontinence  ,  ainfi  que  les  Cano- 
nilles  &:  le  Concile  d'Angers  tenu  en  1311^ 
l'expliquent  ,  &  qu'il  ell  aile  de  juger  par  le 
Canon  conçu  en  ces  termes  :  Inhihenâum  efi 
ut  nullus  Sacerdos  fœminas  de  quibus  fufcipio 
potefl  ejfe  ,  rcti'aeat  }>  fed  neque  illas  quas 
Canones  conceduntr  ,  matrem  a'vitam  »  Ô* 
fororem.  C'eft-à-dire  ,  qu'aucune  que  les 
Canons  permettent  aux  Prêtres  d'avoir  ca 
leur  maifon  ,  leur  mère  ,  leur  tante  ,  &  leur 
fœur  ,  fi  néanmoins  elles  étoient  foupçon- 
nées  d'incontinence  ,  il  leur  eft  défendu  de 
les  retenir  en  leur  maifon. 

Le  Concile  de  Nantes  /qui  fait  la  même 
defenfe  que  celui  de  Mayence  ,  reçoit  auffi  la 
même  interprétation,  comme  étant  conçu  en 
des  termes  tout  femblables. 

Lç  Confcil  fouffigne  cft  d'avis ,  Que  la  dé- 
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fenfe  qU'un  Evêquc  feroic  à  tous  Tes  Curez  , 
&  autres  Prêtres  ,  de  tenir  chez  eux  leurs  niè- 
ces ,  feroit  bien  canonique  s'il  avoir  raifon  de 
ia  faire  ;  &  qu'il  auroit  railbn  s'il  en  arrivoit 
ordinairement  ou  louvent  quelque  defordre 
&  fcandale.  Quant  à  ce  que  on  aporte  pour 
cette  Ordonnance  le  Concile  de  Mayence  & 
celui  de  Nantes  ,  &  pour  repondre  à  ces 
■deux  Conciles  ,  on  oppofe  le  Concile  d'An- 
gers j  il  faut  dire  qu'on  n'a  pas  dû  citer  le 
Concile  de  Mayence  pour  cette  defenfe  :  car 
il  ne  prononce  rien  qui  y  foit  conforme  ,  & 
au  contraire  il  renferme  fa  défenfe  aux  ter- 
mes des  anciens  Conciles:c'efl  au  C.  43.  Om- 
n'thus  igitur  Clericis  femirifis  jfecu7n  in  domibus 
fuis  haberê  ,  ultra  licentiam  Canontjm, 
flr?7iiter  fit  contraàïEïum.  Mais  ou  a  eu  raifon 
d'aporter  le  Concile  de  Nantes  :  car  au  Ca* 
non  3.  il  défend  en  termes  formels  que  celles 
mêmes  permifes  par  les  Canons  y  demeurent  : 
feà  nec^ut  ilîas  quas  Canones  concédant  , 
fcilicet  matrem  ,  av'ttdm  ^  fororem.  A  plus 
forte  raifon  les  nièces.  Et  la  raifon  du  Ca- 
non efl:  telle  j  cjtiia  infiigante  diabolo  etium 
in  illis  fcelus  fréquenter  perpetratnm  repe- 
ritur  ,  aut  etiam  in  pedijfequis  ilUrum. 
Quant  à  ce  que  l'on  oppole  pour  rcponfe 
à  ce  Canon  du  Concile  de  Nantes  ,  le  Con- 
cile d'Angers  tenu  en  i3iz.  qui  dit  que 
ce  Canon  fe  doit  entendre  feulement  ubi 
mnlieres  funt  fufpeciA  ;  il  faut  dire  ,  i.  Que 
ce  n'écoit  point  un  Concile  ,  mais  feulement 
un  Sinode  Diocefain  tenu  fous  Guillaume^ 
^.  Qu'il  s'cil  trompe  en  cicaat  le  Concile 
de  Mayence  pour  celui  de  Nantes.  3.  Que 


de  flnfleicrs  Caj  de  co/ifcience ,  ^c.  21 1 
l'inrerpictacion  qu'il  y  aporcc  ,  n'cll  "pas  fé- 
lon l'clpricdii  Concile  :  mais  que  c'eft  leule- 
inenc  une  mo  iiiication  félon  laquelle  il  veuc 
qu'il  ibit  entendu  :  '^od  intelligimas  ,  ubi 
dictA  mulieres ftmt  fafpecléi.  Il  ne  dit  pas, 
quod  intellïgi  folummodo  débet. 

Délibéré -à  Paris  ce  10.  Décembre  1^73. 

De    Saintebeuve. 


LU.     CAS. 

L'ancienne  l-glif?  qui  ordçnmit  que  l'on  fit  hs 
œu^ures  de  pe7iitence  ^u^cile  i?npofoit  devant 
l'abfoiutïon  ,  fe  contentoit  qu'on  les  fit  en 
état  di  retour  à  Ditu, 

Si  les  Cnr^  peuvent  faire  demeurer  dans  leurs 
maifons  leurs  nièces. 


l\4cNSIEUR, 


Quand  ranciennc  Eglife  crJonnoir  que 
les  oeuvres  de  pénitence  qu'elle  impofoit  ,  fe 
iiiTent  devant  rabfolution  ;  elle  ne  rupofaic 
pas  qu'elles  dévoient  être  faites  en  état  de 
grâce  ,  &  elle  fe  contentoit  qu'on  les  fit  en 
état  de  retour  à  Dieu  par  la  grâce  ,  Spiritus 
movcntis  (^  nondutn  habitantis. 

Il  cil  au  pauvoir  d'un  Evêquc  de  défendre 
à  fes  Curci  de  temr  dans  leurs  Presbitéres 
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leurs  nièces  :  mais  il  ne  leur  doit  point  faire 
cette  defcnfe  ,  qui  eil  plus  grande  que  celle 
du  Concile  de  Nicée  Se  des  fui  vans  fur  ce 
fujet ,  à  moins  qu'il  ne  voie  qu'il  y  aie  raifon 
de  la  fiire  :  Sz  le  manquement  fait  ,  où  le 
fcandale  donné  par  un  ièul  Curé  fur  ce  fujet  , 
n'eft  pas  une  raifon  fuiifante  pour  faire  une 
Ordonnance.  C'eft  ce  que  j'eftime  que  vous 
pouvez  remontrer  à  Monfieur  d'A.  puis  qu'il 
n'en  a  pas  fait  encore  la  publication.  Je  fuis  ^ 

Ivi  O  N  S  I  E  U  R  , 

Vôtre  tres-humble  &  tres- 
afedionné  ferviteur  Si 
Confrère , 

De     Saintebeuve, 

à  Paris  ce  ii.  Novembre  1^73. 


LU.     CAS. 

S'il  Y  a  fimonie  d'acheter  Se  de  vendre  àss 
charges  d'Aumônier  ,  de  Chapelain  ,  Se 
autres  charges  des  Chapelles  du  Roy  ,  Se  des 
Princes  du  Sang,  qui  fon:  des  temporels  amo- 
vibles au  gré  &  volonté  du  Prince  ,  comme  il 
cfl  porté  par  les  Provifions  qui  leur  en  font 
expédiées ,  qu'on  vérifie  à  la  Cour  des  Aides 
&  à  la  Chambre  des  Comptes  :  la  rétribution 
en  eil  cntiereaienc  volontaire  :  Et  s'il  y  a 


àe  plufieurs  Cas  de  confclcnce,<éf*c.  i  1 5 
grande  difcrcnce  entre  ces  charges  &  des 
Bénéfices. 

Mon  Icntiment  cft  ,  que  ceux  qui  entrent 
dans  ces  charges  ont  ordinairement  pour  fin 
d'obtenir  quelques  Bénéfices  du  Roy  ,  ou  des 
Princes  ,  aufquels  ils  le  donnent ,  ce  qui  pcuc 
être  fimoniaque.  C'eft  pourquoi  il  faut  confi- 
derer  ces  fortes  d'achats  en  deux  manières  : 
ou  dans  la  fin  qu'ont  ordinairement  ceux  qui 
les  achètent  ;  ou  bien  en  eux-mêmes  ,  en,tanc 
qu'ils  font  des  achats  de  charges  d 'Aumônier, 
de  Chapelain  ,  en  faifant  abllradion  de  toute 
fin  pour  laquelle  on  les  peut  acheter. 

On  peut  avoir  un  Bénéfice  ,  pour  fin  prin- 
cipale ,  ou  bien  pour  fin  féconde.  Le  Cha- 
noine va  à  un  Obit  dans  la  vue  principale 
d'avoir  fa  diltribution  ;  ou  bien  il  y  va  aiant 
pour  première  fin  d'y  glorifier  Dieu  ,  &  pour 
ieconde  fin  d'avoir  fes  diltributions.  Saint 
Thomas  quodlib.  8.  q.  6.  ^.  11.  Si  hujuf- 
moâi  difiribaticnes  recipit  quafi  finem  fui  ope- 
ris  principaliter  intentum  ,  Jimoniam  commit- 
tit  ,  (^  ita  moYtdliter  peccat.  Si  autem  ha- 
het  principalem  finem  Detim  m  tcili  aclu.  ,  aii 
hujufmodi  difirihutiones  refpicit  fecundario  , 
72on  quajl  in  finem  ,  fed  ficut  in  id  quod  efi 
necejfarium  ad  fui  fufi;entationem  ,  confinai: 
f/uod  non  'vendit  actum  fpiritualem  ,  Ô*  itûi 
jimoniam  non  committit ,  nec  peccat.  Sic  enim 
acceptio  difiributionum  non  erit  caufa  cjuara 
ad  Zcclefiam  uadas  ,  fed  propriè  hujufmodi 
determinatio  cjuare  non  "oadas  ,  C^  non  ali^ 
"vice. 

Ceux  qui  n'ont  pas  dans  ces  achats  pour 
première  fia  d'obtenir  par  leurs  fcrvices  quel- 
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qiics  Bencfîccs,  ne  font  pas  fimoniaques  a  Vé- 
gard  de  leur  fin, quoi  qu'ils  l'aient  pour  fin  fé- 
conde &  moins  principale.  C'efl  l'opinion  de 
la  giole  fur  le  ch.  Càm  ejfent ,  de  Sim.  ch, 
Citm  ad  noflram  ,  de  Zlect.  fur  le  ch.  de  Cler, 
non  refid,  au  texte  ,  fur  le  ch.  Confuluit ,  le 
ch.  ^id  proderif  d.  74.  &  fur  le  ch.  Hoc  ad 
iios ,  d.  59.  la  preuve  en  eft  tirée  de  deux 
Papes  ,  d'Urbain  I.  C.  Si  cffcia  d.  5^.  au  ch. 
^Hiidproderît  ,  à.  61.  qui  déclarent  qu'il  eft 
permis  aux  Clercs  de  fervir  Dieu  dans  les 
Eglifes  ,  avec  cfperance  d'être  élevez  aux 
Dignitez  de  ces  Eglifes.  Elle  eft  tirée  de 
Gelafe  au  c.  Confuluit,  de  74,  qui  dit ,  qu'il 
faut  engager  des  Clercs  à  faire  leur  devoir  par 
i'efperance  de  quelque  utilité  :  Vt  hac  fal- 
îem  ratione  cmfiricîi  honorem  quem  fuge- 
ra7it  y  appetere  mtantur  &  c^udflum.  Et  c'eft 
de  là  qu'on  a  établi  cette  maxime  :  Tit  quam- 
doque  fecundario  ,  quod  principaliter  fieri 
non  potefi.  Elle  eft  tirée  de  l'autorité  de 
faint  Thomas  au  heu  cité  ,  &  d'Adrien  au  9. 
de  [es  quodlibet  L  m.  n.  0.  Elle  eft  enfin  tirée 
de  la  pratique  de  gens  de  bien  ,  qui  étant 
Chanoines  dan-s  les  Eglifes  Cathédrales  ,  fe 
trouvent  au  chœur  dans  quelque  vue  de  re- 
cevoir les  fruits  de  leurs  prébendes  ;  étant 
certain  qu'il  y  en  a  peu  qui  fervent  Dieu 
avec  une  pureté  d'intention  fi  parfaitement 
definterefiez  ,  qu'ils  n'cnvifagent  uniqucmenc 
que  le  culte  de  Dieu.  J'en  dis  autant  de 
ceux  qui  fe  donnent  au  fervice  des  Evêques. 
Un  Ancien  a  dit  de  leurs  maifons ,  au  raporc 
d'Adrien  ,  Curi&  Tr&latorum  funt  proharia 
CUricorum  ,  qiiihus ,  meritis  cognitis  ,  fro  ip^ 


de  pi» fleurs  Ca9  de  confclence,  é'c.  ii  ^ 
fi  danda  efl  pr&henda  ,  non  pro  fervitio.  Saint 
Thomas  z.i.q.ioo.  a.  5.  ad  i.  Si  aliff^uis  Cle~ 
ficus  ,  (ilicui  Fr&lato  impendi^t  ohfeqmum  ho- 
nejitim,  Ô*  adfpiritualia  ordinatum  (  puta  ad 
Ecrlefîéi  Htilitatcm  ,  'vel  minifrorum  ejtîs  a,u- 
xiliufn  )  ex  ipfa  devotïone  obfequii  ,  redditur 
dignus  Ecclefaftico  Beneficio  ,  peut  &  prop- 
ter  aVm  bona  opéra.  Vnde  non  intdligitur 
ejfe  munus  ah  obfequio.  Ef  in  hoc  cafu  loqui- 
tur  Gregorius.  Si  'vero  fit  inhonefium  &  ad 
carnalia  ordinatum  (  puta  qui  ferui^it  'TrA- 
lato  ad  utilitatem  confanguineorum  fuorum  , 
'vel  patrlmonii  fui  'vel  aliquid  hujufmodi  ) 
crit  munus  ah  obfequio  ,  &  eftfimoniacum. 

Mais  ceux  qui  ont  pour  fin  première  en 
achetant  ces  charges  ,  d'obtenir  des  Béné- 
fices par  Leurs  Tcrvices  ,  ceux-là  ont  une  fin 
(îmoniaqae.  La  preuve  en  eft  prife  de  tous 
les  Théologiens  ,  qui  divifcnt  la  fimonie  en 
trois  fortes.  A  manu  feu  pecunia  ,  ah  obfe- 
quio ,  C^  à  lingua  :  celle-ci  eft:  ab  obfequio  : 
ils  ont  pris  cette  diflindion  du  c.  Sal'vator. 
c.i.q.3.  qui  hier  a  munere  lingUA  ,  i)el  indehiti 
cbfequn  ,  "jel  pecuni&  largitur  ,  l'cl  adipifci- 
tur  ,  pmoniacus  eft  ,  qui  eft:  d'Urbain  I.  &  de 
S.  Grégoire  Homilia  4.  ?";?  Evangelia.  Vnde 
hene  cum  juflu?n  njirum  defcriheret  ProphetO' 
aitj  qui  excutit  manus  fuas  ab  omni  munere  : 
neque  cum  dicit  :  qui  excutit  manus  fuas  à 
munere  ,  fed  adjunxit  ab  omni  ,  quia  aliu^ 
munus  efl  ab  obfequio  ,  aliud  munus  à  manu  ? 
aliud  munus  à  lingua  j  &  de  faint  Thomas 
X.  1.  q.  100.  a.  5.  Et  c'eft:  fur  ce  principe 
que  P.  Damien  en  fon  Opufc.  ii.  cont.  Cler, 
Aulic,  au  ch.  i.  dit  que  de  deux  peribnnes 
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qui  mettent  une  pareille  fomme  d'argenif 
pour  avoir  un  Bénéfice  ,  dont  l'un  en  acheté 
un  en  deniers  comptans ,  &  l'autre  la  depcn- 
fc  au  iervice  du  Collateur  ,  le  dernier  efl:  plus 
coupable  que  le  premier.  Fonamus  ,  verbi 
gratin  ,  duos  Clericos  centenas  nummorum  li~ 
bras  non  difpari  peculio  pojftdentes  ,  quorum 
alter  curiam  Régis  adeat  ,  fenftmque  in  fro- 
prios  ufus  cfuod  in  fudario  latet  in  fumât ,  al~ 
ter  cum  Jacob  in  tahernaculis  maneat  ,  nec 
alutam  &re  turgentem  follere  compellat ,  utri- 
que  pofl'/nodum  uno  die  ,  fua  oui  que  delega- 
tur  Ecclefia.  Et  hic  quidem  totum  &s  quod 
crumena  feriiabat  ,  in  facrilegii  pr&tium  fu- 
neflus  negotiator  ejfundat  ,  alter  vero  quia> 
f^r'vi'vit  in  curia  ,  nihil  noviter  tribuat  ,  fed 
ad  percipiendum  Ecclejî&  'villicatum  tanquam 
gratuitus  mercator  accédât  :  quis  horum  qu&~ 
fo  carius  émit  EccleÇiam  ?  Nunquid  non  ille 
qui  licet  nihil  patrono  dederit ,  tôt  Arumnis 
C^  laboribus  prejfus  ,  quidquid  habebat  ,  in. 
tam  gravis  éf  diuturtiA  expeditionis  fumptus 
expendit ,  ^  ifte  vilius  ,  qui  fne  labore  fuam 
'venditori  pecuniam  numeravit  ;  nam  perfpi- 
cua  ratio  perfuadet  ,  quia  pluris  émit  Eccle- 
Jiam  ,  qui  fua  omnia  cum  laboribus  perdidit  , 
quàm  is  qui  qutetus  Ô*  otiofus  pr£.jix&  quan- 
titatis  pacia  perfolvit.  Ce  Saint  enfin  con- 
clut le  chapitre  3.  par  ces  paroles  ,  Hac  Ita- 
que  diximus  ,  non  ut  fibi  glorientur  fimonia- 
cam  deeffe  'venalitatem  ,  qui  famulando  prin- 
cipibus  Ecclefiafticam  adepti  funt  dignita- 
tem.  Nec  fibi  regulam  gratuite  promotioni^ 
npplaudant  ,  cum  fe  redemijfe  ,  qucd  pojfide^ 
tur  ,  dftri s  laboribus  non  ignoratur. 

Ceux 


de  plufeurs  Cas  de  confcicnce  ,  ç^c.  2.17 
Ceux  donc  qui  veulent  entrer  dans  ces 
Charges  doivent  examiner  devant  Dieu  quel- 
le eft  leur  intention  j  &  ils  reconnoiiTent  que 
ce  n'eft  pas  pour  y  fervir  Dieu  &  le  Roi  dans 
les  choies  Ecclefiaftiques  premièrement  , 
niais  pour  avoir  des  Bénéfices  ,  qu'ils  n'y 
entrent  pas  ,  car  leur  entrée  feroient  fimonia- 
que. 

Il  faut  donc  maintenant  confiderer  la  chofc 
en  elle-même  ,  &  examiner  s'il  y  a  fimonic 
dans  ces  fortes  d'achats  precifement  ,  & 
avec  abftradion  de  toute  fin  des  contrac- 
tans.  Mais  pour  ne  rien  confondre  il  effc 
à  propos  de  parler  feparément  des  Aumô- 
niers ,  des  Chapelains  ,  des  Clercs  de 
Chapelle.  Les  Aumôniers  prétendent  être 
■fous  le  Grand  Aumônier  ,  &  qu'il  leur  apar- 
tient  d'exercer  fous  lui  &  en  fon  abfence  , 
toute  fondion  Curiale  dans  la  Cour ,  fai- 
fant  un  corps  exempt  des  Evêques  par  pri- 
vilège du  Siège  Apoftolique  ,  &  de  ce  corps 
le  Grand  Aumônier  eft  le  chef,&  l'Evéque  de 
la  Cour. 

Les  Evêques  &  les  Curez  au  contraire  pré- 
tendent que  le  Grand  Aumônier  n'eft  pas  Eve- 
que  de  la  Cour  :  que  le  Roi  &  toute  fa  Cour 
reconnoiflcnt  l'Evêque  Diocefain  ,  «Se  le  Curé 
du  lieu  de  fa  refidence  ,  pour  leurs  Pafteurs 
ordinaires  :  &  comme  le  Roi  refide  ordinaire- 
ment dans  la  Capitale  de  fon  Roïaume  ,  que 
c'cft  l'Archevêque  de  Paris  qui  paffe  pour  fon 
Evêque  ordinaire  ,  &  par  conicquent  que  le 
•  Grand  Aumônier  n'a  aucune  jurifaidion  ^ans 
la  Cour ,  ni  les  Aumôniers, n'étant  de  la  mai- 
fon  du  Roi  que  poui;  les  chofes   qui   ne  font; 
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poiiir  Je  Torclre  &  de  la  jiiniclidion  EcclefiaC-. 

riquc. 

Cette  queftion  fembic  être  véritable  :  cat 
ceux  de  la  Chapelle  du  Roi  n'ont  «wcun  pri- 
vilège }  &  tout  le  fondement  de  leur  préten- 
tion confifte  en  trois  points  ,  qui  ne  font  d'au- 
CLUie   coniidcration   ,    dont   le  premier  elt  : 
Que  le  Grand  Aumônier  de  la  Cour  d'Efpagne 
ell  l'Evêque  de  la  Cour ,  par  Bulle  de  Paul  V. 
donnée  le  dix-leptiéme  Février  1^14.  que  mê- 
me exemption  a  été  donnée  pour  Sicile  ,  Na- 
ples  ,   Portugal  ,  au  raport  de  Turturetus  , 
/.  de  Capellis  &  Capellanis  Regum  c.Sô.a.jj. 
&  partant  qu'il  eft  à  croire  que  les  Rois  de 
Irance  en  ont   obtenu  de    iemblablcs  i    car 
cn  matière  d'exem.ption  la  parité  n'a  point 
de  lieu.  Les   Rois  de  Irance  n'ont  pas   vou- 
lu les  demander  ,  &  ils  ont   plus    ellimé   de 
demeurer  Tous  l'ordre  commun  ,  que  d'avoir 
des  exemptions.    Le  fécond  fondement  eft  : 
Que  le  Grand  Aumônier  fuccede  à  l'Apocri- 
faire    ou    Archichapelain  ,   lequel  du  tems 
d'Hincmare  avoit  foin  de  tous  les  Clercs  de 
la  Cour  ;  ce  qui  montre  fa  jurifdidion  ,  com- 
me il  l'écrit  Opufc.  16.  Afocrifarius  autem  , 
quem  noftrates  CapelUnum,  i;el  Talatii  cuflo- 
dem  appella7it  omnemClerum  Talatiifub  cura 
ç^  difpojltiofiefua  regebat.  Et  Opufc.  3 1.  Apo- 
crifarius  autewjd  eft  ,  CapelUnus  ,  t'el  Fa~ 
latii  coftes,&  Camerarius  femper  inter  erant  i 
idciYco   cum  fummo  ftudio  taies  eligehantur  , 
eut  elecii  inftruehantur  ,   Ô^c.  Hildutnus  qui 
Apocrïfariusfuit  ,  appel Utur  Ecclejïafticorum 
Magifter  k    Lupo  Terrarienfi  ,   Epiftol.    iio. 
^.deundem.  Mais  il  eil  certain  que  cette  au-. 


JU  pîufieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  ii^ 
SCbrité  n'apautcnoit  pas  à  rArchichapelaiii  pat 
privilège  ciu  Pape  ,  mais  par  la  feule  commif- 
lioii  des  Evèques  de  France  ,  du  conlente- 
Hient  defqiiels  il  étoit  élu  à  cette  Dignité  , 
comme  l'a  remarqué  Monfleur  ^{ovens ^dijferf, 
feleB.Juris  Can.  cap.  i.  Maintenant  donc  que 
le  Grand  Aumônier  eft  établi  lans  le  confcn- 
tement  des  Evèques  par  le  Roi ,  on  ne  peuc 
dire  qu'il  ait  aucun  pouvoit  Ecclcfialtique  fui: 
ceux  de  la  Chapelle  qui  leur  Ibit  donné  par 
eux. 

Enfin  le  dernier  de  leur  fondement  eft:  : 
Qu'ils  font  en  polfenion  ,  laquelle  ils  prou- 
vent par  les  Regîtres  de  quelques  Grands  Au- 
môniers ,  de  Charles  d'Humieres  en  1559. 
&de  Jaques  Amyot  en  1^60.  ce  qui  eft  de 
nulle  importance  ;  car  c'eft  une  poirefTion 
Tans  titre  ,  contraire  au  droit  commun ,  non 
paiflblc  ,  mais  contcftée  de  nos  jours  mêmes 
par  les  Curez  ,  par  l'Arche  >rêque  de  Paris  ,  & 
les  Evèques  de  France.  Et  fur  ce  qu'ils  ajou- 
tent ,  qu'au  Trefor  des  Chartres  au  titré 
BulU  Papales  ,  il  y  a  plufieurs  Bulles  de  Clé- 
ment V  I.  en  faveur  des  Aumôniers  du  Roi 
&  de  la  Reine  ,  pour  l'abfolution  des  fer- 
viteurs  domeftiques  ,  &  de  ceux  qui  fuivenc 
îa  Cour  ,  il  n'y  a  qu'à  repondre  ,  que  cela  ne 
iuftifie  point  une  exemption  de  l'autorité  Epif- 
copalc. 

Et  leur  droit  eft  ft  foiblement  apuïé  ,  que 
celui  qui  a  écrit  pour  fa  défcnfe  ,  le  Sieur  du 
Peirat  en  [es  Antiquités  de  la  Chapelle  ^ 
Oratoire  des  Rois  de  France,  livre  i.  chap.  6z. 
a  écrit  en  ces  mots:Ef  néanmoins  pour  oter  tou^ 
%Q  dijîculté  ,  &  tOHP  fcrnpule  de  coiifcience  ^ 

K    ij 
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je  crois  qu'il  feroit  à  propos   d'en  ohtenir  uns 

Bulle  de  Sa  Sainteté, comtne  le  Roi  Philippe  III. 

en  a  obtenu  une  pour  [on  Grand  Chapelain^  qui 

efi  l'Evéque  de  la  Cour. 

Ceci  étant  iupofé  , 

J'efrime  que  fi  les  Aumôniers  n'ont  aucun 
pouvoir  fpiiituel  par  privilège  du  Pape  ,  & 
qu'ils  ne  Ibient  point  deflinez  pour  faire  des 
fondions  Eccleflaftiques  d'ordre  ou  de  jurif- 
dictionj  qu'eii  peut  acheter  des  charges  d'Au- 
mônier du  Roi  fans  contrarier  fîmonie.  Cet- 
te proportion  eft  évidente  ;  car  dans  cette 
fupofîfion  il  n'y  a  point  d'achat  de  chofc  fpi- 
rituelle.  Mais  fupole  qu'ils  aient  par  leurs 
clKirges  quelque  pouvoir  Ipiritucl ,  le  Grand 
Aumônier  ,  celui  de  l'Evêque  de  la  Cour  ,  les 
Aumôniers  .qui  font  fous  lui ,  celui  d'être  fes 
Vicaires  en  prefcnce  ou  abfence  ,  on  ne  peut 
les  acheter  fans  fimonie.  Ce  que  je  prouve 
par  le  c.  Si  quis  ohjecerit  c.  i.  q.  3.  NuU 
lus  igitur  emat  pr&hendam  "jel  Ecclefiam  , 
t'el  aliquid  Eoclejiafiicum  ,  &c.  Et  par 
îc  c.  Sal'vator  ibidem  utrmn  'vendere  Ec- 
éefiafticam  rem  fimoniacum  fit  :  hoc  fimo- 
niacum  ejfe  patenter  colligitur.  Mais  beau- 
coup encore  plus  élicacement  par  le  Conci- 
le de  Calcédoine  ,  Canon  fécond  ,  raporté 
en  la  caufe  citée  q.  3.  c.  Si  quis  JBpifcopus  , 
dar.s  ce  Canon  il  y  a  ces  mots  ;  z-'el  quemlibet 
de  his  qui  cognominantur  in  Clero  promove- 
rit  :  &  difpenfatorem  aut  defenforem  ;  "vel 
quemlibet  qui  fubjecîus  efi  reguU  ,  pro  fui 
turpiffnni  lucri  commodo  :  his  qui  hoc  at- 
tentare  probatus  fuerit  ,  proprii  gradus  pe^ 
ricnlo  fibjacebit  ;  &  qui  ordinatus  efi  ,  ni^ 


âe  plu  fleurs  Cas  de  confctence  ,  &c.  m  ^ 
hil  ex  hue  ordinutione  'vel  promotione  quâ 
eft  pro  negotiatione  facisi  proficiat  :  fed  fit; 
fUienus  a  dignitate  'vel  à  folicitHdine  c^Ha,m 
fecaniis  acquifi-vit  :  fi  quis  vera  med'mtor 
tam  turpibus  Ô*  nefandis  datis  vel  acceptls 
extiterit  :  fi  quidem  Clericm  fuerit  a  pro- 
■pria  gmdu  decidM  :  (i  vero  laïcus  aut  mo- 
ncichus  anathematifetur.  Urbain  I  I.  au  c. 
Sal'vator  ,  conliderant  ces  paroles  ,  y  fait 
<ieux  reflexions.  La  première  ,  fur  ce  que 
Je  Concile  déclare  ,  que  ceux  qui  acheteur 
ces  charges  de  Procureurs ,  Défenfeurs  &  Oe- 
conomes  des  Eglifes  ,  font  des  fimoniaques  : 
d'où  il  s'enfuit  ,  que  ceux  qui  achètent  des 
charges  dont  les  fondions  ne  regardent 
que  le  temporel  de  l'Eglife  ,  font  fimonia- 
ques  j  par  le  Canon  du  Concile  General  de 
Calcédoine  ,  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  en 
achètent  dont  les  fondions  font  fpirituelles. 
La  féconde  raifon  eft  fur  ces  paroles:Fi?/  quem- 
lihet  qui  [uh-jectHs  eft  reguU  ,  par  lefquellcs  il 
déclare  que  le  Concile  entend  Archipreshyte- 
ruwy  Archïd'mcomim,  DÏMomtm,  Canonicum  , 
Monachum,  'vel  quemlibet  Ecclefiafiico  manci- 
futum    officio. 

Ces  preuves  font  autant  convaincantes 
pour  les  emplois  qui  ne  font  qnoad  tempus, 
ôc  les  Vicariats  »  qu'elles  le  font  par  les  Bé- 
néfices i  &  par  confequent  elles  ne  donnent 
point  lieu  de  dire  qu'elles  ne  regardent 
point  les  Aumôniers  du  Roi  ,  qui  font  des 
charges  pour  un  tcms  ,  &  de  purs  Vicariats  , 
joint  que  pour  montrer  d'abondant  que  les 
Vicariats  ne  peuvent  fe  vendre  ,  ni  en  ache- 
ter fans  fimonic  ,  on  peut   aporter  le  ch.  ad' 
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noflr^m  de  Simonia.  Mandamus  quatenus  pfé^ 
minifterio  Ecclefiaftico  exercendo  ,  fiz/e  pro  Vi- 
carïis  aJp^nandis,Ji'Z'e  pro  chrifmate  nullcim  pe- 
cuniûim  exigatis.  Et  le  chapitre  licef  de  pœ- 
nis  :  A  Vicariis  denarios  ,  ut  eos  in  "Ecclefiis 
€antarepermittant  i  exigere  non  formidant  y 
fL'P  alia  agunt  quA  canonum  obviant-  inftitutisy 
C^  de  radice  cupiditatis  &  avaritis.  prodere 
'videntuY,  Et  c'cfl  le  feiitimcnt  de  Navarre  c. 
^3-  n.  III. 

La  coutume  qu'on  oppofe  n'cft  pas  confî- 
dcrable  ,  or.  y  fatisfait  par  le  chapitre  nonfa^ 
tis  de  Jïmonia.  Ne  fub  ohtentu  atjufcumque 
confuetudinis  recctum  [uum  quis  tueatur  ,  quici' 
diaturnitas  tetnporis  non  diminuit  peccatum  , 
fed  atiget.  Le  chapitre  ect  qu&  ,  Mandamus' 
c^uatenui  prdtextu  O'îicujus  confuetu-dinis  vel 
pràilationis  >  pr&fcriptos  denarios  nullatenus 
txiga.tis. 

On  dit  que  les  fonctions  en  font  en  quelque 
façon  fpirituelles  ,  mais  que  la  rétribution  en 
cft  entièrement  volontaire.  A  quoi  il  cfl;  aifé 
de  repondre  ,  qu'il  y  a  de  certains  gages  del^ 
tinez  pour  les  Aumôniers  ,  qui  font  couchez 
fur  l'état  de  la  maifon  du  Roi,  Ces  gages  ,  ou 
le  droit  de  les  percevoir  ,  ne  peuvent  pas 
ctre  vendus  feparement  de  la  charge  ;  com- 
me on  ne  peut  pas  vendre  le  temporel  d'un 
Bénéfice  ,  fans  vendre  le  Bénéfice  ,  fuivant 
cette  maxime  :  ^^uifquis  eoru?n  alterum  ven- 
diderit ,  Jine  quo  alterum  yion  provenit  ,  neu- 
irum  non  vendit um  derelinquit  y  c.Ji  quis  ,  & 
c.  falvator.  i.  q.  3. 

Quant  aux  Chapelains ,  dont  l'obligation 
cil  de  cciebrer  U  fainte  Mcife  ,  il  ne  peut  j? 


depîufteurs  Cas  de  confcience  ,  ^c.  213 
.ivoir  de  diiiculté  ,  que  ce  ne  foit  limonie  d'en 
;icherci-  les  charges  5  cela  eft  clair  par  les  deax 
Canons  citez  prefentemenr ,  par  le  chapitre 
fid  noflram  de  fimonia.  Se  particulièrement  par 
Je  Canon  du  Concile  de  Calcédoine,  ci-deilus 
raportez. 

Que  il  les  Aumôniers  ont  droit  par  leurs 
charges  de  dire  la  Meife  devant  le  Roi  à  de 
certains  jours  ,  il  faut  les  mettre  au  rang  des 
Chapelauis  quant  à  la  fimonie. 

Relie  les  charges  des  Clercs  de  Chapelle, 
dont  les  fondions  font  Ecclefiaftiqucs  ,  puis 
qu'ils  font  obligez  de  fcrvir  à  l'Autel  ,  &  à 
garder  Se  à  préparer  les  ornemens  à  la  Cha- 
pelle :  &  s'il  n'y  avoit  que  cela  ,  je  n'cltime- 
rois  pas  que  ce  fût  fîmonie  de  les  vendre  & 
de  les  acheter  ,  l'ufage  de  l'Eglife  prefente-. 
ment  faifant  qu'on  confidere  cela  comme 
chofes  qui  peuvent  être  communes  aux  Laï- 
ques 5  d'où  vient  que  ce  font  des  Laïques  qui 
ont  coutume  de  fonner  les  cloches  ,  de  tapif- 
fer  Sl  de  balaïcr  les  Eglifes  ,  qui  font  toute- 
fois des  chofes  fpirituelles.  Mais  il  y  a  plus  ici, 
il  faut  de  neceiïité  être  Clerc  pour  avoir  une 
charge  de  Clerc  de  Chapelle  :  c'efl:  pourquoi' 
H  faut  les  confiderer  comme  pcrfonncs  qui 
font  dans  les  fondions  Eccleliaftiques  ;  ce 
qu'étant  fupofé,j'cftime  qu'il  y  a  iimonie  dans 
la  vente  &  dans  l'achapt  de  ces  charges, à  cau- 
le  que  les  Canons  parlent ,  de  quolibet  Eccle^ 
Jlafiico  ojficio  muncipftto. 

De  là  il  s'enfuit ,  que  ces  contrads  de  ven-. 
te  font  nuls  ;  parce  que  tout  contrad  funonia- 
que  eil  nul ,  comme  aulli  que  celui  qui  a  été 
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pourvu  de  ces  charges ,  les  doit  quiter  potlt 

faire  pénitence. 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foit  excommu- 
nié//'yô  y/^ré'  ;  car  l'excommunication  ipfo  jure, 
qui  efl:  la  peine  de  la  fimonie  ,  ne  l'eft  que 
de  celle  qui  s'eit  commife  in  ordine  vel  hene- 
ficio.  Il  n'cft  pas  aufTi  inhabile  à  cette  charge 
par  la  même  raifon.  En  un  mot ,  où  les  Ca- 
nons ne  prononcent  point  ces  peineSjil  ne  faut 
point  dire  qu'on  les  encoure  :  &  il  eft  certain 
<]u'ils  n'impofent  point  ces  peines  qu'aux  fl- 
jnoniaques  i-n  ordine  vel  bénéficia  ,  les  anciens 
Canons  qui  portent  excommunication  pour 
les  fim.onies  inofficiis  'Ecclefiafiicis ,  ne  parlent 
point  d'une  excommunication  ipfo  jure  ,  elle 
eft  une  peine  établie  par  le  Droit  nouYeau,qui 
la  rcltraint  à  ces  deux  chefs. 


L  I  V.        CAS. 

S'il  efl  necejfaire  dans  les  EleBions  que  Us  per-> 
fonnes  qui  députent  foient  prefentes  par  eU 
les-memes  ,  ou  fi  elles  peuvent  députer  par 
des  billets. 

QN  demande  :  Si  pour  députer  canonique- 
ment,  il  n'eft  pas  necclTairc  que  les  per- 
fonnes  qui  députent  foient  prefentes  ? 

Il  femble  que  non  ,  &  quelles  peuvent 
députer  par  billets  envolez  ,  bien  cachetez  , 
au  lieu  où  la  deputation  ,  fe  fait  ,   lefquels 


de  phfiears  Cas  de  confcience,  é^c,  1 1  ^ 
feront  mêlez  avec  les  billccs  des  perfonues 
préfentes. 

D'autre  côcé  il  femble  que  pour  donneii 
Ùl  voix  il  faille  être  préfenr  en  perfonne  ou, 
par  Procureur.  Ces  billets  peuvent  être  ou-, 
verts  &  changez  ,  puis  on  les  cachetera  ds  ■ 
nouveau,  fans  qu'il  y  paroiiTe. 
,  On  ne  Tçaic  point  de  Comaianauté  dan? 
r£;^life  qui  en  ufe  ainfi  ,  ni  de  Canon  qui 
autoriie  cette  manière  de  députer  par  billets^ 
envoyez  d'un  lieu  à  un  autre. 

Le  Confeii  foudigné  eft  d'avis  ,  que  pou^ 
diputer    canoniquemenr  ,    il  cft   néceyî'airs 
que  les   perlbnnes  qui  députent   foient  pré-. 
{^ntcs  par    elles-mêmes   ,  ou   par  leur  Pro-" 
cureur  ,   comme  il  eft  déclaré  au  c.  ^iiS 
propter   de   Elecl.    Qiie    la  députation   faite 
par  billets  cachetez  &  envoyez  d'une  maifoci 
dans  une    autre    où  la   députation  fe  doit: 
faire  ,    pour  y  être  mêlez  avec  les  billets 
des  perfonnes   préfcntes ,  n'ell:  point  fondée 
fur   les  Canons  i   &  que  cette  manière  peut 
erre  fort  incertaine   ,  &c  fujette  à  des  f  au- 
des.  Sçavoir ,  fî  elle  eft  pratiquée   par  quel- 
que   Communauté   dans   l'Egliie  ,  c'ell  ce 
que  le  Confeii  ne    fçait  pas.  Mais  qu'une 
députation  peut  être  légitime  ,  quoi  que  non 
canonique  ,  fi     une  partie    des  vocaux  ea- 
voye  fon  fulïrage   de  la  maifon  où  ils  de- 
meurent dans  des  billets   cachetez   au  liea 
où  la  députation  fe  doit  faire  ,   pour  y  être 
mêlez  avec  ceux  des   perfonnes  préleiites   : 
parce  que  pour  faire  une  députation  légici- 
me  ,  quoique    non  canonique  ,  U  fufit  que- 
tous  ceux  q^ui  oac  drou   de  députer  porteoc:' 
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leur  fufïiage ,  &  que  celui  qui  aura  le  plu3 
grand  nombre  de  voix  ,  &  la  plus  faine  par- 
tie ,  ibic  cenfé  député.  Or  on  peut  por- 
ter Ton  iuffrage  de  vive  voix  ,  ou  par  bil- 
lets que  l'on  me:  foi  même  dans  une  cap- 
fe  ,  ou  que  Ton  envoyé  ,  ou  par  Procu- 
leur. 

Et  une    dépuration  ainfi  faite   eft  bonne  > 
fi  elle  n'eft  pas  touchant  une  matière  fur  la- 
<}uelle   les  Canons  ,  Status  ou  Ordonnances 
ayent  prononcé  au  contraire  :  car  il  faut  efti- 
mer  bon  ce  qui  eft  tel  ,  eu  égard  à  la  nature 
de  la  cYïOÎt  ,  quand    il  n'y  a  point  de  difpofi- 
tion  ,  d'autorité  fpirituelle  ou  temporelle  an 
contraire.  Il  efi:  vrai  que  la  manière  de  por-- 
ter   fon  fuffrage  par  billets  envoyez  ,   peut* 
être  fujecte  â  des  fraudes  :  mais  elle  n  annulle' 
pas  une  députation. 

Et  powr  defcendre  dans  l'efpece  au  fuj'C 
de  laquelle  on  confulte,  il  faut  premièrement 
fiipofer  que  les  Canons  n'ont  point  déterminé 
des  conditions  requifes  à  une  dépuration  quz 
fe  fait  d'une  perfonne  d'une  Congrégation  fe^ 
culiere  que  l'on  doit  envoyer  à  une^AiTem- 
blée  générale  de  cette  Congrégation,  D'où 
il  s'enfuir ,  qu'on  demanderont  inutilement: 
fi  ctixe,  dépuration  eft  canonique  ,  ou  fi  elle 
ne  l'eft  pas  :  car  pour  être  bonne  ,  il  n'eft 
pas  neceffaire  qu'elle  foit  canonique  ,  &  il 
iufic  qu'elle  ait  àç.s  conditions  requifes  fe* 
ion  la  nature  de  la  députation  ,  c'eft  à  dire, 
celles  qui  font  intrinfeques  à  la  députation  ^ 
confiderée  en  elle-même. 

Il  faut  en  fécond  lieu  fupofer  que  cette 
nîaniere  de  députation  daas  la  Congregacioa 


de  plufieurs  cas  de  eonfcience^  ç^c.  117 
çfî:  auconrcc  &  par  Tufage  &  par  les  Scarurs  ; 
&  que  pai-  la  Bulle  tl'Ereuiioa  de  la  Congré- 
gation ,  qui  eft  de  Paul  V.  le  10.  de  Mai 
16 13.  en  gênerai  a  eu  pouvoir  de  ftatuè'r. 
G)uiicumq!ie  flatutA  ,  Ordinutiones  &*  Capi' 
îhU  ,  liciîA  éf  honefla  ,  f^icrifque  Canonl- 
bus  ,  ConftitHtion'îbti-i  ApofielicU  ,  necnon  Con- 
cûi  Ttidem'mï  Decrecis  minime  contraria.  Or 
le  ftacuc  &  la  pratique  de  députer  par  billets 
cachetez  font  licites  &  honneftes  ,  &  ne  font 
point  contraires  aux  Canons  ,  ni  aux  Conlli- 
tutions  Apoftoliques  »  ni  aux  Décrets  du 
Concile  de   Trente. 

Il  faut  en  troifiéme  lieu  fuppofer  ,  que 
par  la  Bulle  d'Eredion ,  la  Maifon  de  Paris 
doit  être  compofée  au  moins  de  douze  Prê- 
tres ,  Se  toutes  les  autres  de  dix.  ha  tame^ 
qtiod  Congrega,tio  Parifitnjis  ,  faltsm  duoàe- 
cim  Fresbj/teris  conflcret.  C&tera.  'vero  Ccn- 
gregationcs  âecem  ad  minus  Preskyteris,  Ec 
comme  il  y  a  beaucoup  de  Maifons  qui* 
ne  peuvent  pas  être  remplies  de  dix  Prê- 
tres ,  il  s'enfuit  qu'elles  ne  font  pas  ftloa 
la  difpodtion  de  la  Bulle.  On  ne  peu-t  pas 
néanmoins  quitter  ces  établiffemens  :  car  ils 
font  utiles  à  l'Eglile  ,  &  peuvent  par  la  fuite 
des  tems,  devenir  capables  d'entretenir  dix 
Prêtres.  Et  d'ailleurs  on  ne  peu:  pas  de  cha- 
que Maifon  députer  pour  aler  à  l'aiTemblés 
générale  i  car  il  y  rcl!leroit  trop  peu  de  per- 
fonnes ,  tous  ceux  qui  les  composent  y  cranc 
neceflaires  î  outre  que  le  peu  de  revenu 
qu'elles  ont  ne  permet  pas  que  l'on  fallc  la 
dépcnfe  qui  feroit  à  faire,  fi  on  y  en  en- 
•yoyoit,  C'elt  pourquoi^  on  a  trouvé  à  propos 
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de  joindre  plu/îeurs  petites  Maifons  enfèmble,' 
pour  fane  une  dépuration  ,  jufcju'à  ce  que  les 
Mailbns  ibienc  nombreules  aux  termes  de  la 
Bulle  :  car  pour  lors  on  pourra  députer  de 
chacune  à  rAifembiée  générale. 

Cela  étanc  fupofé  ,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a 
rien  dans  cette  manière  pratiquée  dans  la 
Congrégation  de  L.  jufqu'à  préient  ,  qui  foie 
contraire  aux  Conftitutions  canoniques  ,  &r 
cju'clle  eft  conforme  à  ce  qui  eft  requis  à  une 
légitime  deputation  confiderée  en  elle  -  mê- 
jnc  ,  qu'elle  eft  autorifée  fufifamment  par  la 
Bulle  d'Erevflion  ,  &  proportionnée  à  l'étac 
prefent  des  Maifons  de  la  Congrégation  out 
jeile   eft  en  ufage. 

Et  quant  à  ce  que  l'on  opofe  ,  qu'elle  peur 
etre  iujette  à  de  grandes  fautes;  on  en  demeu- 
le  d'acord  ;  mais  on  ajoute  que  les  hommes- 
ne  fçauroient  par  leurs  Statuts  aler  au  devant 
de  tous  les  inconveniens  ;  &  il  feroit  à  crain- 
dre que  la  manière  que  l'on  voudroit  intro- 
duire à  fa  place  ,  ne  fût  fujctte  à  de  pareils 
inconveniens ,  ou  même  à  de  plus  grands  & 
de  plus  préjudiciables  à  la  Congrégation.  Ce- 
qui  paroîc  dans  la  fpecu'.ation  très  -  excé- 
lent ,  fouvent  dans  lapracique  fe  trouve  être 
tout  autre. 

Que  fi  néanmoins ,  tout  confideré  ,  on  ju- 
geoit  qu'il  fût  à  propos  de  ne  plus  fe  fervir 
de  cette  manière  ,  &  d'en  fubftltuër  une  autre 
à  fa  place  qui  fût  plus  canonique  ,  il  femble 
qu'il  faudroit  que  ce  i\M  celle  de  la  Procura- 
lion  :  c'eft  à  dire,  qu'au  lieu  que  chacune  des- 
Maifons  envoyé  Ç^^  billets  cachetez  à  celle 
cù  l'on  fait  la  d^^putation ,  chacane  envoyât 


deplupeurs  Cas  de  cônfcïence,  &c.  rr^ 
Ton  Dcpucé  qui  éliroic  cane  en  Ton  nom  qu'au 
nom  de  Tes  Collègues. 

Mais  cette  dernière  manière  a  auffi  des  fai- 
tes qui  peuvent  être  facheufes.  C'eil  pour- 
quoi il  femble  qu'il  feroic  mieux  de  laifler  les 
chofes  en  l'crat  auquel  elles  ont  été  jufqu'à 
préfent ,  tant  que  les  Maifons  feront  petites  &: 
ne  pourront  pas  entretenir  dix  Prêtres. 

Tféliheré  a  Par'a  ce  iS.  Septembre  16 6 p,. 

De    Saintebeuve, 


On  peut  ajouter  a  la  réponfe  de  Monfieur 
fie  Sainccbeuve  ,  que  Cette  Congrégation  de 
Prêtres  fait  quelque  chofe  de  femblable  à  cz 
que  les  Jefuites  firent  dans  la  nailfance  de 
feur  Compagnie  :  car  il  y  en  eut  qui  élurenc 
General  faint  Ignace  par  des  billets  cachetez. 
Les  uns  les  laifferenc  à  Rome  ,  s'en  alanc 
dans  des  Pais  éloignez  :  les  au-tres  y  étant 
arrivez  ,  les  envoyèrent  dans  leurs  Lettres  ,. 
comme  nous  l*aprend  Maffée  dans  le  feconvl 
livre  de  la  vie  de  ce  Saint  chapitre  13.^^'  ca- 
teri  longiùs  aberant  ^ftéum  quifqne  in  fchedul^ 
fujfragium  rite  obfignatum  partir»  in  difcejf.t 
yeliquerunt  Rom^,  partir»  (Scinde  mifere  inclfp' 
fam  epiflolii\ 
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L  V.     CAS. 

Si  une  Chanoinejfe  de  Remiremont  peut  en  conf. 
cience  recevoir  de  l'argent  des  Pare-ns  d'U' 
ne  DemoifeEe  qu'elle  aura,  adoptée  four  f(i 
Nièce  :  O*  fi  les  Prébendes  de  ces  Chanoi-' 
neffes  font  des  Bénéfices  ,  ou  de  fimples  pla" 
ces  fondées  pour  élever  Chrétiennement  des 
Demoifelles. 

L'Es  Dames  Chanoineffes  de  Remiiemonc 
nefonr  aucun  vœu  ,  &  ne  ibnr  engagées 
<!ans  cet  écar  qu'autant  qu'il  leur  plaît  ,  pou- 
vant fe  retirer  &  fe  marier  quand  bon  leur 
femble. 

La  feule  &  unique  façon  d'entrer  dans  cçr 
Corps  Se  qui  s'eft  toujours  pratiquée  depuis  Ja 
fondation  de  ce  Chapitre  ,  eft  qu'une  Dame 
Chanoineile  adopte  une  fille  pour  fa  Nièce 
après  que  les  preuves  de  nobicde  ont  été  faw 
tes  i  la  fait  recevoir  par  le  Chapitre,  Se  don- 
ner la  coëfure,  &  alors  cette  fille  eft  répu- 
tée habile  à  polîèder  une  Prébende,  quand  il 
y  en  a  de  vacantes  :  &  fans  cecte  adoption  & 
ces  autres  formes  ,  l'ont  ne  peut  conférer  ces 
fortes  de  Bénéfices. 

Lefdites  Dames  en  faifant  cette  adoption 
lie  s'engagent  point  à  céder  leur  Prebcndej 
&  la  peuvent  garder  toute  leur  vie, fans  qu'on 
leur  puifle  rien  demander  &  ne  font  aucune 
part  de  leur  revenu  ;  Se  fouvent  les  filles  adop- 
tées ont  pliKÔt  des  Prébendes  vacantes  ca- 
fuellemeac  ,  Si.  coufciées.  par  le  Chapitre  j^ 


fte  plufieurs  Cas  de  confcience,  e^r.  i^t 
i^ue  celle  de  la  Dame  qui  l'a  adop:ée  pour 
Nièce.  Ordinairement  les  parties  de  la  fille 
adoptée  font  quelque- prefent  à  la  Dame  Cha- 
noineHe  ,  de  leur  pur  mouvement  &  fans  au» 
cune  indudion  :  de  forte  que  ledit  prefenc 
n'cll  qu'une  honnêteté  qui  fe  fiit  par  bien- 
feancc  félon  la  coutume  &  la  pratique  an- 
cienne. 

L'on  demande  au  Confeil  >  Si  c&izt  prati- 
que ne  bleiTe  point  la  confcience  ? 

Les  Douleurs  en  Théologie  loufîîsnez  font 
d  avis,  Qiie  cette  pratique  ,  quoi  qu  ancienne, 
bleffe  la  confcience  : 

Non  pas  à  caufe  que  ce  feroit  donner  Se 
recevoir  de  l'argent  pour  l'entrée  dans  la  Re- 
ligion (  car  les  Chanoinefles  de  Remire- 
mont  font  des  ChauoinelTcs  feculieres  ,  &  par 
confequent  elles  ne  font  pas  Religieufes  ,  Sui- 
vant ce  qui  eft  dit  au  Canon  iz.  du  Siijode 
^'Ausbourg  en  1548.  CanoniJf&  contlnentis, 
Jtudifim  nuUa  voti  folemnitate  ohJiriBum  fec^ 
tetntes  :  Se  au  Concile  de  Cologne  en  1^36". 
parte  décima  ,  Canone  decimo  nono  •  Canonif- 
farum  qit&  f&culares  ideo  apfclUntur  ,  qubii 
ferpetud  c.xêitatis  ac  de  reliquis  vota  non  emit- 
tant  :  &  en  la  glofe  fur  le  mot  Canonicas 
du  C.  Dilecia  ,  de  majoritatc  ô^  ohcdiemia, 
loquitur  fectindum  confuetudmem  Theutonho' 
Tum  y  ubi  ftmt  CanoniJf&  fdcuUres  qu&  nullam 
faciunt  profejfîonem  ,  nec  renimciant  froprm  , 
imo  qtmndoque  contrahunt  matr'tmonlum.  ) 

Mais  parce  que  ce  feroit  donner  de  l'argenr 
à  une  perfonnc  ,  qui  le  recevroit  à  caufe 
qu'elle  donneroit  un  droit  pour  pouvoir  pof^ 
iedcr  un  Bénéfice  ,  puifque  ces  PiebeudeS 
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fonc  des  Bénéfices ,  félon  qu'il  cfi:  eYpofe  ,  dS 
que  l'on  ne  peu:  donner  ni  recevoir  de  l'a:- 
genc  parce  que  ce  droit  a  été  donné  ,  fans 
blefTer  fa  conlcience  v  cela  ne  le  pouvant  fai- 
re fans  commettre  fimonie  ,  ou  au  moins  une 
apaience  de  fimonie. 

Et  quand  ces  Prébendes  ne  feroient  pas ,  à 
proprement  parler  ,  des  Bénéfices  ,  mais  feu- 
lement des  Places  fondées  pour  l'éducation 
Chrétienne  de  quelques  Demoifelles  jufqu'à 
ce  qu'on  les  marie  :  cette  pratique  bieffe' 
roic  encore  la  confcience  :  car  ce  feroit  uq 
commerce  honteux  ,  ou  au  moins  une  apa- 
lence  d'un  commerce  honteux  ,  contraire  à 
l'mtenrion  des  Fondateurs  ,&  non  moins  dé- 
fendu que  celui  des  Principalitez  &  des  Bour- 
fes  des  Colcges. 

Il  eft  inutile  de  dire  ,  que  le  préfent  qui  fe 
fait  par  les  parties  de  la  Fille  adoptée  à  la, 
Chanoinefîc  qui  l'adopte  ,  fe  fait  par  eux  de 
leur  propre  mouveraenc  &  fans  aucune  indue-* 
tion. 

Car  l'intention  n'eft  pas  gratuite  ,  mora- 
lement pailant  ,  quand  c'eft  une  pratique 
commune  &  une  ancienne  coutume  ,  que  cel- 
le qui  adepte  reçoive  un  préient  des  Parenâ 
de  l'adoptée.  De  plus ,  quand  l'intention  fe*» 
roit  gratuite  de  part  &:  d'autre  ,  on  préfume* 
ra  toujours  que  czhq  adoption  n  ell  pas  gra- 
tuite ,  attendu  la  coutume.  Ainû  cette  prati- 
que auroit  l'aparence  de  fimonie  ,  fupofé  que- 
ces  Prébendes  foient  des  Bjnenccs  ■  ou  d'ui> 
trafic  fotdide  ,  fupofé  qu'elles  ne  fulîent  que 
des  places  pour  l'éducation  àcs  Demoifeilles; 
nobles ,  comme  les  Bouifes  às.s  Coleges  fou; 


i 


de  plufieuYS  Cas  de  confcîence ,  é'c.  13  $ 
(3es  places  fondées  pour  l'éducation  des  pau- 
vres Ecoliers. 

Délibéré  à?  arts  ce  %j.  Avril   166  j. 

De    Saintebeuve. 


L  V  I.     CAS. 

Si  un  Tccîefiafiiqfte  eft  irregulier  ,  pour  avoir 
arrêté  un  Affajfm  qui  a  été  con- 
damné a  mort. 

UN  Curé  voiant  qu'on  aflalTînoit  Ton  Vi- 
caire ,  arrêta  lui  même  l'homicide  &:  le 
mit  entre  les  mains  de  la  Jufticc  qui  le  fit 
mourir.  Or  on  demande  s'il  n'eft  point  tombé 
par-là  dans  quelque  irrégularité  ,  &  fi  Ton 
peut  en  feureté  fe  confcrfer  à  cet  Ecclcfiafti- 
^ue.     . 

Le  Confcil  foufilgné  eft  d'avis  :  Que  félon 
laDodrine  des  Canoniftcs  Ultramontains  , 
ce  Curé  eft  tombé  par  ce  fait  dans  l'irrégula- 
rité ,  &  qu'il  eft  incapable  d'adminiftri'r  les 
Sacremens  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réhabilité: 
mais  que  félon  l'ufage  du  Roïaume  ,  il  n'y 
eft  pas  tombé.  La  difcrence  qu'il  y  a  entre 
nôtre  ufage  &  le  fentiment  de  ces  Auteurs 
eft  ,  que  le  Canon  veut  que  toutes  pcrfonnes 
qui  font  la  caufc  prochaine  d'un  homicide  , 
quoi  que  jufte  ,  contractent  irrégularité  ,  & 
ces  Auteurs  eftiment  que  d'arièter  un  aiTafiui  , 
quand  de  là  il  eft  condamné  à  mort  ,  Se  exe- 
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CMié  ;  c'cfl:  être  caufe  prochaine  de  fa  m  dit  : 
&  ce  n'eft  félon  l'ufage  des  Tribunaux  de 
France  ,  qu'être  une  caufe  éloignée. 

Délibéré  a  Taris  ce  i.  Avril  1677. 

De     Saintebetjve. 


L  V  1 1.     C  A  S. 

On   efi  obligé  de  conférer  les  Bénéfices  aux: 
flus  capables, 

La  pluralité  des  Bénéfices  efi  défendue  îors' 
qu'un  feul  fufit  ,  ou  que  la  nece(fité  Ô*  l'u- 
tilité de  l'Eglife  n''ohlige  point  à  en  gardef 
plufieurs. 

'En  quel  cas  on  doit  refufer  l'abfolution 
aux  Cabaretiers. 

Tenitence  qu'il  faut  impofer  à  une  perfonne  qui 
a  abufé  de  l'Eucharifiie. 

Une  caution  ne  peut  prendre  intérêt ,  non  plus 
que  celui  qui  prête. 


M 


ON  SIEUR, 


J'aprouverai  toujours  vôtre  choix  quani 
vous  condderez  Monfleur  B.  foitpour  la 
Prébende  de  S.  A.  ou  bien  pour  celle  de 
J.  C'cll  une  perfonne  qui  fcrvira  utilemenc 
dans  vôtre  Diocefe.  Je  le  fouiiaiterois  toute- 


âe  pîfijieurs  Cas  de  confclence^&c  i  3  ^ 
fois  plutôt  à  J,  pour  y  travaillei:  conjointe- 
ment avec  vous ,  que  non  pas  à  O.  Mais  com- 
me j'ai  pli  connoître  par  fes  dilcours  ,  foii 
inclination  ell  pour  O.  De  façon  que  j'efti- 
me  que  vous  pouvez  lui  refigner  ,  après  avoir 
tiré  parole  de  lui ,  par  laquelle  il  vous  pro- 
mettra, d'y  relîder  au  plutôt.  Je  ne  fcaurois 
vous  confeiller  de  retenir  la  Prébende  de  J. 
Vous  mal  -  édifierez  plus  en  la  gardant  ,  que 
vous  ne  fctez  de  bien  en  travaillant  à  former 
les  Chanoines  &  les  Eccleiiailiques  de  ce  Cha- 
pitre. Penfez  à  un  fucceiTeur  qui  pui/Te  s'aqui- 
ter  des  obligations  de  ce  Bénéfice  félon 
Dieu  :  le  peu  de  revenu  qui  y  eft  ,  ne  peur  pas 
vous  excufer ,  (\  vous  le  retenez.  Mais  pcut- 
ctrc  qu'il  fera  à  propos  que  vous  le  refignicz 
à  quelque  Ecclefiaftique  qui  puilfe  fcrvir  cet- 
te Eglife  ,  &  vous  aider  dans  la  vôtre.  Les 
maximes  du  monde  vous  obHgent  à  confîde- 
rer  celui  qui  vous  l'a  fait  donner  ;  mais  cel- 
les de  Dieu  vous  défendent  d'y  adhérer.  Peut 
être  que  cela  le  choquera  :  mais  fi  vous  vous 
étudiez  à  plaire  aux  hommes  ,  vous  ne  feriez 
pas  fervitcur  de  Jesus-Christ.  Il  ell  impor- 
tant que  tout  le  Diocefe  aprenne  par  vôtre 
exemple  ,  que  la  pluralité  des  Bénéfices  eft 
défendue  lors  qu'un  feul  fufit  ,  &  que  la  nc- 
cefTité  ou  bien  l'utilité  de  l'Eglife  n'oblige 
point  à  en  garder  plus  d'un  :  &  qu'on  eft  obli- 
gé de  pourvoir  aux  Bénéfices  les  perfonnes  les 
plus  capables,  taifant  abftraclion  de  toute  rai- 
ibn  humaine. 

Il  eft  bien  dificile  de  mettre  les  Cabare- 
tiers  dans  l'ordre  :  ces  fortes  de  gens  ont  peu 
-de  Cliriftianifme  ,  &  partant  incapables    de 
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fuivrc  les  Confcils.  Tout  confideréjil  me  fcm- 
ble  qu'il  faut  Te  réduire  à  leur  refufer  rabfo- 
lution  ,  feulement  quand  ils  feront  convaincus 
que  les  perfonnes  aufqucUcs  ils  donnent  à 
manger  ,  peuvent  jeûner  ,  &  qu'elles  ne  jeû- 
nent pas  j  comme  aufll  quand  ils  voient  biea 
qu'elles  font  des  excès  au  boire  &au  man-Ter  , 
&  que  pour  les  recevoir  ils  donnent  ocafion 
aux  mauvais  ménages  &  l'abandonnement  de 
leurs  familles. 

Je  ne  fçai  que  vous  dire  touchant  cette 
perfonne  laquelle  a  abufë  de  la  forte  de  l'Eu- 
chariilie  ,  fmon  qu'il  faut  dans  la  prudence 
lui  ordonner  une  pénitence  conforme  à  la 
grandeur  de  fon  crime  ,  beaucoup  d'humilia- 
tions ,  d'adorations  ,  de  prières  ,  feion  qu'el- 
le pourra  les  faire  avec  la  règle, des  ceintures  j 
&  d'autres  mortifications  extérieures  que  fa 
fanté  lui  permettra ,  &  qu'elle  pourra  faire 
fans  fcandale. 

Aprocher  rarement ,  mais  avec  de  grandes 
«lifpofitions  ,  de  ce  Sacrement  :  mais  je  ne 
Toudrois  pas  qu'on  lui  fit  palfer  Pâques  ,  (\ 
elle  étoit  dans  une  fincere  douleur  de  fon  pé- 
ché ,  fans  fatisfaire  au  précepte  de  l'EgHfe. 
Sur  tout  5  qu'on  conlidere  la  qualiûé  de  fon 
efprit  &  de  fa  douleur  ,  ne  forte  vehementiori 
triflitiâ  ahforheatHY. 

Celui  qui  fe  rend  caution  n'cft  pas  plus 
en  droit  de  retirer  profit  ,  que  celui  qui  prête. 
Comme  donc  celui  qui  prête  ne  peut  retirer 
aucun  profit  pour  le  prêt  ,  j'eftime  qu'il  en  cft 
de  même  de  celui  qui  eft  caution.  Ne  ferc 
de  dire  que  celui  à  qui  l'on  prête  eft  pauvre  , 
.&  qu'il  y  a  crainte  que  celui  qui  le  caucionae 


âc  plufieurs  Cds  de  confclence ,  &c.  1 5  7.' 
ïicii  foit  inquiété  :  eau  cette  raiibn  prouveroir, 
quêtant  plus  une  pcL-foniie  eft  pauvre  ,  tanc 
plus  on  pourrait  tirer  du  profit  d'elle  à  caufe 
4u  prêt  :  ce  qui  eft  contre  la  charité  jufqueâ 
cians  l'excès.  Il  eft  libre  de  prêter ,  excepté  eu 
de  certains  cas  :  il  en  eft  de  même  de  caution- 
ner. Mais  &  quand  on  prête  &  quand  on  cau- 
tionne, ce  doit  être  toujours  dans  les  règles  de 
la  jufti-ce  &  de  la  charité. 

On  peut  dans  la  necelFité  emprunter  d'un 
homme  qui  parafas  fit  dare  ad  ufuram,  etidm 
gravem  ,  il  d'ailleurs  on  ne  peut  trouver  ce 
dont  on  a  bcfoin. 

Pour  ce  qui  eft  des  vaches  que  l'on  donne 
à  profit ,  l'un  fournifiant  la  vache  ,  &  l'autre 
ion  (bin.j  Tcftimc  qu'ils  peuvent  en  partager 
le  profit  m-hitrio  'viri  prudentis  :  mais  il  faut 
que  celui  qui  fournit  la  vache  en  demeure 
toujours  le  maître,  &  c]i\c  fi  pereat  abfque  al~ 
Urius  culpâ  ,  illi  tanquam  domino  fuo  pereat  ; 
iiutrement  ce  feroit  ufure. 

Je  me  recommande  à  vos  Sacrifices, &  vous 
jrie  de  croire  que  je  luis  de  tout  mon  cœur , 

MONSIEUR, 


Vôtre  très -humble  &  tres- 
afedionné  fcrviteur , 

De    Sainte  beuve. 

A  Farts  ce  16.  Mars  11^54. 
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L  V  I  1 1.       CAS. 

On  ne  peut  accepter  une  Cure  ,  quand  on  n'eji 
pas  dans  la  'volonté  de  la  defervir. 

2l  n'eji  pas  permis  de  feindre   des  traitez,  dJè^ , 

change  pour  fruflrer    les  Seigneurs 

des  lods  éf*  'ventes. 


M 


ONSIEUR 


Pour  reponfe  aux  deux  difîcultez  que  von? 
m'avez  propoiees  ;  je  vous  dirai  fur  la  pre- 
mière :  Que  le  Curé  qui  a  accepté  la  refigna- 
tion  d'une  Cure  qu'un  Curé  vicieux  lui  a  fai- 
te ,  étant  obligé  par  fon  Evêque  de  s'en  défai- 
re ,  qui  ne  l'a  pas  acceptée  pour  y  refidcr  , 
mais  pour  la  religner  à  celui  qui  fe  trouvera 
agréable  à  fon  Evéque  :  ne  peut  retiter  de  ce- 
lui en  faveur  duquel  il  veut  refigner  ,  les  frais 
qu'il  a  faits  ,  &  qui  palfent  pour  légitimes  , 
tels  que  font  les  droits  paicz  au  Secrétariat  de 
i'Evéché  ,  à  l'Archidiacre  pour  l'intronifation, 
&  ceux  de  fa  prife  de  polTeiTion.  Cet  homme 
n'a  pas  bien  fait  d'accepter  la  rc(îgnation  d'une 
Cure  ,  aiant  une  volonté  formelle  de  ne  lapas 
«iefervir  ,  &  l' aiant  accepté  mal  à  propos ,  il 
s'en  doit  défaire  canoniquemcnt  ,  c'efl;  à  dire, 
gratuitement  &  fans  aucun  pacle  ,  &  par  con- 
ïequent  fans  celui  de  retirer  de  fon  Refïgnatai- 
le  les  frais  ci-dcfo  marquez. L' Evêque  &  l'Ai- 


de  plnfieurs  Cas  de  conpîence  ,  é^'c.  i  %  f 
cîiidiacrc  dcvroiciic  lui  reaéi-e  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  lui ,  puis  qu'il  fi'a  accepté  cette  refîg- 
nation  que  pour  le  bien  de  l'Egliie  ,  dans  le- 
quel ils  font  obligez  de  prendre  intérêt.  Je 
TOUS  confeille  de  leur  en  parler.  Je  fuis  cer- 
tain que  vôtre  Prélat  lui  Fera  rendre  ce  qui  a 
été  donné  à  fon  Secrétariat.  Pour  l'Archidia- 
cre je  ne  fçai  ce  qu'il  fera  ,  car  je  fçai  qui  il 
cft  ;  mais  je  fçai  qu'il  le  doit  aufli  faire. 

Sur  la  féconde  :  Qu'il  n'ell  pas  permis  à  ce- 
lui qui  vend  de  contribuera  ce  que  le  traité  par 
lui  fait  foit  fuprimé  en  fraude  du  Seigneur  ,  à 
qui  les  lods  &  ventes  font  dues  \  &  qu'en  fa 
place  foit  fiit  un  traité  d'échange, particulière- 
ment en  faifant  fubfiller  le  premier  à  fon  pro- 
fit ,  en  ce  qu'en  vertu  d'icelui  il  pretendroic 
avoir  la  rente  du  prix  principal  :  car  on  fupofe 
ce  premier  traité  ,  quoi  que  fous  fcin  privé  , 
valable  &  exécuté.  Ainlî  l'échange  n'cil  plus 
poffible  ,  puis  que  la  terre  aparticnt  à  celui 
^ui  l'a  acheté.  Je  fuis 

MONSIEUR, 


Vôtre  trcs-hunible  & 
obéïlfant  fcrvitcur , 
&  Confrère  , 

De    Saintebeuve. 

,^  VmU  le  i<^,  Oâobre  i6jo. 


i4^  B^éfolmUns 


L  I  X.    CAS. 

V  oblige  ton  quont  les  Chanoines  de  refider  ,  d* 

lO'  reponfe  aux  objeciio?is  qu'ils  propofenù 

pour  s'en  exempter. 

SCavoir  ,  fi  les  Chanoines  peuvent  en  con- 
fcience  gagner  les  gros  fruits  de  leurs  Prc- 
beadcs  ,  fans  rcfider  pendant  toute  l'année,  ou 
en  ne  refidant  qu'un  jour  en  lîx  femaines ,  ou 
bien  fans  aflifter  à  l'Ofice  ,  ni  rendre  aucun 
ferviceà  l'Eglifc  ;  &  ce  fondrfur  la  coutume 
immémoriale  de  leiir  Eglife,  qui  les  cxcmte  de 
refîdencc  pour  les  gros  fruits  ;  llir  l'ufage  de 
plufieurs  Êglifcs  de  France  &  de  Romemémei 
fur  la  tolérance  du  Pape  &  des  Evêqucs  i  fut 
la  diitindion  reçue  dans  le  droit  des  gros 
fruits  &  des  diftributions  ,  qui  lemblc  mar- 
quer la  diference  pour  marquer  les  uns  &  les 
autres  ;  fur  l'exemple  des  Prieurez  {impies 
exempts  de  refidence  ,  quoique  les  biens 
n'aient  pas  été  donnez  fins  charge. 

Ce  qui  donne  ocaiion  de  douter,  ell  un  dc- 
Troit  nature  qu'a  le  Chanoine  de  fervir  fou 
Eglife  ,  l'obligation  impofée  par  le  Concile  de 
Trente  même  pour  les  gros  fruits  ,  pour  \qÇ- 
quels  néanmoins  il  femble  que  l'afliflance  ne 
foit  pas  neceifaire. 

Leur  avis   fcrvira  de  règle  à  plufieurs  Cha- 
noines qui  atendent  leur  decifion. 

Les  Doileurs  en  Théologie  fouiîîgnez,  fond  - 
d'avis  :  Quo.  les  Chanoines  Prebendez  ,  s'ils 

ne 


de  pïufieurs  Cas  de  ccnfcïenc2,  &c.      141 
TiC  refident  au  moins  neuf  mois  psndant  l'an- 
née ,  ne  peuvent  pas  favorifer  leur  non  :  i:e- 
fidencc  par  la  coutume  immémoriale  de  leur 
Eglife  qui  les  cxemre  car  cette  coutume  cil 
abufivc  ,  comme  le  Concile  de  Trente  l'a  dé- 
claré fe/T.    14.   de  Refcrm.  ch.   il.  cequieîl 
conforme  au  droit  canonique  au  c.  extirpan- 
d&  §.  (lui  "jero  deg  Vr&hend.  &  au  c.   per^e- 
nit  1.  de  appellat.  Il  en  eft  de  même  de  pa- 
reille coutume  des  Eglifes  de  France  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  rexpofé.  Qiiànt  à   ce  qui 
eft  dit  qu  il  en  eft  de  mêine  à  Rome  ,  c'ell 
ce  qu'on  ne  peut  pas  fe  perfuadcr  ,   vu  que  le 
Concile  de  Trente  y  cil  obfervé  &  vii  auiîi 
les  decifîons  des  Cardinaux  raportées  par  3ar- 
bofa  fur  chapitre  du  Concile  de  Trente  n. 
57.  58.  ^o.  Confuetudo  immemorid'is  minime 
excu[at  a   refidentia   Et    66.    Digmtates  & 
Canonici  tenentnr  ad  re^iàmtïam  no-vem  men- 
fium.   Et  quand  il  feroit  vrai ,  ce  fercit  un 
abus.  La  tolérance  du  Pape  &  des  Evêques 
qu'on  allègue  dans  le  même  delTein  ,  n'a  pas 
plus  de  force  que  cette  prétendue  coutume  , 
quand    on  l'allcgueroit  avec  vérité.   La  dif- 
tmftion  qui  eft  dans  le   droit  entre  les  gros 
fruits  ,  &  les  diftributions  manuelles  &   qu(  - 
tidienncs  ,  n'autorifc  pas  la  non-refidcnce  des 
Chanoines  ,  &  la  difcrence  qui  cil:   entre  ces 
fones  de  fruits  pour  être  gagnez  ,  n'eft  feule- 
ment qu'en  ce  que  pour  gagner  les  gros  fruits, 
on  n'eft  pas  obligé  d'alTifter  à  chacune  des 
grandes  heures    de     l'Ofice  ,   &   qu'il   fufic 
d'être  reiident  &   d'aftiller   moralement  aux 
divins  Ofîces,  au  lieu  qu'on  ne  gagne  aucune 
diftribution  manuelle  ou  quotidienne  ,  qu'eu 
Tome  III.  L 
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arûltiinr  à  chacun.  En  forte  que  celui  qui 
n'afîiile  qu'a  un  des  Ofices  ,  ne  gagne  que 
la  diflnbution  de  cet  Ofice  ,  Ôc  non  pas  celle 
d'aucune  autre  heure  :  ceux  feulement  étant 
exceptés  de  cette  obligation.  §^os  infirmi- 
tas  jeu  j^ijia  ô*  rMio??alis  corporis  necejfi- 
tas  ,  aut  e'videns  Ecclefisi  militas  excufat  , 
comme  il  eft  dit  au  i.  Confuetudinem  de  Cle- 
ricis  r.on  rcfident,  in  vi.  lequel  Chapitre  le 
Concile  de  Trente  ,  au  lieu  allégué,  veut  être 
obfervé.  On  ne  peut  pas  auffi  excufer  la  non 
ivfidence  des  Chanoines  ,  par  l'exemple  des 
Clercs  pourvus  de  Prieurez  lîm.ples  ,  qui  n'y 
refident  pas  ,  quoi  que  les  biens  peut-être 
n'aient  pas  été  donnez  par  les  fondateurs 
fans  charges  :  car  fans  entrer  dans  cette  c^\^~ 
cufîlon  touchant  leurs  fondations  ,  il  eft  cer- 
tain que  i'Eglife  fait  deux  claffcs  de  Béné- 
fices. Les  uns  qui  requièrent  reiidence  per- 
fonnelle  ,  dans  lefquels  elle  comprend  les 
Prébendes  pour  l'Ofîce  divin  de  jour  &  de 
nuit  ,  &  pour  cela  oblige  à  reiidence  ceux 
qui  en  font  pourvus  :  &  les  autres  qui  ne 
requièrent  pas  reiidence  perfonnelle  ,  dans 
lefquels  elle  met  les  Prieurez  fîmples  :  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  czs 
Prieurez  aux  Prébendes  ?  &  dire  que  il  les 
pourvus  de  ces  Prieurez  ne  font  pas  tenus 
de  refidcr  ,  les  Chanoines  prebendez  en  font 
aufli  cxcmts. 

Délibère  à  Paris  ce  i.  Septembre  \669, 

De    Saintebeuve* 


1 


de  plujleurs  Cas  de  confcience,&c.     2.43 


L  X,     CAS. 

Ld  démt/Jîon  ctune  Cure  efi  illicite  &  fimo- 
niaque  ,  fi  celui  qui  efpere  d'obtenir  ce  Bé- 
néfice a  promis  au  titulaire  de  le  rembonr- 
fer  de  fies  firais. 

Plerirc  eft  pourvu  d'une  Cure  ,  81  à  même 
tems  en  difpute  une  autre  :  un  mien  cou- 
fîn  &  une  autre  perfoniic  le  prient  de  quittée 
celle  dont  il  efl:  pailible  poiTeifeur  pour  m'en 
pourvoir.  Pierre  renfte  quelque  tems  ,  enfin 
il  s'y  acorde  ,  demandant  qu'on  lui  reftituë 
les  frais  de  Taprife  de  polTeflîofi  ,  &  de  quel- 
ques voiages  qu'il  avoir  faits  pour  y  arriver  , 
lelquels  il  dit  monter  à  cinquante  livres.  On 
me  propofe  cqz  àcomodement  ,  j'y  confens  , 
Pierre  fe  démet  de  ladite  Cure  entre  les  mains 
de  l'Ordinaire  ,  qui  me  la  confère.  Pierre  en 
a  joiii  fîx  mois  avant  fa  démillîon. 

Durant  cette  négociation  mon  coufîii 
écrit  à  celui  duquel  dépend  ladite  Cure  , 
le  prie  d'agréer  que  fon  grand  Vicaire  me 
la  confère  ,  lui  affurant  que  je  ne  fuis  pas 
homme  à  lui  demander  les  Novales  dont 
il  joiiit  au  dedans  de  ladite  Cure.  Il  me 
fait  voir  fa  lettre  avant  de  l'envoier.  Le  CoN 
lateur  repond  qu'il  eft  bien  aife  que  j'aie  la- 
dite Cure. 

Dans  tout  ce  tems-là  je  n'ai  eu  aucune 
Tiie  de  péché  -,  j'aurois  mieux  aimé  n'avoir 
point  de  Cure  ,  que  d'y  faire    aucune   fimo- 
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nie  :  ccpencîant  quelques-uns  me  font  main- 
tenant cliiiculté  ,  d'autres  n'y  en  trouvent:  au- 
cune. Je  prie  Meilleurs  de  Soibonne  d'en  rc- 
foudrc. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouflîgncz  font 
Q  avis  ,  Que  la  dcmi(rion  faire  par  Pierre  de 
la  Cure  dont  il  étoit  paifîble  po/ïefTeur  , 
entre  les  m^ains  de  l'Ordinaire  ,  dans  l'ef- 
perance  que  celui  qui  confulte  en  fera  par 
lui  pourvu  j  &  à  la  charge  qu'étant  pourvu  , 
il  lui  reftirucra  les  frais  de  fa  prife  de  pof- 
feffion  ,  &  de  quelques  voiages  faits  par 
lui  pour  y  arriver  ,  qu'il  dit  monter  à  cin- 
quante livres  ,  eft  illicite  &  fîmoniaque  ,  & 
condamnée  comme  telle  par  le  chapitre /?^f- 
tic?7es  ,  Taciicnes  fac^A  à  'vobis  (  ut  audi'vi- 
tnus  )  pro  ajiihttfda-fn  fpiritualium  obtwendis  , 
cum  in  hujufmoâi  omnis  pacfio  omnifque  con- 
've-iitio  ccjfare  àebeat.  Et  le  chap.  O»';;?  pri~ 
dem  de  paâis.  Et  à  l'égard  de  la  Proviiion 
donnée  après  que  l'on  a  dit  au  Coilateur 
que  celui  qui  confulte  n'étoit  pas  homm.e 
à  lui  demander  des  Novalcs  dont  il  joiiit 
au  dedans  de  ladite  Cure  ,  lefdits  Dodeurs 
efliment  j  que  fi  ces  NovaîeS  font  en  con  ■ 
tcltation  entre  le  Coilateur  Se  le  Curé  ,  cela 
ne  lui  a  pas  dû  erre  dit  ;  ni  aufîi  ,  fl  le  Coi- 
lateur les  ufurpe  fur  le  Curé  :  mais  nean- 
m.oins  qu'on  ne  peut  pas  juger  que  la  Provi- 
iion foit  fîmoniaque  povr  cela  ,  puis  qu'il 
fe  peut  faire  que  le  Coilateur  ait  un  droit 
légitime  peut  recevoir  les  Novales  ;  &  quand 
il  auroit  un  titre  douteux  ,  ou  qu'il  feroic 
un  ufarpateur  ;  il  ne  paroic  pas  qu'il  ait 
donné  laP-oviLon  d:  cette  Cure  dans  la-yûc 


de  plufieurs  Cas  de  confcience,&c.  i4r^ 
àc  ce  qui  lui  a  été  dit  ,  &  fi  cela  écoïc 
il  en  faudroit  juger  autrement. 

Délibéré  à  Paris  ce  i^.  Juin  1666. 

De      Saintebeuve. 


L  X  I.     CAS. 

On  ne  peut  recevoir  les  intcrefls  d'un  prêt  ,  fi 

il  n'y  Ci  pas  de  Sentence  obtenne    de  hsnne 

foi  qui  y  condamne  le  Behltcur. 

Pierre  a  de  bonne  foi  prc;é  à  Jean  trois 
cens  livres  pour  un  an.  Le  terme  arrivé 
Jean  ne  rend  pas  les  trois  cens  livres.  Pierre 
le  fait  condamner  :  le  Juge  cependant  lui 
donne  terme  de  deux  ans  j  3j  cependant  le 
condamne  aux  intcrcrs. 

Ce  deux  ans  portez,  par  le  Jugement  font 
expirez  :  Jean  ne  rend  point  ia  ibinme.  Pierre 
n'en  eft  pas  fâché  ,  parce  qu'il  retire  tou- 
jours l'interct  dont  il  eiT:  bien  paie. 

On  demande  fi  cet  intérêt  ne  devient  point: 
nfuraire  après  que  les  deux  ans  portez  pnr  Ij 
Jugement  font  expirez  ?  La  raifon  de  douter 
efr,  Que  le  terme  porté  par  le  jugement  étant 
anivé  ,  il  n'y  a  plus  de  condamnation  contre 
Jean  de  paier  les  intérêts  in  pœnam  dilatA 
folutionis  3  &  Pierre  a  pouvoir  d'exiger  la 
fomme  de  trois  cens  livres  quand  il  veut  , 
ce  qu'il  n'avoit  pas  durant  le  tems  porté 
par  ledit    Jugement  ,  pendant  lequel  il  ne 

L   lij 


i.^6  Réfolutîons 

pouvoit  contraindre  Jean  au  paiement  Hc 
ion  principal  ;  &  qu'enfin  il  femble  que  la 
raifon  du  Jugement  de  condamnation  aux  in- 
térêts ,  efl  de  ce  que  Pierre  perd  le  pouvoir 
de  Qirpofer  de  fon  argent. 

Les  Docicurs  en  Théologie  fouflignez  font 
d'avis  ,  Que  Pierre  ne  peut  prendre  inte- 
icts  de  Jean  Ion  débiteur  ,  après  les  deux 
ans  expirez  ;  car  il  ne  le  peut  à  caufe  du 
prêt  ,  ce  fcioit  ufurc  ;  ni  en  vertu  de  la  Sen- 
tence ,  fi  elle  ne  les  lui  adjuge  que  pour  les 
deux  ans  de  terme  :  mais  qu'il  peut  de  bon- 
ne foi  faire  condamner  Jean  aufdits  intérêts 
in  pœnam  dïUtA  foUitionis  pour  l'avenir  ,  & 
les  recevoir  en  vertu  de  cette  condamnation 
qui  interviendra. 

Délibéré  à  Paris  ce  2.6.  Juin  1666. 

De     Saintebeuve. 


L  X  I  L     CAS. 

Il  ryy  n  foint  d'élus  dans  un  fintut  c^iifi  fuît 
un  chapitre  ,  par  lequel  il  ordonne  que  les 
chanoines  ,  l<^  première  année  ,  donnèrent 
partie  du  revenu,  de  leur  Bénéfice  ,  peur  être 
er^ploiée  ftu  bien  de  l'EgUfe. 

UN  Chapitre  fait  un  Statut  ,  par  lequel  il 
ordonne  que  tous  ceux  qui  prendront 
pOiTefilon  d'un  Canonicat  ,  paieront  cent 
Francs  pour  une  chape. 


de  pîujieurs  Cas  de  confcience^^c.      147 
On  demande  , 

1.  Si  ce  n'eil  point    une  fimonie  condam- 
née par  le  Droit  Canon. 

2.  Supofe  que  ce  n'en  flit  pas  une  ,  (i  ce 
n'eil  pomt  une  injultice  ,  le  Chapitre  n'aiant 
aucun  droit  d'exiger  des  particuliers  ,  qu'au- 
taiH  qu'ils  voudront  bien  s'y  obliger  :  &  par 
confcquent  n'aiant  jamais  raifon  d'impofer 
ces  fortes  de  maltôtcs  fur  ceux  qui  le  pre- 
fenteront  à  l'aveiàr. 

3.  Quand  les  autres  Chapitres  auroient 
droit  de  faire  ces  fortes  de  Statuts  burfaux  ,  il 
un  Chapitre  dont  l'Evêque  jefi:  obligé  de 
fournir  d'ornemens  ,  en  pourroit  raifonnable- 
ment  faire. 

Les  Doclicurs  en  Théologie  fouilignez  font 
d'avis  fur  les  diôcultez  propofées. 

Sur  la  première  :  Que  le  Chanoine  qui  en 
confequence  d'un  Statut  du  Chapitre  ,  en 
prenant  polTeilîon  de  fa  Prébende ,  paie  cent 
francs  pour  une  chape  ,  ne  commet  point 
de  fîmonie  condamnée  par  le  Droit  Canoni- 
que. Le  Droit  Canonique  condamne  comme 
fimoniaque  ce  qui  fe  prend  &  donne  par  un 
Chanoine  en  fa  réception  ,  qui  tourne  au 
profit  des  Chanoines  qui  le  reçoivent  ,  com- 
me il  paroit  par  le  c. /.«ro^.«i  de  Simon,  donc 
voici  \qs  paroles  j  Jacobus  Canonicus  EfcuU- 
nus  expofuit,^Hod  cum  ipfe  in  Ecclefia  Aprunti^ 
na  fît  receptus  in  Canomcum  ,  ^  in  friXtrzm  , 
Ù*  Canonici  ejnfdem  EccleJîA  pvirtem  prozen- 
tum  ac  Prdbcndam  fibi  afjlgnare  recufant  , 
qu^niam  confaetudïnem  pr&tendentes  ,  quoi 
prandium  haberc  debe/^nL  à.  Cano?iico  receptê 
de  novo.   §luocirca   mandamus  ,  quarenus  fi 
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îta  efi  ,  dictos   Ca?io/zicos  ,  ut  tali    confuetu- 
dine  non   ohfiante  ,  (ibi  ,  ficut   uni  ex  aliis  y 
in  pro'ventibm    ,    &   Tr&henda  provideant , 
aHt6\-':tate  Apojloltcâ  compellat.  Et  par  le  c. 
Si  quis  Fr^hendas  ,  qui  cil  d'Innocent  1 1.    & 
efl  raporté  par  Gratian  i.  q,  3.  où  il  cft  dit  : 
£^   ?7ec  pro  pafin  ,   nec  fuh  ohtentu   ialicujus. 
CONSUETUDINI  S  ante  -vel  pofi  aliquid 
exîgatur  ,  'vd   ipfe  dare  prApimat  :  quoniam 
jimoniacum  efi.  Sed  libère  abfque  diminutio- 
ne  cliqua  collata  fibi  dignitate  ,  atqne  Béné- 
ficie perfruatur.  Mais  il  ne  condamne  pas  ce 
qui  fc  prend  &  ce  qui  fe  donne  a  la  récep- 
tion d'un   Chanoine  ,  pour  fervir  à  l'Eglife  : 
Cela  fe  juftifie  par  les  paroles  formelles  du 
Concile  de  Trente   Sellion  14.  de  Reformât. 
chapitre  14.  Inpluribus  T.cclefiis  tam  Cathe- 
dralibus  ,    qtiàm    Collegiatis  Ô*   Farochiali- 
i>us  ,  ex  earum  Con(l;tuî':opJbtis  ,  £iHt  pravâ 
(onfuetudÀ'ûe  cbfer'vari  intelligitur,  ut  in  Elec- 
tione,  prAjhitiitione,  nominatione,  infiittitione^ 
confirmxtione  collatione  ,  ijd  alia  provifione , 
fve  admijjione   ad  pojfejficnem  alicujus   Ca- 
thedraiis  Ecclefi^  ,  "jel  Benefi,cii   ,   Canonica- 
tuîim  aiit  Pr&bendiirum  ,  'nel  partem  proven- 
tHum  ,  feu  ad  difiributiones  quotidianas  ,  feu 

DEDUCTIONES  EX  ERUCTIBUS, 

folutiones  ,  permijjîones ,  compenfationefve  illi- 
cite ,  aîLt  etiam  qu&  in  aiiquïbus  'Ecclefiis 
dicuntur  Turnorum  lucra  interponantur  : 
h&c  cum  S.  Synodus  detefletur  mandat  Zpif- 
copis  ,  ut  qUoLcumque  hujufmodi  in  U  s  u  s  , 
pios  non  ccavertantur  ,  atqae  ingrejfus  eo(  , 
qui  y  funoniacA,  labis  ,  aut  s  o  R  d  i  d  >€ 
AVARiTi^,  fufpiciomm  hahontyfieri  non 


de  pUi fleurs  Cas  de  confcience,^c.  249 
fermittfint  ^  ipfique  diligenter  de  eomm  confti^ 
tHtionihus  fixe  confuetiidinibus  fuper  prAdiéîis 
cognofoint  :  &  illis  tanthm  ,    Qjj  a  s    u  t 

lAUDABILES  PROBAVERINT, 
ExcEPTis,  reliquats  ut  ,  P  R  a  v  A  s  ^c 
fc/^ndalofas  rejiciant  é^aboleant.  Nos  derniers 
Conciles  de  France  ont  défini  la  même  clio- 
fe  j  comme  il  paroit  par  le  Concile  de  Bour- 
ges felîion  1 3.  canon  4.  Nullas fieri  jinam  pro- 
'ventuum  deducîionas,  folutiones,  prcmijfionds . 
compenfationes  illicifas,  nisiubi     lau- 

DABILIS  EST  CONSUETUDOUT 
IN  PIOS  ECCLESI^  USUSCON- 
VERTANTUR,  NEC  INDE  CaNO- 
N  I  C  I  S    Q,XJ  I  C  QJJ  AM    ACCRESCAT... 

Et  par  le  dernier  Concile  Provincial  de  Bor- 
deaux ,  Chapitre  9.  numer  15.  en  ces  termes  : 
S  I  M  o  N  I  yE  prolc:n  cjuxmcumque  ^  avaria 
tiam  ah  Ecclefia  Dei  fcjur?gendam  ducentes 
prohibemus  ,  ne  quid  pro  hag> ejfn  ,  adm'r (fions  , 
C^  receptione  ad  Bencfici&  quAcumque  ,  certji;- 
ctvdcim  pcrÇona,  ,  fi'ue  Capitula  in  finguloV 
pojiea  Canonicos  difirihuendum  concédât ur, /lut 

quod  IN  PIOS  USUS  NON  CON- 
VERTATUR.  DaRE  ALIQ_UII> 
ÏABRICISj  EcCLESIARUM,  OR- 
NA MENTIS  ET  RESTAU  R  ATT  O- 
NIBTJS  EARUNDEM  IMPEî^DE  N- 
DTJM    MINIME    REPROBAMUS,  5w"C. 

Voiez  la  glofe  fur  la  Pragmatique  ,  fur  ce 
mot  confuetudinis ,  au  titre  de  Annatis  ,  oà 
il  eil  dit  ,  Qac  ce  cjui  le  prend  du  revenu 
de  la  première  année  ,  pour  erre  emploie  au 
bien  de  l'Eglife  ,  n'dl  pas  mauvais  ,  mais- 
feulement  ce  qui  fe  pa'ud  pour  être  di;l:ir=^ 
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bué  au  proHt  des  Chanoines.  Les  Parlemeiis^. 
jugent  conformcmenc  à  cette  maxime.  Ce- 
lui de  Paris  par  fon  Arrêt  de  1540.  déclara 
n'y  avoir  abus  en  une  conclufion  du  Chan- 
tre de  Toui'S  j  par  laquelle  il  étoit  arrêté  que- 
la  première  année  des  revenus  des  Prében- 
des qui  vaqueroient  feroit  emploiée  aux  ré- 
parations de  i'Eglifc  Cathédrale.  Fevret  par- 
ie de  cet  Arrêt  livre.  1.  de  l'Abus  chapitre 
8.  d'où  il  s'enfuit ,  que  fi  le  Chapitre  de- 
Tours  a  pii  ordonner  que  les  revenus  de  la 
première  année  des  Prébendes  qui  vaqueront 
feront  apliqués  aux  réparations  de  leur  Cathé- 
drale 3  le  Chapitre  de  l'Eglife  touchant  la- 
quelle on  coniultc  ,  a  pu  ordonner  par  fon 
Statut  ,  que  chaque  Chanoine  paiera  cent 
francs  pour  une  chape,  quand  il  prendra  pof- 
felTion  de  fon  Cauonicat  à  prendre  fur  les  pre- 
Biiers  fruits^ 

Sur  la  féconde  >  Que  ce  n'ell  pas  au/îî  une 
injulHce  d'exiger  en  vertu  d'un  Statut ,  ou. 
d'une  loiiable  coutume  ,  cette  forame  :  Le 
Statut  a  pu  être  fait.  Il  peut  donc  être  exé- 
cuté ,  &  on  peut  obliger  ceux  qu'il  regarde 
à  s'y  foumercrc.  Dés  qu'un  homme  accepte 
une  Prébende  ,  &  qu'il  en  prend  poirefTion  ,, 
on  peut  exiger  de  lui  ce  qu'il  doit  en  vertu. 
d'un  Statut  Ics:;itimc  5  ou  d'une  louable  cou- 
tum.e.  Le  Chapitre  peut  avoir  raiion  d'im- 
pofcr  cette  charge  que  le  Concile  de  Trente 
aprcuve  ,  étant  m  pios  (thufus  di  qu'il  déclare 
être  loiiable  •■,  que  les  Conciles  de  Bourges 
&  de  Bourdeaux  y  donnent  une  femblablc- 
aprobation  ,  Ôc  que  ks  Parlcmens  autorifent 
|)ar  leurs  Arrêts,  Ce  noai  de  makotç.  pouii-. 
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roit  être  donné  à  ce  qui  touineroic  au  profit 
des  Chanoines  ,  qu'Innocent  1 1.  condamne 
comme  fimo?iiaque  :  le  Concile  de  Trente  , 
celui  de  Bourges  &  de  Bordeaux  auffi. 

Sur  la  troifiéme  ,  Que  quand  les  Eglifes 
<3oivent  être  entretenues  de  tous  ornemcns 
par  l'Evêque  ,  les  Chapitres  ne  peuvent  fai- 
re un  Statut  qui  Oblige  les  Chanoines  à  leur 
recevJtion  de  donner  une  chape  ,  car  cela  ne 
tourneroit  pas  au  profit  de  l'Eglife  ,  puis 
que  l'Eglife  n'en  auroit  pas  bcfoin  ,  en  aiant 
autant  qu'il  en  faudroit  d'ailleurs  i  mais  Ci 
l'Evêque  n'eft  tenu  d'en  fournir  qu'une  quan- 
tité qui  n'eft  pas  fufifantc  ,  ks  Chapitres  oac 
pu  faire  un  Statut  de  cette  qualité. 

Dclil>eré  à  Paris  ce  16.  Juin  1.666. 

De     Saintebeuve, 


^ 
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LXIII.     CAS. 

On  ne  doit  accepter  un  Bénéfice  que  dans  la 
réfolution  de  le  garder  :  il  y  a,  fimonie  de 
pendre  de  l'argent  pour  la  réception  des 
Keligieux  }  autre  manière  de  fimonie  ^  de 
confidence . 

IJ'ûe  femme  n'efi  obligée  de  rendre  le  devoir  a- 
fonmari  ,  ji  il  y  a  du  péril  pour  fa  vie. 

VEvtquc  peut  difpenfcr  d'un   vœn   de  non 
nubendo. 

I.e$  dornefiiques  de  ceux  qui  ne  font  pas  obligez, 

à  Taveler  ,  n'y  font  non  plus  obligez  que 

leurs  maîtres. 

XV'I  O  N  S  I  E  U  R  , 

Voici  mon  fentimcnt  touchant  les  difficuî- 
tez  propolees  dans  vôtre  lettre. 

Le  Religieux  a  péché  d'avoir  accepté  un 
Bénéfice  dans  la  réfolution  de  ne  le  pas  gar- 
<ier  i  mais  de  s'en  démettre  au/ïi-tôt.  Cela 
cft  défendu  par  le  cKap.  Grave  nimis.-Fr&cipi- 
mus  ut  pr&termijfis  indignis  idoneos  affumatis  , 
qui  Dec  &  EcclefiA  velmt  Ô*  valeant  gratum 
impendcre  fa't'-iulatum.  It  par  le  ch.  Super  ar- 
dinata  de  Vrâhend;s:Cum  autem  illi fint  i^iEc- 
clejiis  idone-  reputandi,  qu&  fervire  poffunt  ©* 
volunt  m  ipfis.  11  a  contribué  j  quoi  (^u'invo- 
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lontairemcnr  ,  mais  imprudemment ,  à  une 
confidence  ;  puis  que  l'intention  de  la  peribn- 
ne  de  condition  qui  lui  fit  conférer  ce  Béné- 
fice ,  n'étoit  que  de  l'en  faire  pourvoir  ,  afin 
qu'il  s'en  démît  incontinent  après  au  profit 
d'un  autre  qu'il  lui  nommeroit.  Mais  ce  Re- 
ligieux n'a  point  commis  en  cela  le  péché  de 
confidence  nmoniaque  ;,  &  il  n'eft  point  pour 
cela  tombé  dans  les  cenfures. 

Il  y  a  eu  fimonie  en  exigeant  de  l'argent 
pour  la  réception  des  Religieux  ,  particu- 
lièrement les  places  écant  fondées  ,  quoi  que 
k  Couvent  fut  un  peu  defolé  ,  aiaat  befoin 
de  beaucoup  de  réparations  ,  &  que  cet  ar- 
gent ait  été  alfez  bien  emploie.  Mais  ce  Re- 
ligieux n'eft  pas  pour  cela  tombé  dans  les 
cenfures  ,  pour  deux  raifons.  La  première  , 
parce  qu'il  l'a  fait  avec  la  bonne  foi  &  fé- 
lon l'uiage  ordinaire  de  prefque  tous  les  Mo- 
nafteres  ,  cilimant  que  c'étoit  une  chofe  per- 
mifc  ,  &:  partant  fans  péché  mortel.  Et  la 
féconde  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  une  fimonie 
in  ordine  ,  vel  bcnejîcio.  Le  Concile  de  Latran 
fous  Alexandre  III.  chapitre  lo.  prononce 
feulement  •■>  Si  quis  atttem  exaâus  pro  futu 
receptione  dliquid  dederit  ,  ad  [acyos  ordines 
non  afcendstt.  Is  autan  qui  acceperit  ,  officii 
fui  pri'vatio/ie  mu'chtur.  Et  plus  bas  ,  Trio- 
rOitus  qiioque  fi^ie  obedientia  pretii  datione 
nulli  traduntur.  Alisqpi  (^  dxntes  ô*  acci- 
pientes  à  m'iniflerio  fiint  Ecclejiaftiio  alieni. 
On  peut  encore  ajouter  ,  que  le  Monaftere 
étant  incommodé  ,  &  ai ant  befoin  de  rcpara- 
lions  ,  qu'il  auroit  falu  faire  de  ce  qui  a  été 
emploie  pour  la  uourritijxc  de  ces  Rclii^ieux;, 
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ce  n'cll  pas  tant  avoir  rcçii  de  Targent  pouF 
leur  réception  ,  que  pour  leur  lubiiftancc  : 
ce  qui  c'a  permis  quand  le  Monaflere  eft  pau- 
vre :  auflî  bien  que  de  recevoir  tout  ce  qui  y 
c[ï  ofert  volontairement  ,  même  quand  le 
Monailere  elt  riche. 

Il  a  commis  fimonie  ,  fi  celui  à  qui  il  a 
fait  donner  de  l'argent  par  Ton  ami  ,  qui  eft 
demeuré  titulaire  painbie  du  Bénéfice  ,  j 
avoir  quelque  droit ,  &  que  le  traité  n'a  pas 
été  fcLiifab  hmeplacito  fummi  Tontificis  ,  Par 
le  chap.  Cùm  fridem  de  Factis.  Mais  il  n'a 
point  commis  fimonie  s'il  n'avoit  aucun  droite 
car  l'argent  lui  a  été  donné  par  le  titulaire, 
ftd  redimendum  'vexationem  ;  ou  fi  y  aiant 
droit  ,  on  n'a  fait  le  traité  que/«è  heneplacito 
fummi  Fontificis. 

Il  n'a  point  commis  de  confidence  pour 
avoir  fait  faire  demiilion  des  Bénéfices  es 
mains  du  Collateur  ,  avec  intention  que  le 
Collateur  donneroit  ces  Bénéfices  à  ceux  qu'il 
lui  prefenteroit  :  car  cela  peut  être  bon  par 
exemple,  fi  ceux  qui  s'en  font  demis  dévoient 
s'en  démettre  ,  &  fi  fon  intention  étoit  que  le 
Collateur  en  pourvût  de  bons  fujets,  fans  au- 
cun padlc  néanmoins  formel  ni  virtuel.  S'il  y 
a  eu  quelque  pafte  exécuté  ,  il  a  commis  con- 
fidence. Il  n'a  point  commis  de  fimonie  en 
faifant  efperer  au  Refignant  du  Bénéfice  la 
plus  groile  penfioii  qui  pourroit  être  créée. 

Quoi  qu'il  foit  de  tous  ces  cas  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  a  été  bien  abfous  ,  s'il  s'en  eft  bien 
confefle  dans  les  Jubilez. 

S'il  a  befoin  de  réhabiliation  à  caufè  de 
^lelque  iïiégularité  par  lui  contraftée  j  £oux 
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avoir  célébré  dans  quelques  cenrures  où  il 
foit  tombé  en  quelqu'un  de  ces  cas  :  cette  irré- 
gularité n'étant  pas  publique  ,  comme  je  le 
fupofe  j  &  comme  on  doit  ce  fcmble  le  filpo- 
fer  ,  il  peut  être  réhabilite  par  i'Evêque  ,  oa 
par  quelqu'autre  Prêtre  aïant  pouvoir  fpécial 
de  lui  ,  luivant  la  difpolition  du  Canon  6.  de 
Reform.  feffion  14.  du  Concile  de  Trente  ,  &c 
iiir  le  même  Canon. 

Il  pourroit  même  être  abfous  (  s*il  ne  Ta^ 
voit  point  été  )  de  toutes  ces  cenfures  ,  lii- 
pofé  qu'elles  foicnt  occultes  ,  par  un  Prêtre 
aprouvé  &  aiant  pouvoir  fpccial  de  l'Evêque.. 

Pour  cette  femme  ,  fi  les  Médecins  afTu- 
rent  qu'elle  ne  peut  rendre  le  devoir  conjugal 
lâns  péril  de  fa  vie,clle  n'y  eft  pas  tcnuc:mais 
il  faut  qu'ils  s'en  expliquent  nettement. 

Si  le  voeu  du  jeune  homme  n'a  été  que  de 
7/on  nubendo  ,  l'Evêque  peut  l'en  difpenfcr  ab- 
folument:  fi  c'a  été  mi  voeu  ,  ccntinenti&per^ 
p£tuA  ,  il  ne  le  peut ,  fi  ce  n'eft  que  non  fcjfit 
facile  Ô*  fine  fcandalo  haberi  recurfus  adSum^ 
mum  'PontJficem. 

Les  domeftiqucs  de  ceux  qui  ne  font  pas 
obligez  à  révéler  en  confequence  des  Moni- 
toires  ,  ne  font  pas  obligez  de  révéler  cg- 
cju'ils  en  ont  oiii  dire  en  fecret  à  leurs  Mai- 
res ,  ou  autres  de  la  maifon.  On  n'eft  pas? 
obligé  à  révéler  de  fimples  ouï  dire  ,  qui  ne- 
JÉbnt  nullement  fondez  &  qui  ne  peuvent  fer- 
"vir  pour  la  preuve  pour  laquelle  avoir  oq  a. 
publié  des  Monitoiies. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  falTicz  tout 
ce  que  Monfieur  D.  fouhaitcra  de  vous  pout 
ibii  Semiiiairc  ,  &  vous  ne  devez  point  auiSf 
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clouter  qu'il  ne  mette  aucun  afin  qac  voas 
aïez  tout  ce  qui  vous  fera  necelTairc  ,  &  que 
•yous  ne  foiez  point  furchargé.  Je  Tuis  , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humbie  &  très- 
afedionné  ferviteur. 

De    Saintebeuve. 

k  Taris  ce  8,  Juin  1^71, 

^  ■ 1^ 

L  X  I  V.     CAS. 

Des  permutations  fmoniaques.  L'Evêque  peut 
difpenfer  de  la  fimonie  ocuite.  Il  peuf 
ftH0  difptnfer  de  l'irrégularité  encourue  par 
les  Ecclefiafiiques,  qui  contre  fon  Ordonnant 
ce  ont  été  publiquement  dans  les  cabarets. 

^luant  les  Monajieres  font  pauvres  ,  ils  peu* 
'vent  prendre  quelque  femme  médiocre  pour 
lu  nourriture  des  Religieufes. 

On  doit  rarement  permettra  l'entrée,  des  Mo- 
nafieres  aux  feculiers. 


Mon 


SIEUR 


La  bonté  que  vous  avez  de  communiquer 
ijans  ks  befoins  vos  iumiexcs  à  ceux  quiy  re- 
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courent  ,  me  fait  erpercr  que  vous  aurez  celle 
de  répondre  à  mes  doutes  :  &  bien  que  je  vous 
ibis  une  perfonne  inconnue  ,  vous  agréerez  de 
m'aider  dans  le  defîr  que  j'ai  d'aprendre  &  de 
dire  la  vérité  quand  je  fuis  obligé  de  parler. 
Sur  cette  efperancc  ,  Monsieur  ,  que  le  bon 
Mr.  N.  m'a  Fort  afTuré  ,  je  vous  propofe  mes 
difîcultez,  dont  la  première  efl:  à  cauie  de  cer- 
tains Traitez  qui  fe  font  faits  en  ce  païs  pour 
des  Bénéfices  ,  dans  la  difpofition  delquels  je 
ne  voi  pas  qu'on  foit  trop  fcrupuleux. 

La  première  :  Une  perfonne  Ecclefiaftique 
a  donné  une  Chapelle  pour  recompenfer  une 
Cure  en  faveur  d'un  fîen  ami  :  mais  à  con- 
dition que  certains  Ecclefiaftiques  qui  vou- 
loient  s'établir  dans  cette  Eglife  ;  paieroient 
à  {on  aquit  deux  penfions  ,  ou  donneroient 
les  chapelles  qu'il  dcvroit  par  de  bons  con- 
cordats qu'on  apelle  d'Anjou  ,  &  lefquclles 
penfions  ne  font  pas  dues  pour  la  chapelle 
qu'il  a  données  ,  mais  pour  d'autres  Bénéfi- 
ces. Tout  a  été  ftipulé  ,  accepté  &  exécuté , 
à  la  refcrve  du  paiement  des  penfions  que  ces 
certains  Ecclefiaftiques  on  dit  ne  pouvoir 
paier ,  parce  que  le  traité  eft  fimoniaque. 
Je  croi ,  Monfieur  ,  que  vous  condamnez  ce 
Traité  ,  &  je  vous  demande  ce  que  je 
dois  dire  à  ces  Ecclefiaftiques  pour  remé- 
dier au  péché  qu'ils  ont  fait  dans  ce  Trai- 
té ,  pour  lequel  ils  promirent  de  paier  lef- 
dites  penfions.  Je  ne  puis  pcnfer  que  l'igno- 
rance où  ils  étoient  de  malfaire  ,  les  ait 
excufez  du  péché  ,  parce  que  je  trouve  le 
dfoit  contraire.  Ils  me  confultcnt  :  que  dois- 
je  repondre  ? 
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La  féconde  ciiiiculté  :  Un  Prêtre-Cure 
permute  ia  Cure  pour  une  autre  ,  avec  une 
convention  qu'il  refîgneroit  celle  qu'on  lui 
donnoit  à  un  tiers.  Il  a  entré  en  polîefîîon  de 
la  Cure  qu'on  lui  a  donnée  ,  &  fourni  fa  Pro- 
curation pour  la  religner  à  ce  tiers  ,  &  avant 
que  fa  reiigiiation  fut  reçue  à  Rome  5  il  révo- 
que fa  procuration  &  demeure  paifible  ,  &  for- 
me fa  confcience  fur  ce  qu'aiant  révoqué  ,  il 
n'a  paSjdij-il ,  exécuté  le  traité  :  qu'ainfi  il 
n'elt  point  tombé  dans  les  cenlures  ,  mais 
feulemen:  dans  le  péché  dont  il  s'eft  confelfé. 
J'ai  dit  au  contraire  ,  qu'il  n'eft  dans  fa  Cure 
qu'cnfuite  d'un  traité  plein  de  confidence  y  & 
qu'ainfi  ce  traité  a  été  exécuté  d'une  part  , 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  été  d'un  autre ,  &  que 
c'efh  lui-même  qui  l'a  exécuté,  &  que  fa  con- 
feflîon  ne  lui  peut  fervir.  Je  vous  prie  , 
Monsieur,  de  nous  juger  :  cette  afaire 
cft  importante. 

La  troifiéme  dificulté  :  Un  homme  de 
condition  Ecclefiaftique  a  eu  une  Cure  à  pre- 
fenter  :  il  en  a  voulu  gratifier  ,  pour  ne  pas 
dire  paicr  ,  un  fien  domeilique  qui  le  fervoit> 
&  qui  pour  lors  n'étoit  pas  Prêtreile  prefenta  , 
obtint  fa  Provifion  ,  le  fit  prendre  pofielTion , 
&  auificot  permute  :  il  reçût  en  échange  une 
Chapelle  ,  &  retint  penfion  fui;  la  Cure  j 
qu'on  lui  >a  depuis  amortie  ;  &  de  cet  ar- 
gent il  a  acheté  des  terres.  Il  s'afTure  fur  ce 
que  tout  ce  qu'il  a  fait  eft  en  pratique.  Il 
avoit  l'agc  d'être  Prêtre  ,  il  a  ccé  bien  pour- 
vu j  la  permutation  eft  canonique  ,  Tufage 
aprouve  l'amortiiTcment  de  la  penuon.  Je 
lui  ai  néanmoins  dit  que    le  tout  ne  vaut 
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rkn  ,  la  fin  de  la  Proviuon  étoit  purement 
mercenaire  ,  il  n'a  jamais  été  capable  d'être 
Curé  j  il  n'avoir  aucunement  lérvi  la  Cure 
pour  en  retirer  récompenfe  ,  &  particuliè- 
rement pour  en  avoir  une  pcnfion  j  que  cet 
amortifTement  ell  une  vendition  pailliée  de  fa 
Cure  ,  qu'il  eft  obligé  de  reitituër.  Et  dois- 
jc  perfirter  dans  mon  lentimcnt  ,  &  l'avertir  ? 
C'cft  mainrenant  un  Prêtre  à  qui  je  parle 
fouvent  ,  qui  eft  fort  attaché  à  (ts  intérêts  ,  & 
que  je  ne  crois  pas  pouvoir  quiter  ce  bien 
qu'il  poiTcde. 

La  quatrième  difîculté  :  Un  Patron  d'u- 
ne Cure  vacance  par  mort  dit  à  fon  parent  ? 
Je  vous  donne  cette  Cure  ,  retirez-en  ce  que 
vous  pourrez.  Ce  parent  eft  Prêtre  ,  engagé 
dans  une  autre  EgUfe  qu'il  n'a  pas  eu  inten- 
tion de  quiter.  Il  s'eft  adrcffé  a  un  tiers  ,  & 
convient  avec  lui  de  le  faire  pourvoir  de  la- 
dite Cure,  pourveu  qu'il  lui  donnât  une  Cha- 
pelle :  ce  qui  a  été  exécuté,  fans  toutefois  que 
k  parent  ait  pris  aucune  provifion  de  la  Cure, 
&  fans  que  jamais  il  en  ait  été  Titulaire.  On 
a  confulté  ,  &  trouve  qu'il  n'y  avoir  point 
de  mal ,  à  caufe  que  c'eft  Bénéfice  pour  Béné- 
fice ,  &  que  le  droit  défend  feulement  au 
Patron  de  retenir  pour  lui  ou  pour  autre  por- 
tion du  Bénéfice  qu'il  préfente  ,  mais  non  pas 
un  Bénéfice  pour  autrui  :  Que  d'ailleurs  ce 
Traité  n'eft  point  avec  le  Patron  ,  mais  avec 
fon  parent  qui  avoit  droit  à  la  Cure  ,  &  en 
pouvoir  prendre  la  proviiion  ?  Que  s'il  ne  l'a 
pas  prjfe,ce  n'a  été  que  pour  avoir  pliitôt  faitî 
Que  cependant  il  ne  lailfoit  pas  d'être  maî- 
ue  de  U  Cure.  Je   ne  puis  aprouver  ce  irai- 
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té  ,  &  croi  que  le  Patron  n'a  point  donné  la 
Cufe  guatLiirement  ,  &  cjue  le  parent  n'a  pu 
prendre  la  Chapelle  que  pour  la  recompenie 
de  les  peines  &  de  fon  crédit  vers  le  Patron 
pour  faire  donner  la  Cure  à  celui  qui  lui 
donnoit  une  chapelle  j  ce  qui  eft  plein  de 
fînionie  :  Qu'enfin  il  n'a  jamais  été  Titu- 
laire de  la  Cure  ,  &  n'y  a  eu  aucun  droit 
véritable  qu'il  ait  pu  permuter  y  quoique  les 
Banquiers  nous  difent  ici  que  Pierre  peut  fai- 
re une  bonne  &  véritable  permutation  de  fon 
Bénéfice  avec  Paul  pour  une  autre  Bénéfice 
qui  n'ell  point  à  Paul.  Et  c'eft  fur  quoi  on  a 
fondé  nos  miferablcs  Concordats  d'Anjou.  Je 
vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  m'inflruirc  à  fond 
fur  cette  matière. 

La  cinquième  dificulté  ;  L'Evêque  peut- 
il  abfoudre  du  crime  de  fimonie  ceux  lef- 
quels  l'ont  cfFedivement  commis  ,  foit  en. 
vendant ,  foit  en  achetant  ,  lors  principale- 
ment qu'ils  n'ont  pas  crû  faire  ce  péché  ?  Il 
me  femble  que  le  droit  y  eft  contraire.  Au 
nom  de  Dieu  ,  Monfieur  ,  aprenez-nioi  com- 
ment on  a  limité  le  pouvoir  des  Evêques  , 
'idont  autrefois  ils  fe  fervoient,  comme  je  croi, 
plus  amplement  qu'à  prefent,ioit  pour  abfou- 
dre ,  foit  pour  difpenfcr. 

Ma  féconde  dificulté  eft  à  l'ocafion  des  Or- 
donnances de  Monfeigneur  nôtre  Evêque  , 
qui  défend  aux  Ecclefiaftiques  de  boire  dans 
les  cabarets  ,  fous  peine  de  fufpenfion  à  en- 
courir ipfo  facto.  Plufieurs  ont  defobeï  &  cé- 
lébré dans  la  fufpenfion.  On  demande  , 
I.  S'ils  ont  tombé  dans  l'irrégularité  ?  2.  Qui 
peut  y  rchaliijiter  r  Quelques-uns    de    nos- 
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Cafuiftcs  ont  diftingué  les  rufpenlions  à  jurs 
■  d'avec  celles  qui  font /ï^  homine  ,  ^ouï  dire 
que  le  mépris  des  premicres  porte  irrégula- 
rité ,  &  non  des  fécondes  :  Que  Ci  le  mépris 
des  fécondes  rend  irrcgulier  ,  l'Evêque  y  peuc 
difpcnfer  j  parce  que  cette  irrégularité  elî  un 
éfet  de  fon  Ordonnance  ;  Qii'cnfin  ,  quoique 
l'Evêque  n'y  puilTe  difpcnfer  de  droit ,  il  le 
peut  par  la  difpolîtion  du  Concile  de  Trente 
fefTion  14.  c.  6.  de  Keform.  d'autant  que  cet- 
te irrégularité  cft  oculte  :  Que  même  Mon- 
feigneur  d'A.  peut  difpenfcr  un  Ecolier  de 
nôtre  Ville  ,  Ecclcûaltique  du  Diocefe  du  M, 
Se  qui  cil  tombé  dans  cette  irrégularité  avant 
de  venir  en  cette  Ville. 

Peut-on,  Monsieur,  foùtcnir  la  fuf- 
dite  diftinftion  de  fufpenlîon,  quant  à  la  fuite 
de  l'irrégularité  ?  L'Evêque  peut-il  de  droit 
difpcnfer  de  cette  irrégularité  ,  qui  n'efl:  en- 
tourné  qu'à  caufe  du  droit  commun  ,  &  non 
pas  à  caule  de  fon  ordonnance  qui  le  termine 
à  la  fufpcnfion  ,  fans  palfer  outre  ?  Le  peut-il 
par  le  fufdit  Chapitre  du  Concile  ?  Peut- il 
ainfi  l'aprouver  à  l'occafion  de  cette  parcelle  , 
&  le  lailfer  au  reite  ?  &  pcur-on  palfer  pour 
une  faute  oculte  celle  qui  fc  fait  dans  un 
cabaret  ? 

Troiliéme  difîculté  ?  Pour  les  Religieufes 
lesquels  mettent  une  taxe  pour  la  réception 
des  filles  ,  au  dclfous  de  laquelle  elles  n'en 
veulent  point  recevoir  ;  prennent  audcifus 
tout  ce  qu'elles  peuvent  ;  je  croi  que  le 
droit  condamne  cela  même  fous  prétexte 
de  pauvreté.  Cependant  la  pauvreté  des  Mai- 
sons non  rentécs  les    obliiie  de   demander 
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l'entretien  des  filles  ,  &c  quelque  chofe  de 
plus  pour  fournir  aux  frais  communs  de  la, 
Mailbn  &  dans  un  ordre  arrêté  en  la  Con- 
grégation des  Réguliers  le  ii.  Juillet  1391. 
a.  43.  &  44.  il  eft  défendu  de  recevoir  aucu- 
ne fille  au  delTus  du  revenu  de  la  Maifon  , 
que  premièrement  les  parens  n'aient  compté 
tout  l'argent  neccilaire  pour  en  acheter  une 
rente  que  la  Maifon  prendra  pour  fa  penfion 
jufques  à  fa  profeATion  ,  après  laquelle  ladite 
rente  lui  aparticndra  pleinement.  Il  eft  vrai 
que  c'eft  aux  Supérieurs  de  taxer  combien 
chacune  doit  donner. 

Que  penfez-vous  de  cela,M  o  n  s  i  e  u  R, 
pour  la  fureté  de  confcience  ?  Jugeriez-vous 
neceffaire  ce  qui  eft  porté  dans  le  fufdit  Arrê- 
té ;  Que  le  Supérieur  examinât  tout  le  reve- 
nu de  la  Maifon  ;  &  qu'il  jugeât  du  nombre 
de  filles  qu'on  prendroit  gratuitement  fur  ice- 
lui  j  au  delfus  duquel  nombre  s'il  s'en  prefen- 
toit  quelqu'autre  ,  le  même  Supérieur  taxàc 
ce  qu'elle  donneroit  à  proportion  de  ce  qu'il 
auroit  jugé  pour  chacune  des  autres  fur  le 
revenu  commun  ?  Cela  me  femble  fort  bon 
en  confcience  ■-,  mais  en  ce  pais  il  n'eft  aucu- 
nement pratiqué  ;  &  je  ne  fçai  fi  le  Supérieur 
pourroit  agir  de  la  forte  ,  quelqu  autorité 
qu'il  eût.  Les  Religieufcs  font  elles-mêmes 
la  taxe  ,  qui  eft  toujours  la  plus  haute 
qu'elles  peuvent.  Pechcnr-elles  du  péché  de 
fymonie  défendu  par  l'Eglife  ?  Et  fi  cela  eft  , 
comme  il  y  a  grande  aparence  j  quel  re- 
mède ,  Monsieur,  donncriez-vous  à 
une  Rcligieufe  particulière  i  oui-par  igno- 
rance auroit  fait  jufqu  ici  comme  les  autres  , 
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&  même  àuroic  été  reçue  de  la  force  ,  & 
maintenant  voulant  bien  fe  fauver  &  faire 
Ton  poiTibie  pour  empêcher  ce  deibrdre  :  ce 
que  ncanmouis  elle  ne  fera  pas  contre  la 
coutume  de  la  Maifon  ne  pouvant  pas  feule 
emporter  les  autres. 

Croiez-vous ,  Monsieur  ,  que  les 
Evéques  puilTent  en  confcicnce  permettre 
l'ouverture  des  Monafteres  des  filles  aux  pcr- 
fonnes  de  condition  ,  &  avec  elles  à  toutes 
autres  ,  fans  aucune  caufe  que  pour  la  eu- 
riofité  ? 

D'A.  le   zi.  Décembre   1660, 

Réponse. 

I.  Le  Traité  cft  fimoniaque.  La  fîmonie 
n'efl  que  conventionnelle  d'une  part  ,  quoi- 
que réelle  de  l'autre.  Il  y  a  difîculté  ,  fça- 
voir  s'ils  n'ont  point  encouru  les  peines,  aten- 
du  l'exécution  faite  en  partie  ,  ce  que  quel- 
ques Théologiens  cftiment  être  fufifant  , 
quand  le  Bénéfice  a  été  donné.  Ils  ont  bien 
fait  de  ne  pas  donner  la  penfion  de  laquelle 
on  étoit  convenu  ;  leur  ignorance  ne  les  cx- 
cufe  point ,  car  c'eft  une  chofe  de  leur  pro- 
fclTion  qu'ils  devroient  avoir  fçû.  Il  faudroin 
que  ce  Traité  £{it  fuprimé  ,  ou  au  moins  ; 
au  cas  qu'on  ne  le  puilTe  fuprimer  ,  que  l'E- 
vêque  ou  fon  Oficial  ,  donnaient  une  atcin- 
tc  ,  pour  reprocher  le  fcandalc  &  le  mau- 
vais exemple. 

1.  Son  titre  cft  nul  par  la  Bulle  de  Pie 
T  V.    C'cfl:  le  fentiment  de  Na*4rrc  en  foa 
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Manuel  CI  5.  n.  iio.  §,  1.  de  Sylvius  q.  ic. 
de  la  féconde  ,  article  dernier  ,  5c  de  plulîeurs 
autres  Auteurs  coiiliderables  ,  quoique  la 
confidence  ne  Ibit  pas  ex  utraque  parte  com^ 
pleta  :  &  par  confequent  il  a  encouru  les  au- 
tres peines'  de  confidcnciaires. 

3.  Le  Prcfentateur  a  péché  en  prefentant 
un  indigne  ,  &  le  faifant  par  un  fi  méchant 
motif.  Le  Pourvu  n'a  pu  l'échanger.  Si  fon 
compermutant  a  agi  de  bonne  foi  ,  il  de- 
vroit  lui  donner  le  fond  acheté  de  l' argent 
qu'il  a  reçu  pour  l'amortiflemcnt  de  fa  pen- 
fion  :  autrement ,  s'il  a  agi  de  mauvaife  foi , 
il  merirc  d'être  privé  de  ce  fond  ,  lequel  doit 
être  converti  en  aumônes  &  autres  œuvres 
pies.  Il  cil:  bon  de  l'avertir ,  fi  on  le  peut ,  en 
gardant  les  règles  de  la  corredion  fraternelle. 
Vôtre  fentiment  eft  tres-bon. 

4.  Il  y  un  très -grand  mal  j  Car  ,  ou  le 
Patron  prcfente  fon  parent  qui  enfuite  fait 
pourvoir  ,  &  permute  ;  ce  qui  ne  vaut  rien 
de  part  ni  d'autres  le  Patron  eil  obligé  de 
nommer  un  Curé  ,  &  non  pas  un  maquignon 
de  Bénéfices,  &  quiconque  accepte  une  Cu- 
re ,  doit  avoir  la  volonté  de  la  fervir  & 
de  la  garder  ;  Ou  le  Patron  prefente  immé- 
diatement ce  tiers  ,  à  condition  qu'il  donne- 
ra fa  Chapelle  ;  Sz  cette  prefentation  cfl  îî- 
moniaque  ,  car  elle  n  eft  point  gratuite.  Il 
eft  faux  qu'on  ait  traité  de  Bénéfices  pour  Bé- 
néfice ,  puifque  le  parent  du  Patron  n'ctoit 
pas  pourvu  de  la  Cure  ,  &  ne  l'a  jamais  été 
Le  Droit  veut  que  les  Bénéfices  fc  donnent 
gratuitement  &  fans  condition  ou  paclion  ,  c. 
Va^iones  ,  de  paciis   ,  C.   ^&fitus  j  &  C. 

Cum 
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Cum  olim  de  rerum  permutatione  ,  ^  C.  Vni- 
co  ,  ut  Ecclejiafiica  Bénéficia  p'ne  diminutione 
conferaf2tur. 

C'clt  une  pure  illufion  que  de  feindre  un 
Traité  de  permutation  entre  deux  perfonnes  , 
dont  l'une  a  un  Bénéfice  qu'elle  donne  ,  8c 
l'autre  n'en  a  point.  C'elt  une  manière  d'in- 
troduire la  vénalité,  &  un  commerce  hontcux 
de  Bénéfices  :  car  on  donne  de  l'argent  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fournifTe  un  Bénéfice.  Si  on  ne 
ie  fournit  point  ,  celui  qui  a  donné  le  fîcn  y 
rentre  après  avoir  touché  de  l'argent  :  &  pour 
en  fournir  un  ,  ordinairement  on  fait  des 
Traitez  qui  ne  font  pas  moins  fales  que  ce 
premier. 

5.  Comme  l'Evêque  fe  refcrve  des  cas  , 
le  Pape  s'en  ert  aufli  refcrvé.  Le  Concile  de 
Trente  nous  l'cnleigne  CciX.i^.de  Pœnit.cap.-j. 
La  fîmonie  eil  un  des  cas  refervez  au  Pape. 
Quand  elle  eil  occulte  ,  les  Evéques,  ou  leurs 
Pénitenciers  y  &  autres  par  eux  fpecialcmenc 
députez  ,  en  peuvent  abfoudre  ,  comme  il  efl 
déclaré  par  le  mcme  Concile  de  Trente  cap. 6, 

Pour  ce  qui  eft  des  difpenfes  que  les  Evé- 
ques donnoient  autrefois,  &  qu'ils  ne  donnent 
plus  maintenant  :  comme  aulli  de  plufîcurs 
autres  chofes  qu'ils  faifoicnt  ,  &  qu'il  n'y  -^ 
maintenant  que  le  Pape  qui  les  failc  j  on  ré- 
pond Que  cela  s'cfl  fait  par  un  efprit  de  difci- 
pline  ,  ou  dans  les  Conciles  ,  ou  par  la  cci- 
îîon  des  Evéques  ,  ou  par  la  prefcription. 

Sur  la  féconde  dificulté  :  Ces  Ecclcfiafîi- 
qucs  defobéïfTans  ont  encouru  la  fufpcnfîonjiSc 
^aiitcejebré  ils  font  tombez  dans  rinc.-^u. 
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Jaiité, laquelle  iVeft  pas  feulement  un  éfer  de  la 
fulpenfîon  ^;/^?v,mais  elle  l'eil  encore  de  celle 
qui  c/l  ah  homme, Çwivznt  l'opinion  commune. 
Si  cette  irrégularité  eft  occulte  ,  ils  peuvent 
être  réhabilitez  par  l'Evêque,  fuivant  la  difpo- 
iîtion  du  Concile  de  Trente  ,  &  elle  ne  doic 
être  cenfée  publique  que  quand  in  toto  vicinia 
nuliâ  tergi'verfatio?ze  celari  potefi.  Mais  on 
demande  il  l'Evêque  peut  difpenfer  de  cette 
irrégularité  ,  quand  clic  cil  publique  ?  Je  n'ai 
jamais  rien  remarqué  qui  m'empêche  de  dire 
qu'il  le  peut.  Le  Concile  de  Trente  ne  nous 
marque  point  que  ces  fortes  de  difpenfes  ou 
réhabilitations  foient  refervécs  au  Pape.  Le  i. 
ciiap.  de  fcntentip.^  re  judicatajn  vi.Sc  lei. 
du  titre  de  fententia  excommunie ationis  ,  lef- 
quels  font  tous  deux  tirez  du  Concile  de  Lyon, 
ne  difent  point  que  toutes  irregularitez  dans 
lefquelles  on  eft  tombé  pour  avoir  cclcbrc  dans 
la  fafpcnfion  ,  foient  refervées  au  Pape.  Les 
Canoniftes  font  partagez  fur  cette  Diliculté. 
La  chofe  efl:  odieufe:les  fuites  de  cette  referve 
caulcroient  de  grands  embarras,  &  reduiroient 
en  de  fachcufcs  perpléxitez. 

Sur  la  troifiéme  dihculté  :  Il  eft  vrai  que 
le  Concile  de  Latran fous  Innocent  III.  cha- 
pitre ^4.  défend  comme  une  chofe  Jfîmonia- 
que  qu'on  reçoive  des  Religicuies  à  prix  d'ar- 
gent ,  &  qu'on  pallie  cette  fimonie  par  le 
prétexte  de  pauvreté  ,  pauperfatis  pr&textii  : 
mais  par  cette  dcfenfe  on  ne  doit  point  efti- 
mcr  qu'il  ait  défendu  qu'on  prenne  quelque 
chofj  de  médiocre  pour  leur  nourriture,  quand 
lesMonaftcres  font  pauvres ,  comme  S.  Tho- 
mas l'cnfeigne  j.  z.  .q.  100,  art.  3.  ad  4.  Pro 
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Ingrejfu  Monafierii  non  licet  aliquid  exigere 
'vel  accipere  quafi  pretium  :  licet  tûtmen  ,  fi 
Monajierium  fit  tenue  ,  quod  non  fujficiat  ad 
tôt  perfonas  nutriendas  ;  gratis  quidem  in^ 
greffmn  Monafterii  exhiheret  ,  fed  acciperetr 
aliqmd  pro  'viàu  perfons,  qiu  in  Monafierio 
fuerit  recipioida  ,  fi  ad  hoc  no7i  fufficiant  Mo- 
naflerii  opes.  Il  faut  déterminer  ce  nccciTaire 
arbitrio  viri  prudentis.  Le  Parlement  veuc 
qu'on  ne  prenne  qu'une  penfîon  viagère  : 
on  cft  pourtant  dans  un  contraire  ufagc.  Si  ce 
que  ces  Religieufes  demandent  pour  l'ordi- 
naire étoit  exccfTif ,  il  feroit  du  devoir  de  leur 
Supérieur  d'y  aporter  le  remède  :  &:  pour  ce 
qui  eft  de  cette  particulière  qui  confultc  ,  il 
lui  faut  dire  qu'elle  n'a  qu'à  porter  fon  fuffra- 
ge  en  confcience  ,  fans  s'inquiéter  de  la  con- 
clufion  ;  fur  tout  de  ne  point  blejVer  la  charité 
ni  l'unité. 

La  Loi  de  la  Clôture  eft  tres-fainte  &  très- 
ncceffaire.  Permettre  l'entrée  des  Monaftcrcs 
à  des  Séculiers  ,  c'ell  aler  contre  cette  Loi  , 
&  en  difpcnfer  :  or  on  ne  peut  difpcnfer  d'une 
Loi  fans  caufe  légitime  ,  à  moins  d'ofenfer 
Dieu.  Les  fuites  de  ces  entrées  font  ordi- 
nairement très  -  préjudiciables  à  la  Religion. 
Cela  donne  l'entrée  à  l'efprit  du  monde  ,  à 
la  vanité  ,  à  la  curiofité  ,  à  l'intrigue  ,  aux 
plaintes  des  imparfaites  :  en  un  mot  ,  ou  les 
Séculières  qui  y  entrent  en  fon  mal  édifices  , 
ou  elles  édifient  mal  les  Religieufes.  De 
plus  ,  cela  ôte  l'efprit  de  recueillement  & 
de  mortification.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut 
donner  ces  pcrmiffions  que  rarement ,  &  bien 
faire  le  difcerncment  non  feulement  Aqs  pcr- 
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foiines  de  condicion  auiquciles  on  les  donne  , 
mais  encore  des  Filles  qui  encrent  avec  elles 
quand  on  leur  en  permet  ,  qui  font  plus  à 
cramdre  que  les  MaicreiTes. 


L  X  V.     CAS. 

On'dijfuade  un  Ecclefiafiique  de  fe  donner  en- 
tièrement a  !a  conduite  des  Religieufes  ,  à 
caufe  qu'il  étoit  en  et  ut  de  rendre  des  fer  vi' 
ces  plus  importants  à  l"EgUfe. 


Mon 


SIE  UR 


Puifque  vous  vous  étiez  engagé  avant  que 
<îe  recevoir  ma  reponle ,  il  ne  relie  qu'à  at- 
tendre ce  qui  fe  conclura  en  ces  quartiers  i 
&  au  cas  qu'on  trouve  la  perfonne  dans  l'é- 
tat qu'on  peut  dcfirer  ,  de  prendre  fes  me- 
furcs  pour  ne  point  perdre  de  tcms  dans  cet 
emploi  j  &  pour  ne  point  aulîî  adhérer  ni  au- 
torifer  ce  qui  ne  feroit  pas  comme  il  faut.  Il 
feroit  fâcheux  qu'on  fit  des  dificulcez  ,  non 
pas  feulement  pour  vôtre  perfonne  ,  mais  à 
caufe  des  fuites  qui  pourroient  erre  grande- 
ment préjudiciables  au  bien  du  Diocefe  ,  & 
mettre  le  monde  dans  les  derniers  embar- 
ras. Il  faut  en  recommander  l'événement  à 
Dieu  qui  fçaura  en  tirer  fa  gloire  de  quel- 
que manière  que  la  chofe  touinc.  Et  au  cas 
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«l'agiéement ,  ce  fera  à  vous  à  ne  point  vou9 
acacher  à  cette  ocapation  ,  qui  eil;  prelque 
un  rien  en  comparaifon  des  grandes  &  des  ib- 
lidcs  aufqucUes  vous  vous  êtes  engagé.  La 
grille  a  je  ne  fçai  quoi  de  doux  &  de  char- 
mant propre  à  atacher  au  préjudice  de  plus 
grands  emplois  ;  &  on  le  per{^aade  qu'on 
avance  beaucoup  la  gloire  de  Dieu  ,  quand 
on  fe  donne  en  tout  ou  en  partie  à  des  âmes 
innocentes.  Vous  ferez  aifemcnt  i'aplication. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  ferez  pas  touc- 
à-fait  inutile  à  ces  anies  faintes  :  mais  je  dou« 
te  qu'elles  ne  vous  empêchent  d'être  autant 
utile  au  Diocefe  que  vous  le  devez  être  ,  pour 
vous  ocuper  par  trop.  Pour  ce  qui  efl:  àz 
leurs  .lirpofitions  je  les  vois  bonnesx'eft  pour- 
quoi j'elbme  qu'elles  n'ont  pas  befoin  d'ua 
grand  homme  ,  qui  dérobe  de  fon  tems  à  ceuîv 
à  qui  il  le  donne  tout  entier  pour  leur  donner 
fans  necelfité. 

M.  de  S.  M.  vous  confidcroit  comme  leur 
Supérieur  ,  quand  il  en  avoit  la  qualité  i  je  le 
veux'. Feu  vôtre  Prélat  leur  avoit  confeillé  de 
vous  choiiir  :  je  ne  m'en  étonne  point  j  elles 
auroient  apurement  peine  d'en  trouver  un  qui 
vous  valût.  Mais  il  s'agit  de  fçavoir  (î  Dieu 
vous  a  choili  pour  elles,  &  fî  vous  n'êtes  pas 
pour  le  Diocefe  ?  Elles  ne  font  pas  fous  l'E- 
vêque.  Vous  êtes  pour  le  Diocefe  ,  &  vous 
êtes  particulièrement  pour  enfeigner  &  pour 
former  des  Ecclefiaftiques  ,  &  pour  refoudrc 
toutes  les  difîcultez  que  l'on  vous  propofe- 
ra.  Je  vous  mets  tout  ceci  devant  les  yeux  , 
comme  pour  un  antidote  contre  les  attraifi 
de  la  grille  ,  &dc  la  grille  exempte.  Dans  la 

M    lij 
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fuite  je  vous  dirai  mes  fentimens  fur  tour  ce 
«jui  peut  faire  de  la  peine  dans  cette  conduite^ 
Je  fuis  , 

MONSIEUR, 


Vôtre  tres-humble  & 
obeiifant  ferviteur  , 
&  Confrère , 

De     Saintebeuve. 
A  Taris  le  i%.  Mai, 


LXIV.     CAS. 

Vn  Prêtre  qui  était  d'une  chajfe  oh  un  homme  a 
été  tué  inofinement  ,  e^  irregulier. 

'Vn  homme  qui  prête  de  l'argent  par  ohligatio» 

fimple,  ûi  un  marchand  qui  fait  trafié  , 

commet  ufure» 

Vœu  de  fe  faire  Keligïeux. 

Vne  penfion  qui  excède  le  tiers  des  fruits ,  doit 

être  réduite  ,  mais  elle  n'annulU 

pas  le  titre. 

LEs   Dodeurs   foufiîgnez ,  aufquels  on  â 
propofé  les  dificultez  fuivantes  : 
I .  \Jïi  Prêtre  demeurant  dans  une  maifon 


i^e  pi  H  fie  tir  s  Cas  de  confcîence,^:.  171 
c!e  coiitiirion  ,  accepte  Tordue  qu'on  lui  don- 
ne d'aifembler  pour  une  chaiTe  des  Tireurs  , 
&  autres  peribnnes  necciriircsiau  jour  donné 
les  Tireurs  fe  cantonnent  autour  d'un  bois. 
Le  Prêtre  deguifé  en  Païlan  ell  au  milieu  du 
bois  fans  armes  ,  tient  le  limier  ,  le  pouiTe 
après  la  bête  qui  paroir  ,  fait  grande  clameur 
pour  avertir  les  Tireurs.  Enfuite  dequoi  quel- 
ques-uns d'eux  tirent. Un  coup  porte  inopiné- 
ment fur  un  homme  qui  fe  promenoir  proche 
du  bois  ,  ou  dans  le  bois  même  ,  lequel  en 
meurt  peu  d'heures  après. 

On  demande  fi  ce  Prêtre  eft  irregulier  ? 

1.  Un  homme  prête  de  l'argent  par  obli- 
^gation  limple  à  un  Marchand  qui  fait  grand 
trafic.  Il  ne  veut  pas  le  donner  à  rente,  afin  de 
conferver  la  liberté  de  retirer  fon  argent  quand 
il  en  aura  befoin  :  cependant  il  en  tire  intérêt  ', 
&  prétend  que  cela  lui  efl  permis  à  raifon  du 
trafic. 

Il  demande  s'il  fe  trompe  ,  &  fi  c'clT:  uns 
.ufure  ? 

3. Un  jeune  homm?  de  feize  a  dix-fcpt  ans, 
après  avoir  entendu  fon  Rcgent  qui  exhortoic 
à  la  vie  Religieufc,  fe  trouva  fortement  pouf- 
fé à  fe  faire  Rccolet  ,  confcnt  à  ce  mouve- 
ment ,  en  renouvela  pluficurs  fois  la  protella- 
tion, comme  lui  même  l'a  écrit  dans  le  billet 
ci-ataché. 

Il  demande  fi  c'eft  un  vœu  qui  l'oblige  pre- 
fentement  qu'il  n'a  plus  ce  delfein  ;  qu'il  clb 
Prêtre  &  Chanoine  dans  une  Collégiale  ? 

4.  Un  Prêtre  traite  d'un  Canonicat  ,  à  pcn- 
iîon  :  le  Canonicat  a  peu  de  gros  ,  tout  le  re- 
venu nepaffcpas  foixante  ècus  :  il  en  piomct 
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quarante  ~éc us  de  pcnlion,&  les  Banquiers  cx- 
polant  que  cette  lomme  de  quarante  écus 
n'excedc  pas  le  tiers  du  revenu  ,  le  Pape  ac- 
corde la  pcnfion  ;  elle  a  été  paiée  quelque 
tems  :  le  Penfionaire  eft  mort. 

Ce  Prêtre  pourvu  du  Canonicat  ,  demande 
fl  fa  Proviiion  qui  a  été  acordée  fur  la  refigna- 
tion  du  Penfionaire  ,  laquelle  il  n'a  confentie 
que  lur  la  promeiTe  qu'on  lui  a  faite  de  paicr 
une  penlion  excelîive  qui  ne  paroît  pas  créée 
canoniqucment  à  caufe  de  l'expofé  ,  fur  lequel 
le  Pape  l'acorda  ,  duquel  on  peut  tirer  que  la 
condition  de  l'expole  manquant  ,  la  penfion 
n'cll  point  autorifée  ,  au  moins  en  ce  qu'elle 
excède  ,  Se  qu'ainfî  le  refîgnataire  a  donné  de 
l'argent  pour  fon  Bénéfice. 

Sont  d'avis  fur  la  première  de  ces  quatre 
dificultez  propofées  :  Que  le  Prêtre  duquel 
il  y  eil  parlé  ,  a  encouru  l'irrégularité  ;  car 
par  le  c.  Contmehîitur  ,  &:  le  c.  Sufceplmusje 
homicid.  'vol.  'vel  cnf.  celui  qui  dan  do  ope- 
Tftîn  rei  illicit&  cafuHliter  occidit  ,  efl:  irre- 
gulier  5  ce  qui  fait  dire  à  faint  Thomas  i.  2. 
q.  ^4.  art.  8.  31.  Secundum  Ccinones  imponi- 
tur  pœna  iis  qui  cafualiter  occïdunt  dantes 
ûperam  rei  illicitsi  ,  'vel  non  ahdibentes  di- 
ligentiam  dehitam  :  or  ce  Prêtre  a  été  caufe 
indirede  de  l'homicide  cafuel  arrivé  ,  en  ce 
qu'étant  au  milieu  du  bois  deguifé  en  Païfan, 
il  poulTa  le  limier  qu'il-  tenoit  après  la  béte 
qu'il  parut  avec  grande  clameur  pour  avertir 
les  Tireurs  de  tirer  ,  du  coup  de  l'un  defquels 
i'homicide  cafuel  arriva  5  &  en  faifantcela  da- 
hi.it  operam  rei  illicitéL  :  car  la  chatfe  eft  défen- 
due aux  Clercs  par  le  Conc.de  Latran  fous  Itk- 
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nocenc  JII.  c.  15.  &  aucies  rapoi-nez  au  tuie 
de  Clertco  venatore.àtins  les  Dccrccales  &  chez 
Gracien  dirt.34  &  86. 

Sur  la  fcconde,  Que  celui  qui  pièce  de  l'ar- 
gencpar  obligation  fimple  A  un  Marchand  qui 
fait  giand  cratic  ,  ne  peu:-eii  conlcience  tii-er 
incerèi:  à  caufe  de  ce  prêt  ,  s'il  n'eft  point  en 
focieté  avec  ce  Marchand  ,  il  ne  doit  préten- 
dre aucun  avantage  de  Ton  trafic.  Ce  n'cft 
cju'un  pur  piêc ,  &  ce  qu'il  prcndroit  au  de-là 
fcroit  uluraire. 

Sur  la  troifiéme,  Qae  le  confentemcnt  don- 
né par  ce  jeune  homme  au  mouvement  qu'il 
eût  de  fe  faire  Recollet,  &  la  proteftation  par 
lui  renouvellée  plulieurs  fois  en  la  manière 
expliquée,  tant  dans  le  Cas  que  dans  le  bil- 
let,ne  paroilfent  point  être  un  vccu  propre- 
ment dit  d'entrer  en  Religioa,foit  qu'on  pren- 
ne ce  mouvement  &  ces  pioteflations  fepare- 
ment,  foir  qu'on  les  prenne  conjoimcmcnr. 

Sur  la  quatrième,  Que  laprovidon  eft  bon- 
ne &  canonique  5  mais  que  la  penfion  étoit  rc- 
dudible  au  tiers  des  fruits  ;  que  le  Penfîonaire 
ji'a  pii  en  confciecce  demander  rien  au  delà 
de  ce  tiers  ,  &:  a  été  obligé  à  la  reflitunon  de 
i'excedant  ,  que  n'étant  pas  content  de  ce 
tiers ,  il  étoit  en  droit  de  poiirfuivre  fon  rcfig- 
nataire  ,  &  de  le  faire  condamner  à  lui  céder 
ce  Bénéfice  ,  qu'il  ne  Un  avoir  refigné  qu^' 
condition  de  quarante  écus  de  penhon. 

Diliberéà  Farts  ce  i^.May  1666. 

De    Saintebeuve. 
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L  X  V  1 1.     CAS. 

Des  Ecclépafliques  peuvent  être  témoins  en  ma^ 

tiere  criminelle  ,  meiis  ils  ne  doivent  pus 

être  dénonciateurs. 

L'Ojîcial  peut  connoître  d'un  fcandpile  commit 
dms  une  Eglife  par  un  Laïque. 

Mariage  illicite  peut  être  défendn   fom  peine 
d'excommunication  iplo  facto. 


SI  (les  Eccléfîaftiques  connoiflant  un  crime 
énorme  donc  la  fuite  feroïc  préjudiciable-^ 
mais  qui  feroit  puni  àt  more  s'il  écoic  prouvé 
dans  une  Cour  Séculière  ,  peuvent  en  avertir 
le  Procureur  du  Roi  ,  indiquer  des  preuves  , 
donner  des  avis  pour  le  réprimer  ,  exciter  Je» 
dic  Procureur  du  Roi  à  faire  ia  charge  ,  Sc 
écrc  témoins  fans  encourir  l'irrégularité. 

Ils  peuvent  être  témoms  y  étant  contraints 
par  Juif  ice  ,  fans  encourir  irréî^ularité.  L'ufa- 
ge  du  Royaume  eft  qu'ils  protel1:cnt  en  ce  cas, 
c|uoi  que  c^izq  proteftacion  à  l'égard  àe.s  té- 
moins ne  foie  point  autorifée  par  les  Canons* 
Qund  ils  manqueroient  à  protefter  ils  ne 
tomberoient  point  en  irrégularité  ,  quoi  qu'en 
difent  plufieurs  Canonifles  &  Théologiens  : 
car  il  n'elf  pas  cerrain  que  les  témoins  foienc 
caufe  prochaine  du  fuplice  de  inoaiicide qui 


de  plu  fleurs  Cas  de  confc'ience,  &c.  17  c 
eft  ordonné  enfaice  &  commis.  Les  Canons 
ne  difent  rien  de  parniculier  touchant  \ts  té- 
moins fui-  ce  fait  \  ils  ne  peuvent  faire  Je  rcrce, 
qui  feLoit  plutôt  d'ua  dénonciateur  que  d'un 
Écclefiaftique  ,  ix  ce  n'efl:  d'avercir  en  gênerai 
le  Procureur  du  Roi  de  faire  fa  charge. 


I  I. 


Si  rofîcial  peut  informer  &  juger  du  fcan- 
•dale  commis  par  un  Laïque  ,  qui  étanr  prié 
par  Ton  Curé  de  faire  place  à  des  perlbnnes 
qui  vouloient  communier  à  un  baluftre  où  il 
écoit  dans  une  pofture  indécente  ,  Tes  mains 
&  Ton  chapeau  devant  la  bouche  Se  acoudé 
fur  ledit  balun:re,n'a  pas  voulu  y  obéir,  mais  à 
<iit  hautement  ces  paroles  :  Fa,ites  vôtre  char- 
ge ,  ]e  ne  m'ôten^i  pas  y  cela  peut  -  il  pdfler 
pour  un  trouble  aufervice  divin  dont  l'Oiicial 
peut  connoîtrei&  ce  Laïque  ayant  apelé  com- 
me d'abus  du  premier  ajournement  a  lui  don- 
né ,  fi  tel  apel  lulp;:nd  TinlhuClion  à  l'é- 
gard de  ce  Laïque  ,  vu  que  félon  le  Code 
(Criminel  titre  ig.  article  11.  on  peut  pro- 
xeder  à  rcxccution.  de  cous  décrets  nonobf^ 
^aiit  apel. 

,  .  Il  le  peut,  c'eft  un  crime  purement  fpiriruel 
j54  Ecclefialtique,&  c'efl:  la  difpofirion  de  l'Or- 
donnance de  1539.  article  4.  le  Laïque  ayant 
apellé  comme  d'abus  de  la  procédure  de  l'Or- 
ficial ,  cet  apel  ne  fufpend  point  l'inftrudion, 
quoi  que  peut-être  ,  il  ioit  à  propos  de  ne  la 
pas   continuer. 
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III. 

Si  le  mariage  que  certaines  perfonnes  pré- 
tendent faire  en  déclarant  devant  leur  Evêque 
ou  Curé  ,  qu  ils  ic  prennent  l'un  pour  femme, 
l'autre  pour  mari ,  eft  valide  ;  &  G.  étant  cer- 
tainement illicite  ,  on  peut  y  atacher  la  peine 
de  l'excommunicaùon  à  encourir  ipfofafio. 

Ce  mariage  ,  félon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, eft  valide  ,  quand  il  eft  fait  non  feule- 
ment en  prefcnce  du  Curé  ,  mais  aulTi  de 
deux  ou  trois  témoins  ,  autrement  il  feroit  iii- 
conteftablement  invalide  :  mais  il  femble  que 
ceux  qui  eftimenc  qu'il  eft  valide  ,  s'arrêtent 
plutôt  à  la  lettre  qu'à  l'efpric  de  l'Eglife, 
qui  n'a  été  autre  que  de  déclarer  la  preiencc 
du  Curé  necelTaire  pour  bénir  les  noces  ,  ôc 
y  afllfter  comme  un  Miniftre  du  Sacrement, 
ou  au  moins  comme  un  témoin  honoraire, & 
lion  pas  comme  un  remoin  forcé.  Ainli  il  eft: 
fort  probable  que  tel  mariage  eft  invalide  , 
quoi  qu'il  en  foie  ,  félon  le  commun  confente- 
ment  des  Théologiens  &  des  Canoniftes  ,  ii 
eft  illicite  ,  &  on  peur  défendre  de  le  contrac- 
ter fous  peine  d'excommunication  ,  qui  fera 
encourue  par  le  leul  fait.  C'eft  en  cette  maniè- 
re qu'il  eft  défendu  dans  le  Diocefe  de  Paris^ 
comme  il  parok  par  le  Rituel. 

Délibéré  à  Taris  ce  9.  Décembre  16 -j^. 

De    Sainteeiuve» 
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Les  'Droit  Canonique  n'efi  point  refâ  en  Fran^ 
ce  en  ce  qu'il  ordonne  que  les  Ju^es  Laïques 
ne  contraignent  point  les  EccUfiAftiques  de 
rendre  témoignage  en  matière  criminelle  , 
ni  même  civile  \  &>  quand  les  LccUfiafti- 
ques  font  centcaints  de  porter  témoignage 
devant  un  Juge  Laïque  ,  ;/  n'e(i  pas  né- 
cejfaire  qu'ils  fajfent  leurs  protejiations  que 
ce  neji  pas  leur  intention  de  contribuer  a  l(t 
mort  de  l'acufé. 

"\  /Eflicurs  les  Docteurs  c^e  la  Faculté  (îe 
v4_VA  Théologie  font  priez  de  due  leur  avis 
fur  les  difîcukez  fui  vantes. 

1.  Si  \ts  Ecclefiaftiques  peuvent  être  té- 
moins devant  un  Juge  Laïque  en  matière  civi- 
le &  criminelle  ,  Iclon  le  Droit  Canonique. 

z.  Si  félon  le  Droit  Canonique  ils  peuvent 
être  contraints  par  le  Juge  Laïque  de  rendre 
témoignage  devant  lui ,  &.  particulièrement  en 
matière  criminelle  ,  où  il  y  va  de  la  vie  de 
l'acufé. 

3  Si  cette  depofîtion  eft  Canonique  ,  & 
reçue  en  France. 

4.  Si  quand  les  Ecclefiaftiques  font  con- 
traints de  porter  témoignage  devant  un  Juge 
Laïque  ,  in  cnufa  fanguinis  ,  il  eft  necelfaire 
rju'ils  proteftent  que  leur  intention  n'eft  point 
de  contribuer  à  la  mort  de  Taccufé  ,  le  c.  JP/'** 
ifitis  de  homicidio  1»  vi. 
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5.  Si  ccant  contraints  pau  le  Juge  Laïque 
de  témoigner  in  caufft  fanguwïs  ,  devant  lui, 
ils  tombent  dans  l'irrégularité  quand  la  more 
s'enfuir. 

Les  Docleurs  en  Theolooje  roulIÎ2;nez  font 
d'avis  fur  les  queftions  propofées. 

Sur  la  première  :  Que  les  Ecclélîaftiques  ne 
peuvent  étie  rémoins  devant  un  Juge  Laïque 
en  matière  civile  (Se  criminelle,  félon  le  Droic 
Canonique  au  c.  Tejiimon'mm  ji.q.  i.  &c, 
Nullu^s  12..  q.  5.  Lequel  chap.  Teflimcnium  eft 
apuïé  fur  la  Loi  nec  honore  ,  fur  l'Authentique 
fed  judex^  Cad.  de  Epifcopis  ^  Cltricïs. 

Sur  la  féconde  :  Que  félon  le  Droit  Cano- 
nique ils  ne  peuvent  être  contraints  par  le  Ju- 
ge Laïque  à  rendre  témoignage  de  van:  lui  , 
particulièrement  en  mariere  criminelle  quand 
il  s'agit  d'un  crime  capiLal.  C'eft  ce  que  iairx 
Thomas  a  reconnu  en  fa  1.1. q.  70.  a.  i.  ad  3. 
en  ces  mots  :  Secundkm  jurvs  ordinem  corn' 
felli  non  ^olfunt  ad  ferendum  îefliwonium  in> 
caufn  fanguinis. 

Sur  la  troifiéme  :  Que  cette  difpOiîrîon  ca^ 
nonique  n'eft  pas  reçue  en  France  :  car  les. 
Juges  Laïques  contraignent  les  Ecciefiartiques 
de  porter  témoignage  en  matière  civile  de- 
vant eux  levi  co'ércitione  ,  comme  parle  Guy 
Pape  decifion  6^.  Se  après  lui  Ranchin  ,  Pier- 
re Matthieu  ,  Ferrier  fur  la  decifion  citée  , 
&  Franc.  Marcus  decifion  777.  Ils  les  contrai- 
gnent auiTi  de  rendre  témoignage  en  mariera 
criminelle  par  la  pcrmiflion  de  leuis  Supé- 
rieurs ,  qui  ne  leur  peut  être  re'^ufée  ,  dix  Fé- 
vret  en  fon  traité  de  l'Abus ,  livre  7.  chap.  i^ 
&  oà  il  y  a  défaut  de  témoins  ;  ditJauJiii 


de  pîujïeurs  Cas  de  confdence^  &c.  tj^ 
en  Ton  craicé  des  témoins  chapitre  3.  Et  Re- 
biiffe  plus  abfolumenc  en  fa  Préface  fur  les 
Orcionnances  Royaux  ne  parle  point  que  la 
-peimiilion  des  Supeiieuis  leur  foie  neceiîaire  , 
&  il  ne  dit  pas  aulTi  qu'ils  n'y  peuvent  pas  être 
contraints  qu'en  cas  de  défaut  de  témoins  r 
Non  ep;  ,  dit- il  ,  in  ufu  ,  L.  Ni:c  honore  ,  nec 
Aiithent.  Sed  Judex  ,  Cod.  de  Eptfc.  &  Cler. 
Nam  hodie  ta>m  Epifcopi  quàm  Clerici  'vera 
fr&fari  &  tepimonium  ferre  ficut  La'zci  CO' 
guntur.  Et  Bugnion  en  Ion  T  rairé  des  Loix 
abrogées  livre  3.  chapitre  130.  parle  encore 
plus  nettement  :  car  il  dit  :  Cens  d'Eglife  pen- 
'vent  être  voire  contraints  porter  témoignage  de 
n.>érité  ,  foit  en  caufcs  capitales  oit  civiles  ^fans 
l'autorité  Ô^  confentement  de  leurs  Supériei^rs, 
Ce  qui  leur  eji  permis  par  le  fîile  (^  commune 
chfervance  reçue  immemoriablement  en  ce  Ro- 
yaume,Et  font  leurs  dépofitîons  valables, Ô*  éfi- 
caces  y  comme  fi  le  congé  &  aveu  de  leurs  îré^ 
latsy  étoit  intervenu.  Cujas  fur  le  chapitre  i. 
'&  I.  &  fur  le  chapitre  Delictorum  ,  de  tefli- 
hm  cogendis ,  dit  aulfi  que  foit  in  cnufa  civili 
.five  in  criminali  ,  les  Clercs  &  les  Religieux 
peuvent  être  contraints  de  dépofcr  nonpetita 
licentiâ  ,  &  qu'elle  n'cfl  pas  nccelTaire.  Du 
Moulin  fur  le  chapitre  cité  DeliHor.  Dtficien^ 
tibus  aliis  probationibus  (  perfonce  privilc- 
^iata:  )  idem  in  criminali  ,  ubi  veritas  aliter 
kaberi  nequit  ',  vel  fi  confiât  quod  malitiose 
reu^  fubtrahit  ,  vel  quod  fe  fubtrahunt  timo' 
re  partis.  La  raifoii  pour  laquelle  les  Juges 
Laïques  contrai fj-ncnt  les  Eccléfîaftiqucs  de 
depoler  des  crimes  capitaux  en  France  ,  dit 
Jaudiii  au  lieu  allégué  ,  c'cil  qutly  a  intérêt 
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four  le  h'ien  public  &  de  U  Juflice  que  vente 
foit  connue  :  car  autrement  fouventefoi'S  en  fnH^ 
te  de  ce  le  pauvre  peuple  per droit  fa  cau[e  ,  <&* 
demeuYoïeni  les  crimes  impunis ,  contre  le  voH" 
loir  &  l'intention  des  droits. 

Sur  la  quacriéme,  Que  quand  des  Ecclefîa- 
ftiques  foni:  concrauKS  de  porter  témoignage 
devant  un  Juge  Laïque  in  caufa  fanguina  ,  il 
n'ed  pas  ncceiTaire  qu'ils  fa/Tenc  leurs  prore- 
ftacions  que  ce  n  el^  pas  leur  inreiinon  de 
contribiiei:  à  la  mort  de  l'acufé  :  car  cette  for- 
te de  proteftation  n'a  point  été  introduite  en 
faveur  des  témoins  ;  mais  elle  a  été  feulemenn 
introduite  par  Boniface  VIII.  au  c.  Pr&latif  , 
de  homicid.  in  vi.  en  faveur  des  acufareurs 
Ecclefiaftiques  ,  &  elle  eft  de  nul  éfct  ea 
France  )  parce  que  l'acufareur  n'y  agir  que 
pour  fon  intérêt  civil ,  &  ne  fournit  que  des 
conclurions  civiles  -,  &  le  Procureur  General, 
ou  celui  qui  le  prefente ,  eft  la  feule  partie 
qui  conclue  pour  la  punition  du  crime. 

Sur  la  cinquième  :  Q^e  les  Ecclefiaftiquea 
en  France  ne  tombent  point  dans  i'irreguiari- 
té  pour  avoir  tomoigné  in  caufa  fanguin'ts^y 
étant  contraints  par  le  Juge  Laïque, &  la  more 
de  l'acufé  s'en  étant  enfuivie.  La  raifon  de 
ceci  eft  ,  qu'il  n'y  a  aucun  Canon  formel  qui 
prononce  l'irrégularité  contre  les  Ecclcfiafti- 
ques  qui  feront  témoins  in  canfa  fangninls^ 
comme  il  y  en  a  d'exprès  conrre  les  Eccie- 
fiaftiques  qui  prononceront  au  Jugement  de 
mort  ,  C.  C  1er  ici ,  C.  ^ntentiam  ,  ne  C  1er  ici 
vel  Monachi  ,  &c.  Ceux  qui  foûtiennent  le 
contraire  fe  fondent  fur  ce  qu'il  y  a  irrégulari- 
té quand  un  homme  bapciléeft  caufe  prochai- 
ne de  la  mon  d'au  homme  ;,  hors  k  cas  de  1^  ^ 
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neccfîité  inévitable  de  défendre  fa  vie  ,  mê- 
me s'il  en  eft  caufe  par  un  adc  licitei&  ils  di- 
fent  que  le  témoin  in  caufa  fanguinis  eft  une 
caufe  prochaine  de  la  mort  de  l'acufé,  hors  le 
cas  de  la  neceffité  inévitable  de  défendre  fa 
vie.  Mais  en  France  on  tient  que  les  témoins 
ne  font  que  des  caufes  éloignées  de  la  mort 
d'un  Criminel  ,  &  que  les  caufes  prochaines 
font  j  la  partie  criminelle  ,  les  Juges  qui  con- 
damnent à  mort  ,  &  les  Exécuteurs  des  juge- 
mens  de  mort.  Un  Acufateur,  un  Témoin,  un 
Avocat  in  caufa  fanguinis  ,  le  Grefier  ,  ne  fe- 
roicnt  point  jugez  dans  un  Parlement  être  ir- 
rcgulier  ;  8c  s'ils  avoicnt  été  pourvus  de  Bé- 
néfices ,  &  avant  d'avoir  obtenu  difpenfe  fur 
l'irrégularité  ,  ils  ne  pcrdroient  ces  Bénéfices. 
Et  quand  on  demeurcroit  d'acord  que  le  té- 
moin efl:  caufe  prochaine  de  la  mort  de  l'acu- 
fé par  fon  témoignage  ,  il  feroit  toujours  vrai 
de  dire  que  ce  témoin  ne  feroit  point  irregu- 
lieriparcc  que  les  Canons  qui  déclarent  que  les 
homicides  qui  font  caufe  de  la  mort  de  l'hom- 
me ,  font  irreguliers  ,  ne  fe  doivent  pas  enten- 
dre en  France  de  ceux  qui  font  contraints  par 
les  Juges  Laïques  de  porter  témoignage  in 
caufa  Janguinis  Par  Arrêt  de  i<^i3.  a  été  ju- 
gé ,  qu'il  n'y  a  point  lieu  au  dcvolut  quand 
un  Grefier  pourvu  d'un  Bénéfice  a  pendant 
vingt-cinq  ans  figné  ,  afiifté  aux  exécutions 
de  mort ,  fans  difpenfe  précédente.  La  raifon 
de  ceci  clt  que  le  Grefier  n'eft  point  caufe  de 
la  mort ,  &:  ne  verfe  point  le  fang  ,  mais  il  efl 
(impie  Minillre  de  JulHce.  On  opofe  à  cela 
la  glofe  fur  le  C.  Sicut  ne  Cler.  vel  Mon. 
de  le  C.  Sententiam  fang.  i6.  La  reponfe  eft  , 
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c]ue  ces  lieux  ne  s'entendent  que  cîe  ce  qui  cil 
écrit  par  le  Juge  ,  &  non  pas  par  le  iimple 
Grcfier. Liiez  le  Commentaire  de  Loiiet.  L.  B. 
I.  qui  cire  le  livre  compofé  par  Monfieur  de 
Lancre  Confeiller  de  Bourdeaux  ,  404.  où  il 
traite  cette  queftion.  Ce  livre  a  pour  titre  ,  Le 
Tableau  de  l' inconfiance  des  mauvais  Anges  c5* 
lyemoas. 

De    Saîntebeuve. 


L  X  I  X.      CAS. 

Si  un  Religieux  efl  excommunié  pour  avoir  fait 
entrer  des  Vemmes  dans  fon  Monaflere. 

LE  fécond  Dimanche  de  l'Avent  un  ancien 
Religieux  aiant  convié  quelques  perfon- 
nes  à  dîner  ,  entre  Icfquelles  fe  dévoient  trou- 
ver plulîeurs  Dames  que  ledit  Sieur  rencontra 
à  la  fortie  de  la  Me/Te  ,  proche  de  la  porte  du 
Cloître  dudit  Monaflere  où  la  reforme  eft 
établie  ,  &  à  caufe  du  tcms  pluvieux  lesfolii- 
cita  de  paffcr  par  dedans  le  Cloître  ,  pour  alcr 
dans  fi  maifon  qui  eft  du  côté  de  la  cour  , 
hors  des  lieux  réguliers.  Quelque  Séculier 
prefent  lui  voulent  remontrer  fon  devoir  ,  & 
le  danger  où  il  fe  mettoit  d'encourir  lui  &  el- 
les l'excommunication  ,  il  le  menaça  de  lui 
donner  llu'  les  oreilles  s'il  en  parloir  davanta- 
ge. Les  plus  fcrupuleules  aimèrent  mieux 
prendre  le  tour  ,  que  de  s'expofer  au  danger  : 
deux  moins  fcrupuleufes  entrèrent  avec  ledit 
Religieux  dans  ie  Cloîtie  >  &   allèrent  d'un 
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bout  à  l'autre  pour  paifer  parla  porte  regulie- 
j:e  du  Moiiaftere,  dont  ledit  Ancien  a  une  clef  j 
&  cela  a  la  face  de  quelques  uns  de  fes  con- 
frères &  domeftiques  qui  en  furent  fçandali- 
fez.  Son  Supérieur  l'aiant  fçû  ,  ala  lui  décla- 
rer qu'il  avoit  encouru  l'excommunication  , 
&  qu'il  lui  defendoit  l'entrée  de  l'Eglife  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  fait  aparoir  de  Ton  ablblution. 

On  demande  fi  ledit  Religieux  doit  obéir 
en  cela  à  fon  Supérieur  ,  &  s'il  le  doit  tenir 
excommunié  ? 

Les  Dodicurs  en  Théologie  foufïîgncz, avant 
que  de  repondre  à  la  queftion  propofée  ,  efti- 
ment  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer. 

I.  Qu'il  n'y  a  dans  tout  le  Droit  Canonique 
aucune  defcnfe  générale  aux  Filles  &  aux  Fem- 
mes d'entrer  dans  les  Monailcres  d'Hommes. 

z.  Qu'il  n'y  a  auffi  aucune  defenfc  cxprclTe 
&  formelle  portée  par  aucune  Bulle  de  Papes  : 
car  les  deux  que  l'on  raporte  fur  ce  fujet,  l'une 
de  Pie  V.qui  commence,  Regularium  prefona- 
rumAn  i4.0â:obre  i  '^6 6. Se  l'autre  de  Grégoi- 
re XIII.  qui  commence  Vbi  gratia  ,  du  13. 
Juin  1 57  5. ne  parlent  que  des  Femmes  ou  Fil- 
les qui  en  confequcncc  ou  fous  pieccxtc  de 
privilèges  Apolloliques  entrent  dans  les  Mo- 
noltercs.  Pie  V.aprés  avoir  révoque  toutes  ces 
permifrions,aioLite:Di/?>'ic?^  pr&cipientes  mulie- 
ribus  quidem  pr&dicias  facultates  &*  licentias 
fr&tendentihus  fui  excommunicationis  Lit&fen- 
tenti&  pœna,poftqiiam  harum  Lit  ter  arum  noti- 
tïam  hzhueYÏnt,  a  qua  non  pojfunt  nifi  à  nobis, 
Hut  Rom.  Fontifice  qui pro  tempore  fuerit' ,  ab- 
folvi  ,  pr&terquam  in  mortis  articula, ne  dictas 
Pornos  Ô*  monafleria  ingredi  audeant:ipfi  vera 
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monaflerlorum  Ô"  couvent uum  AhhatthuSy'VYl'- 
fofitis  ,  Prioribus  ,  Ô*  ^His  pr&fident:ius  qno* 
cumque  no?ntne  njoccntur,  C?*  eorum  Mondchis  , 
Canonicis  ^  FratribuSyJl've  mendicantibus  ,  fi- 
've  non  mendicantibus  ,  ftib  privationis  o^jficio- 
rum  qu&  i?i  pr&fenti  obtinent  ,  &  inhabilitath 
impoflerum  ad  illa  et  al i a  ouni a :,&  fufp en- 
fionis  à  divinis  ,  ipfofaclo  ,Jlne  alia  déclara- 
t'ione  incurrendis  pœnis,nec  eas  introducere  ad^ 
mitterevc  pr&fumant.  Cette  Bulle  eft  in  motu 
proprio  j  elle  ne  parle  que  des  Femmes  qui 
avoient  ou  qui  precendoicnt  avoir  eu  pcrmjf- 
fion  i  elle  révoque  ces  permifTions  ,  &  leur  dé- 
fend l'entrée  fous  peine  d'excommunication 
qui  fera  encourue  par  le  feul  faif,&  elle  défend 
aufïï  aux  Religieux  tant  fuperieurs  qu'infé- 
rieurs de  les  introduire  &  admettre  fous  peine 
de  privation  d'ofices  qu'ils  ont  ,  d'inhabilité 
tant  à  ceux-là  pour  l'avenir  qu'à  tous  autres  , 
&  de  fufpenfe  qu'ils  encourreront  par  le  feul 
fait ,  &  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  déclara- 
tion. Grégoire  XIII.  fait  la  même  dcfenfe 
fous  la  même  peine  d'excommunication  à  l'é- 
gard des  Femmes  ,  Se  à  l'égard  des  Religieux 
qui  les  introduiront  ou  qui  les  admettront.  Il 
ajoute  aulîi  l'excommunication  aux  autres 
peines  ponées  par  la  Bulle  de  Pie  V. 

3.  Que  ces  Bulles  néanmoins  fupofent  qu'il 
y  avoit  une  defenfe  générale  à  toutes  les  Fem- 
mes d'étrer  dans  les  Monafleres  des  Hommes: 
car  fi  cela  n'étoit  point  défendu  aux  Femmes 
en  gênerai  ;  pour  quoi  quelques-unes  euilent- 
elics  obtenu  des  permilTions  d'y  entrer  ?  Et 
ces  permilfions  aiant  été  révoquées  ,  comme 
par  leur  revocation  elles  aurojent  été  remifes 
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îia  même  état  que  les  autres  ,  pour  quoi  leur 
auroit'On  défendu  d'y  entrer  Tous  peine  des 
ceniures  ,  il  les  autres  avoient  été  dans  la  li- 
berté d'y  entrer  quand  elles  le  voudroicnt. 

4. Que  les  Théologiens  propofcnt  cette  di- 
fîculté  ,  fçavoir  ,  fi  celles  qui  n'ont  point  de 
permi/îion&  qui  ne  prétendent  point  en  avoir, 
encourent  l'excommunication  portée  par  ces 
Bulles  en  entrant  dans  les  lieux  réguliers  des 
Monafteres  d'Hommes  ;  &  fi  les  Religieux  de 
ces  Monallercs  qui  les  introduifent,  encourent 
auifi  les  peines  de  privation  d'Oiices  d'inha- 
bilité à  icelles  ,  de  furpcnfc  &  d'excommuni- 
cation ?  Navarre  efl  pour  i'alirmative.  Il  dit 
3UC  Pic  V.  a  déclaré  que  Ton  intention  étoit 
e  les  y  foûmcttre.  D'autres  font  pour  la  né- 
gative. Ils  difent  qu'il  ne  faut  pas  étendre  , 
mais  qu'il  faut  rellraindre  les  chofes  odieufes, 
telles  que  font  les  peines  ,  Se  particulièrement 
les  cenfures  :  Que  la  Conlliturion  de  Pie  V. 
n'cll  pas  conllante  i  &  que  quand  elle  feroit 
certaine, elle  ne  fufiroit  pas  :  parce  que  ce  ne 
/eroit  pas  une  {impie  déclaration  ;  mais  que 
ce  feroit  une  déclaration  qui  rcnfermcroit  une 
extcntion  ,  &  que  toute  Bulle  ou  déclaration 
portant  extention,  n'oblige  point  qu'elle  n'ait 
CK  publiée  ■■,  &  qu'il  eft  notoire  que  cette  pré- 
tendue declarationn'a  jamais  été  publiée. 
.  5. Que  dans  les  anciennes  Règles  &:  Statuts  il 
p>iroît  qu'il  étoitdefcndu  tres-expre(îement  aux 
î'^mmes  d'entrer  dans  les  Monafleres  des 
Hommes,  &  aux  Religieux  de  les  y  admettre. 
Xa  3. Règle  des  Saints  Pères, c'eli  à  dire,  de  Se- 
rapion  ,  de  Paphnucc  CJc  des  deux  Macaires  , 
ç.  4.poKc  :  I/.mili^ritfittem  omnimn  wHliemm 
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tct-m  parëtum  quàm  ext-ranearum,pro  vita  cuf^ 
todienda  ijel  pro  cavendis  laqueis  diaboli  ,  ah 
omnibus  moyifijierUs  feu  culturis  monctchorum  , 
feu  fréquent PLtionem  monuchorum^a  monafierio 
puellariim  fient  régula  docet  ,  prohiheri  cen- 
femus  ]  neque  ulla  mulier  in  interitus  atrium 
monafterii  ingredi  audeat.  §lHbd  fi  cum  confi- 
Ho  Ô"  voluntate  Ahbatis  monaferium  vel  cet- 
lulas  monachorum  qu&dam  fuerit  ingrejfa,fne^ 
rito  ipfe  Abhas  éf  ncmen  Abhatis  deponat  ,  é^ 
inferiorem  fe  omnibus  presbyteris  recognofcat , 
quia  talis  fancio  gregi  pr&poni  débet  ,  qui  ebs 
immacidatos  Deo  offerre  procuret,non  per  quaf- 
libet  familiaritates  diabolo  fociare  fefiinet.  La 
Règle  de  Saint  Aurelien  chapitre  15.  Mulie^ 
res  ver)}  nec  Rcligiof&,nec  féiculares ,  nulla  om~ 
nino  nec  Ahbatis, ner  cupifcumque  monachi  ma-- 
ter  aut  qu&libet  propinqua ,  aut  nota  ad  falu- 
tandum.aut  adorationem  ingredi  permittatur, 
Domini  &  magillri  fequcntcs  cxemplumjcûm 
dixit:Ei-  qu&  efi  mater  rnea?  Et  qui  funt  fratres 
meiî^t  aliud:5i  quis  'non  reliquerit  patrem  aut 
7natrem,<àpc.  Et  alia  fcriptura  :  ^§lui  dixerunt 
patri  C^  matri  :  Non  nouimus  vos,  hi  cufiodic^ 
runt  pr&cepta  tua  Domine.  La  Règle  de  Saine 
Ferreol  au  chapitre  4.  lUud  namque  flatuen- 
dum  opportune  credimus  ,  ut  nulla  penitus  muf- 
lier ad  monafierium,  etiam  fi  pro  dilecliorie  ex-^ 
petere  'videantur, accédât,  ftmiliter  etiam  Reli^ 
giofis  fœminis,  'vel  puellis,  ne  qua  forte  excufa-^' 
tio  minus  intelligentihus  relinquatur,accedendl 
licentiam  amputamus,quia  non  poteft  habita-- 
tio  in  longum  ejfe  fecura  ,  inimico  proximo  l'el 
hofie  'vicino,  préifertim  cumin  dubiu?n  'ueniafi 
c^uîs  hofie  publico   &  fecretâ  pu^nd  ijincatuf* 
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ahî  jum  nihil  alitid  quam  aut  vincere  fie  aut 
ferire  :  fed  longe  à  monciflerio  eji  quemlibct 
fratrcim  evidens  caufA  colloqmum  cu?n  fœmi- 
nis  duntaxûit  honejfis  hahere  compulcris,  fcien- 
t€  'vel  permittente  Ahbate,  C^  adhibitis  tefii- 
hus  ,  id  efi  jimciis  fecum  duobus  ex  fratribus  , 
acclpiant  licentiam  colloquendi  ,  ita  tamen  ut 
Abbas  cafifam  de  qtid  colloctitio  expiterit  mn 
ignorer. 

Les  anciens  Uifticuts  de  l'Ordre  de  Cilleaux 
compilez  en  1 134.  p,  i.c.  ix.  Mulieribus  om- 
YÙno  ingrejfiis  intra  feptu  Abbatïarum  nofira- 
rum  ïnterdicltur  ,  excepta  tempore  dedicatio- 
nis.  Sicubi  contra  préifumptum  fuerit  ,  qua-a- 
diii  ibi  fiterit  ,  difcooperiantur  ait  aria  ,  <^ 
hom  canonicA  in  Ecclejïa  minime  celebrentur  ', 
Abbas  vero  cujus  confenfu  intravcrint  ,  omnh 
fexta  feriâfit  in  pane  éf*  aqua  ufque  ad  fe- 
quens  Capitulum  générale  ,  ad  Capituli  arbi- 
trïum  ptmïendus  -  Vrior  autem  <&  Cellerarins 
quorum  confenfu  idfacium  fuerit,ab  officiis  de- 
j>onantur,0*  tribus  diebusfmt  in  levi  culpa  uno 
eorum  in  pane  éf  aqua  ',  alii  ziero  monachi  Ô* 
con'verfi  qui  hoc  feccrunt  ,  à  domibus  propriis 
emittantur,nonnifi  de  Capituli  gcneralis  licen- 
tia  re'verfuri. 

En  exécution  de  ces  défenfes  il  arriva  que 
TAbbc  de  Pontigni  fut  châtié  au  Chapitre  Ge- 
neral aflcmblé  en  l'année  1105.  pour  avoir 
donné  l'entrée  de  Ton  Monallere  à  la  Reine  de 
îrancc  &  à  fa  fuite.  Voilà  les  tennes  de  ce 
Chapitre  qui  font  raportez  dans  le  Monallicon 
Cillcrc.  p;ig.  500.  Abbas  de  Vontiniaco  qui 
fontra  formam  ordinis  Regina?»  Francis  cum 
aliis  ejufdem  fexus  non  paucis  in  fuum  monafv 
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ter'tum  introducit  ad  atidiendum  fermonem  In 
Capitula  ,  ad  procejfionem  in  clauflro  ,  ad  re- 
ficiendmn  Ô"  pernocfandum  duabus  nocHbus  in 
infirmitorio  ,  fumpta  occafione  quod  ex  refcrip- 
to  Dorni7ii  Papa  ér  ex  permijjione  Domini  Cif- 
tercii  e&dem  i)omin&  patebat  aditus  illius  mo- 
nafierii  ,  cum  eo  ufque  procedendum  nec  D. 
Tapa,Abbas  Cificrcii  indulfe)  int.fcd  nec  etiam 
aliquïd  taie  cogitaverint  •  Et  quia  ta?n  énorme 
facium  fuflinuit  in  totius  ordinis  Cifiercienjïs 
injuriam  ,  licet  abfque  omni  retractatione  de^ 
pofitionem  mereretur  in  iyiflanti  ,  tamen  ad 
inflantiam  <&  petitionem  Do'ûuni  Rhemenfis  , 
cui  ?îegare  quidquam  nec  'volutnus  ,  -nec  debe- 
mus  ,  ^  aliorum  etiam  Epifcoporum,  ei  pareil 
tur  inpr&fenti:'verùm  ne  impunita  om?iino  re^ 
maneat  tant  a  pr&fumptio,extra  jiatum  Abba- 
tis  maneat  ufque  ad  pafcha,nec  celebret  nifi  de 
necejfitate  fui  officii.  Et  fex  diebus  fcilicet  in  levi 
culpa, tribus  fcilicet  diebus  in  Ciflercio.Et  tribus 
in  Potiniaco  uno  eoru  in  pane  Ô"  aqua  hinc  indc. 
Ec  depuis  par  le  chapitre  8.  de  la  diftinc- 
tion  3 .  de  la  compilanion  des  anciennes  défi-  ' 
nitions  de  cet  Ordre, faite  l'an  ii8^.  Ingref- 
fus  mulierum  intra  fepta  Abbatiarum  nofirar» 
omnino  interdicatur,  nifi  fupra  hoc privtlegium  ■ 
Domini  ?ap&  habuerint  fpeciale  ,  excepto  quod 
cùm  major  Ecclefa  noviter  dedicatur ,perno've 
dies  eau  fa  devotionis  Ecclefiam  poterunt  "jifi- 
tarefednunquam  tune  -vel  aliàs  occafione  ali- 
qua  mtra  fepta  monaderii  pernociare  :  fi  vero  - 
prAfumptumfuerit,difcodperiantur  ait  aria ,  Ô*  ' 
divinum  ojficium  in  Ecclefia  minime  celebren-*  ■ 
tur  quandiu  ibidem  fuerint  mulieres  ',  faciens 
HHîem  vel  confentiens  aut  prççHrms  per  Utte-» 

ras 


de  plu  fleurs  Cas  de  confcience.,  énc  18^ 
"^as  Apoflclîcas  quocumoiue  modo  fi  Abbas  fue- 
rity  omni  fexta  fer ia  fit  in  pane  éf  dqua  ufque 
^d  fequens  Capitulum  générale  ibidem  'veniam 
fetitîirusô*  g^^'vitc^  pt^ni^^/^-dus  'fi  qjero  Friory 
'vel  Subprior,  vel  Colletarius  fuerit ,  ab  fffficio 
deponatur  ,  Ô*  tribus  diebus  uno  eorum  in  pane 
^  aqua  pergat  levem  culpa?n  y  alii  vero  mo- 
nachi  &  converfi  pœnam  fortiantur  fimilem  , 
^  ultimi  fint  per  annum. 

Il  eA  ocrtain  qu'il  y  a  de  femblables  defen- 
fes  fous  des  grieves  peines  par  les  Statuts  & 
Reglemens  des  autres  Ordres  qu'on  ne  rapor- 
te  pas  ici.  6.  Que  la  difcipline  de  l'Eglifc  de 
France  ,  &:  des  autres  ,  a  toûjouvs  été  de  dé- 
fendre CCS  entrées.  Le  z.  Concile  de  Tours  en 
5^7.chap.  \6.  Vt  mulier  intm  fepta  Monafie- 
rii  nulUteniis  introire  permittatur  -  fi  Abbas 
in  hac  parte  aut  pr&pofitiis  negligens  apparue^ 
rit ,  qui  eam  'viderit  Ô*  fiatim  non  ejecerit  , 
excommunie  et  ur.'Lt  Concile  d'Auxerre  en  57B. 
chap.  i6.  §luod  fi  quis  Abbas  mulier  cm  in 
Monaflerio  fuo  ingredi  permiferit  ,  aut  fefii- 
'vitaies  aliquas  ibi  fpecfare  permiferit ,  tribus 
menfibus  in  alio  Monafierio  retundatur pane  (^ 
aqua  contentus.  Et  au  fîecle  pafle  le  Concile 
de  Trêves  en  1545».  ReUgiofi  omnium  ordi- 
num  ut  finiflr&  fufpicionis  etiam  tollatur 
cccafio  ,  quafcmnque  mulieres  religiofas  O* 
fervientes  Dec  in  ambitum  feu  periodum  Mo^ 
Tiaflerii  recipere  aut  i?itroducere  nullatenus 
pr&fumant.  Le  Concile  de  Cambray  en  15^^. 
au  titre  des  Monalleres  chap.  S.  Mandat  fa- 
crofancia  Synodus  omnibus  Superioribus  ut  di~ 
ligentijfime  operam  adhibeant  ne  votujn  cafll^ 
t^is  inter  fubditos  pericUp^tur  ,  caihus  etiam 
Toare  Ilï.  "     N 


2  9 '3  Uefoluttons 

cmncs  occajîonês  confortii  ineujidî  ac  famille* 

ritatis  rmn  mulieribus  adimere  admittantur  : 

quA  frofeciofi  quandoque  ad  Monafieria  i;ene^ 

r'i'nt  ,  Tjcn  eis    concedatur   accejfus   ,    etiamji 

religiof&  fmt  Ô"  moniales  ,  ad  religiofos  vel  lo" 

ca  regularia  CT    conventualia  ,  nifi  ex  certrft 

quadam  Ô*  '/nulthn  rationali   caufa  fuperior 

facultatem  fccerit.    Le  Concile  4.    de  Milan 

en  1^73.  au  titre  de  iis  quA  pertinent  ad  re- 

gulares.   Si  qu&  fœinina  etiam   cujufcurnque 

conditionis  ,  dignita-tis  ,  gradus  ,   ac  generis 

fplendore  illuflris  ,   regularium  'vivorum  cu- 

ju^cumque  ordinis  ,  'vel  inftituti  claufira  ,   in 

illis  etia?n  Friorihus  Aîonafierii  ,    con'ventus 

doK'Juf've  clanflralis  porticihus  primaris.  ejuf- 

àcm  januA    exteriori  proximis  ,    contra  qitam 

u^poftolici  Sum.  Pont.  Vii  V.  &   Greg.  XIII. 

ConftitHtionibusfancitum  eft  ,    ingrediatur  , 

fro  eRrum^anci'iOnnyn  jure  Zptfcopus  pœnarum 

cenfuraruînque     declaraticne    C^    irrogatione 

centra  illa^m/evere  agat.Le  Concile  de  Rkeims 

en  1 583.au  dz.de  Rcgtdarih.C.iz.  Locos  mona^ 

chorum  rcgularcs  rradieres    non  ingredia-ntur  , 

'vicijfîmque  firi  non  intrent  fœminarum  clauf- 

trajm'o  nec  aliA  fœminA  ,  quifquis  tero   clauf- 

tm  monialium  fme  Super ioris  licentia  ,  quam 

nonnifi  in  rajtbus  necejfariis  impertietur  ,  fue^ 

rit  ingrejfus ,  fententiam  excommunicationis  fe 

incurrijfe  novit.     Ce    Concile  ne  prononce 

pas  la  même  peine  à  l'égard  des  femmes  qui 

entrent  dans  les  lieux  réguliers  des  Monafte- 

res  d'hommes.  Le  Concile  de  Tours  en   1583. 

au  tit.  de  Mc?iachis:Inhibemus  etiam  Mcnachis 

CHJufziis  ordinis  ,  ne  mulieres  cujufcurnque  Jint 

éitutîs ,  intra  pr&diciO'  fepta  feu  claufira  Mo» 


âe  plajleurs  Cas  de  confctence ,  &e.  i^t 
flitfieriorum  Çuorum  ,  ncquidem  confrngmneos 
[nos  Religiofos  ijifitandi  ,  iiel  illis  ancillandi , 
ata  alio  quocumque  pr&textu  ,  fuh  fœnis  Rom, 
Fontijîciwt  conflitutîonibus  fancitis  ,  admit- 
fayitifrnftra  enim  facrorum  Canonum  décrets 
Monafieria  fua  egredi  prohiherentur,fi  quod  efi 
maxime  noxmm  in  f&culo  ,  in  illls  inducere 
permitterentur.  Le  Concile  de  Narbonne  en 
lôjo.diM  tit.  de  Ahhat.&c.c.i^.  Intm  cLiujirA 
*virorum  rite  difpojifa  non  ingrediantur  mulic^ 
res  ,  fiib  pœna  excommunicationis.  Les  reglc- 
mens  des  affemblées  du  Clergé  de  1^15.  & 
1^4 5. art.  17.  Nuls  Religieux  ne  peuvent  tenir 
Ecoles  pour  les  feculiers  daiïs  leurs  Conveus  , 
ni  s'ingérer  de  quêter  dans  les  Diocefcs  ,  {ans 
la  permillion  de  l'Evêque  Dioccfain,  ni  laiiTer 
entrer  aucunes  femmes  dans  leurs  cloîtres.  Et 
par  le  même  leur  eft  défendu  de  faire  aucu- 
nes ProcclTions  ,  Prédications  ,  ni  autres  ac- 
tions publiques  dans  leurs  cloîtres  ,  où  les 
femmes  fous  ce  prétexte  puilTent  être  intro- 
duites. 

7.  Qu'il  n'y  a  point  de  défenfe  fous  peine 
d'excommunication  ni  de  fufpenfe  à  encou- 
rir par  le  feul  fait  aux  Religieux  d'introdui- 
re dans  leurs  Monaftercs  des  femmes ,  qui 
foit  une  defenfc  de  l'Eglife  univcrfcllc  ou  des 
Papes  ,  reçue  généralement.  Car  les  Bulles  de 
Pie  V.  &  Grégoire  X  I  I  L  félon  le  fentî- 
ment  de  plusieurs  Théologiens  ,  n'obligent: 
pas  en  tous  lieux  ,  ni  ne  fc  doivent  étendre 
au  delà  de  ce  qu'elles  contiennent  formelle- 
ment ;  c'eft-à-dirc  ,  qu'elles  ne  font  que  poun 
les  femmes  ,  qui  au  préjudice  &  au  mépris 
des  révocations  de  la  permifTionqui  leur  a  izi 
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doniicc  ,  entrent  dans  les  Monafteres ,  &  pouif 
les  Religieux  qui  y  introduifenc  &  cjui  y  ad- 
mettent les  femmes  ,  &  non  pas  pour  les  au- 
tres femmes  qui  n'ont  point  eu  ou  prétendu 
avoir  de  ^rmilîion  d'y  entrer,  comme  on  peut 
•voir  chez  Suarez  ,  Rodericus  ,  Sayrus  ,  &  les 
autres.  QLîe  fi  quelques  Conciles  provinciaux, 
comme  le  4.  de  Milan  ,  &  celui  de  Tours  en 
3585.  ont  interprété  ces  Bulles  par  extention 
à  toutes  fortes  de  femmes  ,  comme  Navarre  , 
évT  quelques  autres  Théologiens  ont  fait  ,  ce 
que  l'on  peut  conclure  eil  feulement ,  que  les 
femmes  qui  entrent  dans  les  Monafteres 
d'hommes  encourent  par  le  feul  fait  l'excom- 
munication ,  fi  c'eft  dans  les  Provinces  dans 
lefquelles  ces  Conciles  obligent. 

8.  D'où  il  fuit  que  les  femmes  qui  entrent 
dans  les  Monafteres  d'iiommes ,  &  les  Abbez, 
ou  Prieurs  ,  ou  autres  Religieux  qui  les  y  in- 
troduifent  n'encourent  point  les  cenfuresjpour 
les  femmes  ,  fi  elles  ne  font  portées  par  les 
Supérieurs  ou  par  les  Conciles  provinciaux  j 
&  pour  les  Religieux  ,  fi  elles  ne  font  portées 
par  leurs  Règles  ou  leurs  Conftitutions  ,  ou 
les  Chapitres  généraux  ,  ou  leurs  Supérieurs 
réguliers  aiant  autorité  ou  les  Evéques  j  ou  les 
Conciles  provinciaux. 

Ces  veritez  étant  fupofées ,  les  Dodeurs 
foufîlgnez  repondent  à  la  difîculté  ci  -  deftiis 
cxpofée  i  Que  le  Religieux  qui  a  introduit 
,  des  femmes  dans  le  cloître  du  Monaftere  ,  & 
les  a  fait  palfer  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  cloî- 
tre ,  dont  ledit  Religieux  a  une  clef ,  ce  qu'il 
a  fait  en  prcfence  de  quelques-uns  de  fcs  Con- 
frères ,  &  de  quelques  domcftiqucs  de  ia  mai- 


de  plufieuYS  eas  de  confcience ,  &c.  19$' 
fon  qui  en  farent  fcandalifez  ,  a  pu  «Se  dû.  êcre 
puni  par  ion  Supcricui:  des  peines  régulières  Se 
Ecclcfiarciques  portées  contre  les  Religieux  de 
ce  Monafterc  qui  introduiient  des  femmes 
dans  les  lieuxreguliersi&parconfequent, qu'il 
a  pu  &  du  lui  déclarer  qu'il  avoit  encouru 
l'excommunication,  Se  lui  défendre  l'entrée  de 
J'Eglife  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  aparoir  de 
foii  abfolution  :  s'il  y  a  peine  d'excommuni- 
cation à  être  encourue  par  le  feul  fait ,  con- 
tre les  Religieux  de  ce  Monafterc  qui  y  intro- 
duiront des  femmes  ,  comme  il  a  été  remar- 
qué dans  d'obfervation  6.8c  7.  &  que  ce  Re- 
ligieux fe  doit  croire  excommunié  après  la  dé- 
claration qui  lui  a  été  faite  par  fon  Supérieur  > 
&  eft  tenu  lui  obéir  en  cela  :  Qu'il  n'a  pu  être 
excufé  de  l'avoir  encouruë,ni  fur  fon  ignoran- 
ce,puis  qu'au  contraire  ce  feroit  une  ignoran- 
ce craiTe  Se  coupable  ,  &  non  pas  une  igno- 
rance probable  &  invincible  ;  c'eft  qu'il  a  été 
averti  par  ceux  qui  étoient  prefens ,  ni  fur  la 
légèreté  de  la  chofe  ,  puis  qu'il  y  a  du  fcan- 
dale  ,  Se  que  les  confequcnces  en  peuvent  être 
périllcufes.  Mais  que  le  Supérieur  n'a  pu  lui 
déclarer  qu'il  avoit  encouru  l'excommunica- 
tion ,  ni  lui  défendre  l'entrée  de  l'E^life  juf- 
qu'à ce  qu'il  n'a  pas  été  abfousi&  lui  qu'il  n'a 
pas  été  obligé  de  fe  croire  excommunié  ;  ni 
d'obeïr  en  cela  à  fon  Supérieur  ,  s'il  n'y  a 
point  de  peine  d'excommunication  à  être  en- 
courue par  le  feul  fait  contre  les  Religieux 
de  ce  Monaftere. 

Délibéré  à  Paris  ce  16.  Janvier  16(^9. 
De     Saintebeuve. 
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L  X  X.      CAS. 

Zes  Religieux  des  Ordres  Mitigea  ne  font  f  Ai 
obligea  d'etnhrajfer  la  Reforme  ,fi  la  Miti- 
gation  a  été  aprouvée  par  l'Eglife,^  qu'elle 
ne  les  empêche  pas  de  ui'vre  conformément 
aux  'vœux  qu'ils  ont  faits. 

ON  demande  Ci  un  Religieux  Mitigé  de 
faint  Benoit  ,  de  faint  Auguftin  ,  &c» 
cft  obligé  en  confcience  d'entrer  dans  la  re- 
forme ? 

1.  Si  ceux  qui  embraffent  ces  Ordres  Mi- 
tigés font  en  fcareté  de  confcience  ? 

3.  Si  un  Prieur  clauftral  pouvant  apeller 
la  reforme  dans  fon  Monaftere  le  doit  faire 
en  confcience  ? 

Les  Dodcurs  en  Théologie  foufîîgnez,  fonc 
^avis  furies  difical^fe  propofées. 

Sur  la  I.  Qu'un  Religieux  Mitigé  de  faint 
Befloit ,  de  faint  Auguftmj&c.  n'cft  pas  obli- 
gé en  confcience  d'être  de  la  Reforme  s'il 
peut  vivre  dans  la  Mitigation  autorifée  par 
î'Eglife  conformément  à  les  vgeux  ;  mais  qu'il 
eil:  obligé  d'y  entrer  s'il  ne  peut  vivre  autre- 
ment j  en  véritable  Religieux. 

Sur  la  2.  Que  ceux  qui  embralTcnt  ces  Or- 
dres Mitigez  ,  qui  font  reçus  par  l'Eglifon  en 
ce  qui  reo;arde  la  Mitieation  ,  font  en  feureté 
cie  confcience  ,  pourvu  qu  il  n  y  ait  point 
d'ailleurs  de  dereglcmens. 

Sur  la  3.  Qu'un  Prieur  clauftral  pouvant 
apcUer  la  reforme  dans  fon  Monaitcre  y    cil 


âe  plufieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  ip^ 
tenu  en  confcience  ,  Ci  on  n'y  vit  pas  reguliere- 
inent ,  &  s'il  n'y  a  point  dcfperance  d'y  réta- 
blir bien-tôt  la  régularité. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Janvier  1^74. 
De     Saintebeuve. 


L  X  X  I.       CAS. 

On  peut  donner  gratuitement  une  fomme  à  un 

Monaflere  en  y  prenant  l'habit  '-  mais  on  ne 
feut  ftipuler  qu'on  la  donnera  à  condition 
qu'on  y  fera  refû. 

MOndeur  de  Saintebeuve  eft  prié  tres- 
humblemcnt  &  tres-inftamment  de 
donner  fa  decifion  &  fon  lentimcnt  fur  ces 
deux  Cas  qui  n'en  font  qu'un.  Le  premier  , 
fçavoir  fi  unpoftulant  dans  le  Monallcre  du- 
dit  ficur  Abbé  peut  en  prenant  l'habit  donner 
quelque, fomme  pour  les  réparations  &  reta- 
blilTement  du  Monailere  i  Le  fécond  ,  (i  ledit 
fieur  Abbé  peut  traiter  ,  convenir  &  prendre 
des  feurctez  pour  le  paiement  de  ladite  fomme 
acordée  ,  &  en  prendre  une  obligation  de  la 
mère  ou  de  quelque  autre  ,  paiable  après  la 
ProfcfTion  dudit  poftulant.  Voilà  en  peu  de 
mots  ce  qu'on  tous  prie  d'éclaircir  par  vôtre 
decifion. 

Un  particulier  peut  en  prenant  l'habit  de 
Pveligion  dans  un  Monaftere, donner  gratuite- 
ment quelque  fomme  pour  les  réparations  dc 
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lertablifTement  diidit  Monaftere.  Mais  il  ne 
peur  pas  faire  cette  doiination  par  convention 
avec  l'Abbé  &  la  Communauté  ,  que  moien- 
nant  cette  fomme  ainfi  aplicable  ,  il  fera  reçu 
à  Profeillon  ,  ni  prendre  par  confequent  une 
obligation  de  la  mère  du  pollulant  ,  ou  de 
quelque  autre  ,  paiable  après  fa  Profeffion. 
On  doit  recevoir  ce  poftulant  gratuitement , 
£  le  Monailcre  peut  l'entretenir  honnêtement 
de  fes  revenus  j  s'il  ne  le  peut  on  doit  exiger 
une  penfion  viagère  qui  foit  fufifante ,  &  rica 
autre  chofe. 

Délibéré  à  Paris  ce  14.  Septembre  1677, 
De     Saintebeuve. 


L  X  X  I  I.     CAS. 

les  chevaliers  de  ALilthe  font  des  Keligîeu}e 
profez-Jeurs  Communderies  ne  font  point  des 
Bénéfices  ,  &  les  pe'ûfions  dont  on  charge  les 
Commayideries  ne  font  point  Cléricales  ni 
créées  par  le  Vape,on  ne  petit  pas  toutefois 
les  vendre  ni  en  faire  commerce. 

L'Ordre  de  laint  Jean  de  Jeruflilem  quoi- 
que militaire  ,  eft  compofé  de  Religieux 
cxprciTement  Profez  ,  Clercs  &  Laïques.^  Les 
Cômandcries  fe  dillribuent  par  ancienneté  aux 
uns  &  aux  autres  ,  &  quoi  que  celle  des  Che- 
valiers foient  diftinctcs    de  celles  des  jEecle- 


âepÏHpeurs  Cas  de  confàcnce,  &c.  157 
fîaftiqacs  ,  néanmoins  un  Cheva'ier  peut  ob- 
tenir en  certaines  rencontres  une  Commandc- 
ric  du  rang  de  celles  des  Ecclefiaftiques  ,  & 
de  même  un  Ecclefiaflique  ,  une  de  celles  du 
rang  des  Chevaliers. 

Il  n'eft  pas  même  necefTaire  qu'un  Reli- 
gieux reçLi  du  rang  àzs  Eccléfiafliques  ,  & 
quoi  qu'il  ferve  actuellement  dans  l'Eglifejroic 
Clerc  ou  Tonfuré  ,  pour  obtenir  une  Co;n- 
manderie  ou  une  penfion  fur  uneCommande- 
rie  i  ce  qui  donne  lieu  de  dire  que  les  Com- 
manderies  &  les  penfions  fur  icelles  ,  ne  Ibnc 
point  Bénéfices,  mais  fiipendia.  militarsa,  par- 
ticulièrement en  ce  que  les  Commandedes  fe 
donnent  fous  le  titre  d'adminift^ation  ad  de- 
cem  nnmi  ,  &  ultra  ad  benepl^citum. 

Tous  les  cinq  ans  le  Grand  Maître  a  la  fa- 
culté ,  félon  les  Statuts  de  "Ordre  ,  de  don- 
ner une  Commanderie  en  chaque  Prieuré  0^1 
Province  ,  parce  que  la  diftinclion  dans  céc 
Ordre  eft  comme  parmi  les  autres  Réguliers 
des  Pi-ovinces  ,  à  quel  Religieux  il  lui  plaie 
des  limites  du  même  Prieuré  ,  foie  Ecclefiafti- 
que  ou  Laïque  ,  &  que  la  Commanderie  foie 
de  l'un  ou  de  l'autre  rang  ,  6c  fur  icclle  Com- 
manderie retenir  la  cinquième  partie  du  reve- 
nu ,  qu'il  dirtribue  en  une  ou  phificurs  pen- 
(ions  aux  Religieux  du  même  Prieuré,  ainfî 
que  bon  lui  fcmble  ,  «Se  quelle  portion  il  lui 
plait ,  fans  aucun  bcfoin  de  recourir  à  Rome 
pour  quoi  que  ce  foit. 

Les  Glands  Prieurs  &  les  Commandeurs  ont 
pareillement  faculté  de  changer  leurs  Prieii- 
rez  &  Commanderics,  ayant  fait  leu.s  amelio- 
riflemens  ,  6c  obfervé  certaines  circonltan^ 
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ces  prefcrites  par  les  Statuts  de  l'Ordre  ,  Si 
peuvent  charger  leurfdics  Prieurez  &  Com- 
mancieuies  de  la  cinquième  partie  du  revenu, 
s'il  n'y  a  déjà  penfion  ,  &  s'il  y  en  a,  peuvent 
charger  par  iuplcmcnr  jufqu'à  la  cinquième 
parrie  ,  de  dirtribuër  pareillement  cette  cin- 
<juiéme  partie  en  penfion  ,  à  un  ou  plufîcurs 
Religieux  de  quelque  rang  que  ce  l'oit  dans 
l'Ordre.  Et  lors  qu'il  apert  ade  de  cette  do- 
nation faire  par  les  Commandeurs  ou  Grands 
Prieurs,  Ton  expédie  les  Balles  à  Makhe  aux 
penfionaires  ,  pour  jouir  de  la  penlîon  à  eux 
concédée  leur  vie  durant.  Que  fi  le  pcnfionaire 
Tient  à  mourir  ,  il  eft  à  la  volonté  du  Titulai- 
re Commandeur  de  la  Commanderie  d'y  réii- 
nir  cette  penlion,  ou  de  la  donner  s'il  lui  plaîc 
3  un  autre  Religieux,  Si  Bulle  lui  en  eft  expé- 
diée en  vertu  de  la  doiiadon  ou  conceiTion  du 
Titulaire. 

Les  Religieux  de  cit  Ordre  qui  pofTedent 
des  penfions  les  peuvent  changer  les  unes  avec 
les  autres  ,  les  donner  &  tranfporter  à  un  autre 
Religieux  du  conf^nrement  des  Titulaires  des 
Commanderics  ,  &  chacun  joijit  fa  vie  du- 
rant de  la  penfion  qui  lui  a  été  donnée,  &  Bul- 
les  en  font  expédiées. 

Les  Commandeurs  peuvent  racheter  les 
penfions  qui  font  fur  leurs  Commanderies,  (î 
les  penfionnaires  en  veulent  reccvon*  l'amor- 
tiirem-nr,&  ce  par  ade  public  fans  permifîiOQ 
de  Rome  ni  du  Grand  Maître. 

De  tout  ce  qui  eft  raporté  ci  -  devant,  l'on 
n'en  fait  pas  de  difîculté.  Aucuns  Dodeurs 
de  l'Ordre  ,  &  ceux  qui  ont  expérience  dans 
tes  afaires  ,   ueancnc  que  les  Commande- 
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lies  &  CCS   fortes  de  penfions  funt  fiipendi^ 
militaria  ,  fans  rien  tenir  du  fpirituel ,  &  que 
ces  pendons    fe  peuvent  vendre    d'un  Reli- 
gieux à  un  autre  ,  &  veu  particulièrement  que 
les  Religieux  de  cet  Ordre   ont  hm'  pec»liu>n 
en  particulier  dont  ils  font  leur   dcpenfe  ,   Sc 
difpofenc  pendant  leur  vie  /ans  fcrupule  com- 
me il   leur  plaît ,  faifant  &  payant  ce   qu'ils 
(ont  obligez  par  leurs  Statuts  j   mais  feule- 
ment font  prohibez  de   faire  Tcftament  fans 
permiffion  du  Supérieur.  De  forte  que   la  pra- 
tique eft  fort  commune  ,  &  particulièrement: 
parmi  la  nation  Francoife  ,   que  lors  qu'ua 
Chevalier  ou  autre  Religieux  de  l'Ordre  pof- 
fede  une  penfion  fur  une  Commanderie  ,   pac 
exemple  de  cens  écus  ;  &  qu'il  a  befoin  d'ar- 
gent ,  s'il  trouve  un  autre  Confrère  qui  s'en 
veiiiile  acommoder  ,   il  lui  cranfporte  fa  pen- 
fion  par  ade  public    fous  le    bon  plailir  du 
Commandeur  Titulaire  qui  doit  la    penfion, 
lequel  conlèntantle  tranfport ,  celui  auquel  la 
penfion  efl:  tranfportée  en  obtiendra   les  Bullc^ 
de  Malthe  ,  &  en  jouira  fa  vie  durant  j  Si  pouc 
cet  Q^cz  aura  payé  cinq  années  de  le  valeur 
de  la  penfion   au  renonçant  ;  mais   il  eft   à 
noter  qu'il  n'en  eft  point  fait  mention  dans 
l'adc    de   tranfport. 

Autre  moyen:Un  Commandeur  fur  la  Com- 
manderie duquel  il  y  avoir  des  penfions  qui 
font  amorties  depuis  fa  promotion  ,  parce  qui 
les  penfionnaiies  font  morts  ,  par  les  Statuts 
de  rOrdieil  a  la  dificuité  de  redonner  ces  pen- 
fions ;  s'il  a  befoin  d'argent  il  trouve  un  Con- 
frère qui  en  a  ,  &  lui  donne  fes  penfions  fans 
faire  mention  dans  la  conceflion  de  i'argenc 
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qu'il  prencî,  mais  que  c'eft  par  bonne  volon- 
té ,  &  pout  les  merkes  de  celui  à  qui  il  donne 
la  penlîon  ,  &  néanmoins  ce  Commandeur 
prend  cinq  ou  fîx  années  de  la  valeur  de  la 
penfion  qu'il  donne  ,  ou  confenc  qu'un  autre 
le  prenne  ,  par  exemple  ,  un  ami  à  qui  il  ne 
pourroic  pas  donner  cetce  penfion,  ou  un  do- 
jnertique. 

Autre  moyen  :  Quand  le  Grand  Maître  don- 
ne une  Commanderie  ,  ainiî  qu'il  eft  marqué 
ci-devanr,il  retient  la  cinquième  partie  du  re- 
venu pour  diftribuer  en  penfionsrpar  exemplcj 
s'il  rerien:  cent  écus  ,  à  un  il  donnera  cent  li- 
vres ,  à  l'autre  cinquante  5  &  ainliaux  uns  aux 
autres  ,  de  chaque  portion  chacun  doit  retirei: 
l'expcdirion  de  fa  Bulle.  Parmi  ceux  à  qui  le 
Grand  Maître  donne,  il  y  en  a  qui  ont  de  l'ar-^ 
gent ,  &  cherchent  à  augmenter  leur  revenu 
&  d'autres  qui  ne  penfent  qu'au  prefent  :  Un 
dira  à  celui  qui  aura  de  l'argent;  prenez  la  pen- 
fion  que  m'a  donné  le  Grand  Maître  ,  &  pour 
cet  éÎQt  convenons  enfemble  d'une  fommc 
(  dont  il  ne  s'écrit  rien  )  &  ce'ui  qui  a  vendu 
fa  portion  va  au  Grand  Maître  ,  &  le  prie  de 
donner  la  peniîon  dont  il  l'avoir  gratifie  à  ce- 
lui avec  lequel  il  eft  convenu 5 ce  que  le  Grancî 
Maître  acorde  feulement  fans  s'informer  de 
Jeur  pade  l  quoi  qu'il  s'en  doute  bien  ;  car  il 
fçait  !a  pratique  j  mais  pourtant  fi  l'on  difoic 
au  Grand  Maître  que  l'on  a  vendu  fa  penfîon 
il  n'acordcroit  pas  peut-être  la  grâce  d'en  fai« 
re  ie  tranfport  ,  &  fi  le  Commandeur  ,  qui 
prend  de  l'argent  pour  redonner  des  pcnfions 

qui  font  vaquées  fur  fa  Commanderie,  le  di- 
foit ,  &  fi  ceux  qui  vendent  les  penfions  fous. 
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le  titre  &  pietexre  de  !es  tranlporrer  faifoieut 
tous  fçavoir  qu'il  y  a  de  l'argent  compté,  l'on 
ne  donneroic  peut-êcte  pas  les  Buiks  ,  da 
moins  fi  cela  êcoic  bien  prouvé. 

Aucuns,  comme  dit  efl,  font:  d'opinion  que 
tout  ce  qui  elt  ci- devant  écrit  fc  peut  faire 
fans  péchez,  d'autant  qu'encore  qu'il)y  ait  eu 
^cs  Ecclcfiafliques  mêlez  dans  ciz  Ordre  ,  ils 
font  tous  Religieux  miliraires  ,  &  ne  poffe- 
dent  ces  biens  qu'en  recompenfe  des  fervices 
qu'ils  rendent  à  la  milice  ,  &  que  par  confe- 
quent ,  qu'étant  toutes  ces  penfîons  flipendi^ 
milituria  ,  ce  revenu  fe  peut  vendre,&  la 
pratique  en  eft  tellement  introduire  ,  qu'à 
peine  pourroit-on  faire  le  contraire  à  ce  qui 
fe  pratique  journellement. 

D'autres  DocTteurs  ,  &  éclairez  dans  les 
afaires  de  cet  Ordre  ,  font  d'opinion  ,  (  &  par- 
ticulièrement les  Elpagnols  ,  }  que  ce  com- 
merce ne  fe  peut  faire,  &  que  ces  penfions  \oi\t 
hkn  ftipendta  miliiaria  ,  ma.isfpiriiualia. 

Resolution. 

Les  Doéleurs  en  Théologie  qui  ont  été 
confultez  fur  les  dificulrez  ci  -  deffus  propo- 
fccs,  demeurent  d'accord  que  les  Commande- 
ries  de  Malrhe  ne  font  point  des  Bénéfice?. 
C'elt  le  fenciment  de  la  France,  dont,  du  Mou- 
lin aporte  lesraifonsen  fes  Noces  fur  le  ftilc 
du  Parlement,  partie  y.  q.  149.  fur  ces  paroles 
de  cette  quelîion  ,  Non  funt  niji  Procurata' 
res  (^  ad  nutum  revocuhiles)  où  dit-il ,  fciiicei 
ipji  commendatiirii  .-  ideo  Ia  Commenditt^rin 
non  funt  Bénéficia ,  nec  poffunt    cc>?ft;rri  fir 
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F£pam  "oel  Legatam  ,  nec  cadunt  tn  mund^itU 
Û'  aliis  Regaliis  Bejieficîorum  ,  C^  loquor  de 
Commenda,tûir'tis  diciorum  Hofpitxlui7n  (^  mi" 
liînrn  ,  nec  in  eis  hahet  locum  ele.  quia  Regu- 
lares  de  fupplenda  negligentia  'Prdiztorum,  nec 
devol'Vîtur.  Et  no/i  dm  obtinm  in  csiufa gravi. 
Et  conformemenc  à  cette  note  à  laquelle  il 
renvoyé  fur  la  règle  de  infirmis  rejig'aayitibus 
n.  3  il.  Cor/7ïne-ad&  fancii  Joannis  Hierofolymi" 
tant  non  f  14/2 1  Bénéficia. 

Ils  demeurent  encore  d'acord  que  les  pen- 
(îons  fur  les  Commandcries  ne  font  point  ni 
Bénéfices  ni  penfions  cléricales  de  la  qualité 
de  celles  qui  font  créées  par  i'auroricé  du  Pape 
fur  des  Bénéfices. 

Ils  fupolent  aufîi  que  les  Chevaliers  de 
Makhe  font  des  Religieux  profez  ,  &  qui  par 
confequent  font  obligez  de  garder  leur  vœu 
folennel  de  pauvreté. 

Cela  fLipofé ,  ils  repondent  à  la  première 
dificulté  i  Que  ces  penfions  ne  peuvent  fe 
vendre  d'un  Religieux  à  ua  autre  ;  car  ces 
penfions  ne  Ton:  point  des  choies  qui  peuvent 
entrer  dans  le  commerce  ,  étant  données  feu- 
lement pour  la  fubfîftaace  des  Religieux  ,  Se 
des  Religieux  ne  peuvent  avoir  de  pécule  fans 
la  permiiîion  de  leur  Supeiieur  ,  qui  ne  peut 
la  leur  donner  que  pour  leurs  befcins  ;  &  ils 
ne  peuvent  difpofer  de  celui  qu'ils  auroienc 
avec  permiflion  pour  leurs  neccfîirez ,  en 
d'autres  ufages  fans  permiflion  fpeciale  de 
leurs  Supérieurs.  Quanr  à  ce  qu'on  oppofe  , 
que  ceux  qui  ont  des  pennons  en  Ftance  ,  les- 
vendcnt  par  tranfport  qu'ils  en  font  en  faveur 
^'an  autre  c^ui  les  acq^uitic ,  moyennant  cing. 
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années  de  leur  valeui:  fous  le  bon  plaifir  des 
Commandeurs  Titulaires  qui  la  doivent  -,  on 
répond  que  c'eft  un  abus  :  ce  qui  eft  aisé  de 
juftifîeu  par  la  feule  manière  dont  ces  tranf- 
porcs  font  conçus,  puis  qu'-ils  font  purs  &  fim- 
pîes  ,  &  qu'on  n'ofe  y  exprimer  la  condidqa 
du  prix.  C'eft  un  autre  abus  que  ces  Religieux 
de  cet  Ordre  ayent  leur  pécule  dont  ils  difpo- 
fsnz  pendant  leur  vie  comme  il  leur  plaît,  fous 
prétexte  qu'on  leur  défend  feulement  de  faire 
teftament  fans  la  permilTion  de  leur  Supérieur: 
car  ils  ne  font  que  de  fimples  adminiftrateurs 
de  leurs  penfions  ,  Se  ils  ne  peuvent  les  em- 
ployer ,  leur  fubfiftance  prifc  ,  qu'en  des  œu- 
vres de  pieté  ,  comme  les  Religieux  hofpira- 
lieis  &  militaires  doivent  faire. 

A  la  féconde  dificulté  ,  Qii'un  Comman- 
deur par  la  même  raifon  ne  peut  redonner  une 
penlion  fur  la  Commandene  ,  que  gratuite- 
ment ,  à  u'ie  perfonne  de  l'O.dre  qui  en  fera 
un  bon  ufage  tel  qu'en  doit  faire  un  vrai  Reli- 
gieux. Chevalier  &  Holpitalier. 

A  Li  Troidcme  :  Qiie  quand  le  Grand  Maî- 
tre en  donnant  une  Conimanderie  retient  le 
cinquième  des  revenue  pour  le  diftribuër  eiï 
pen(ions,&  qu'il  le  donne  à  deux,  l'un  ne  peuc 
céder  fon  droit  à  l'autre  moyennant  de  l'ar- 
gent ;  ni  le  Grand  Maître  donner  aucune  pen- 
fioa  que  gratuitement ,  ni  à  fes  fujcts  qui  en 
font  indignes. 

Délibéré  à  Paris  ce  i^.  Novembre  1^73. 

De    Saintebeuve. 
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L  XXI  II.     CAS. 

Oii    ne  peut  Je  fervir   que   de  hons    moyenf' 
peur  entrer  en  Religion. 

DEux  fî!!es  qui  font  fceurs  ,  fc  preknrenr 
à  une  Mailbn  Religicafe  pour  y  être  re* 
ÇLics  i  elles  onr  leur  père  &  'eur  mère.  Le  pè- 
re rtipule  pour  leur  dot  avec  les  Religieufes  ^ 
&  il  s'en  faut  mille  livres  qu'il  ne  veiiille  don- 
ner ce  qui  e(l  jugé  necelîàire  félon  les  régies 
de  l'Eglifc  pour  l'entrecien  &  la  nourriture  de 
ies  deux  iiiles. 

Il  y  a  long-tcms  qu'il  a  donné  en  dépôc  à 
une  de  (qs  filles  une  femme  de  trois  mille 
livres.  Il  n'en  a  jamais  parlé  depuis  ce  tems- 
la  à  la  fille  ,  (  foit  qu'il  ne  fe  ibuviennepas 
de  ce  dépôt ,  ou  autrement  ,  }  &  la  mère  a 
cette  ibmme  en  fa  difpolition  ,  qui  pour  fa- 
vorifer  le  deffein  de  fes  filles  veut  prendre 
mille  livres  de  cette  fomme  pour  donner  aux 
Religieufes, à  l'infcû  de  fon  mari  ,  qui  eft  un 
homme  d'afaires,6c  qui  n'a  que  médiocrement 
du  bien. 

Sur  quoi  l'on  demande. 

1.  Si  la  mère  de  ces  deux  filles  peut  en  con- 
fciencc  fe  fervir  de  cette  fomme  de  mille  li- 
vres,,! l'infçu  de  fon  mari, pour  favorifer  l'en- 
trée de  (es  filles  dans  la  Religion  ? 

z.  Si  les  Religieufes  qui  fçavent  toute  cet* 
te  afaire  ,  peuvent  recevoir  ces  deux  filles  d^ 
cette  manière  i 


ie  plufieuYs  Cas  de  confcjence  ,  &c.  505. 
On  a  coa'fulté  plufieurs  perfonnes  regulicres 
&  fcculieres  fur  cette  dificuké. 

Les  uns  ont  dit ,  Qu'il  n'y  avoit  point  cîe 
mal  en  ce  procédé,  ni  de  la  part  de  la  mère  & 
des  filles  ,  ni  de  la  part  des  Religieufes  :  &  ils 
fe  font  fondez  fur  cette  raifon  ,  que  le  père 
commettant  en  cela  une  injuftice  ,  &  y  aiant 
de  la  dureté  de  ne  vouloir  pas  donner  à  (qs 
filles  le  necelTairc  pour  entrer  en  Religion  , 
elles  peuvent  fe  fervir  de  ce  moien  auquel  il 
cft  cenfé  raifonnablement  devoir  confentir. 

Les  autes  au  contraire  ont  repondu  ,  Qiie 
la  mère  ,  les  filles  ,  &  les  Religieufes  peche- 
roient  en  fe  fervant  de  ce  moien. 

1.  Parce  que  le  mari  étant  le  maître  de  la 
communauté  ,  la  mère  &  les  filles  ne  peuvent 
fans  injuftice  en  détourner  cette  fomme  à  Tin- 
fçû  du  mari. 

2.  Cela  fupofé  ,  que  les  Religieufes  peche- 
roient  en  fe  rendant  complices  de  cette  injuf- 
ticejoutre  qu'elles  s'attireroient  des  fuites  fà- 
cheufesjcn  cas  que  le  mari  venant  à  fc  fouve- 
nir  de  ce  dépôt  ;  le  demandât  à  fa  fille,  com- 
me par  exemple  un  procès,  parce  que  le  pcrc 
auroit  adion  contr'cllc  pour  redemander  cet- 
te fomme  de  mille  livres  -,  on  les  taxcroit  d'a- 
voir fuborné  cette  merc  &  ces  filles  pour  avoir 
cette  fomme  :  &  cela  feroit  encore  caufe  de 
divifion  entre  le  mari  &  la  femme,  &  la  fille  à 
qui  cette  fomme  a  été  depofée. 

Le  Confcil  foulfignc  eft  d'avis  fur  les  difî- 
cultcz  propofées  : 

Sur  la  première  :  Que  la  mcre  de  ces  deux: 
filles  ,  ne  peut  en  confcience  fe  lervir  de  cette 
fomme  de  mille  livres  ,  à  l'infçu  de  fon  mari;> 
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pour  favorifcr  l'entrée  de  Çqs  filles  <îans  La  Re- 
ligion. 

Sur  la  féconde  :  Que  les  Religieufes  qui 
fçavent  route  cette  afaire  ,  ne  peuvent  rece- 
voir ces  deux  filles  à  cette  condition. 

Sur  ce  que  ceux  de  l'avis  contraire  opo- 
fentjque  le  père  commet  en  cela  une  injuitice, 
&  qu'il  y  a  de  la  dureté  de  ne  vouloir  pas  don- 
ner à  ks  filles  le  neccfTaire  pour  entrer  en  Re- 
ligion ,  la  rcponfe  ell  facile,  i.  Il  n'eil:  pas 
évident  que  ce  pcre  commerte  en  cela  injufti- 
ce  :  on  ne  fçait  point  ni  fes  facultez  ni  fes  rai- 
fons.  ^.  Quand  on  feroit  convaincu  de  foa 
injuftice,  ni  la  femme  ni  les  Religieufes  n'onc 
aucun  titre  qui  les  mette  en  pouvoir  de  la  re- 
parer de  la  forte.  3.  Au  contraire  la  femme  ne 
le  pourroit,  &  parce  qu'elle  n'eft  pas  maîtref- 
fe  de  la  communauté  ,  &  parce  quelle  eftde- 
pofitaire  ,  &  qu  elle  violeroit  la  Loi  du  depôr. 
4.  Les  raifons  de  l'autre  fentimenc  font  très- 
bonnes. 


I>éliberé  à  Paris  c-c  11.  Octobre  1^7^. 
De    Saintebeuve, 
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Si  un  Monafiere  peut  recevoir  l'argent  d'une 
Novice  auparavant  quelle  ait  fait  pro- 
fejfion. 

Si  les  Keltgieufes  font  obligées  de  faire  la  même 
abfiinence  les  Samedis  depuis  Noël  jufc^uk 
la  Purification ,  c^ue  les  autres  Samedis. 

Si  à  vingt-un  an  on  ejt  obligé  de  jeûner  ,  C^ 
fi  à  foixante  ans  on  en  ejl  difpenfé. 

Si  un  malade  aiant  communié  par  dévotion 
peut  communier  le  même  jour  par  viatique, 
fin  mal  augmentant. 

Si  un  homme  étant  entré  dans  un  Monafiere 

de  Religieufes  pour  une  caufe  légitime  ,  efi 
obligé  d'en  fortir  aujfi-tot  qutl  a  achevé  ce 
qu'il  avoit  a  faire  \  ou  s'il  peut  vifiter  ce 
Monafiere  par  curiofité. 

I.  /^N  a  acoûtumé  dans  quelques  Mai- 
V,>/rons  Religieufes  de  recevoir  avant  la 
profelTion  d'une  fille  l'argent  qu'elle  ou  Tes 
parens  veulent  donner  au  Monaftere.  On 
Ibuhaiie  de  fçavoir  fi  cette  coutume  efb 
bonne  ,  &  fi  on  la  peut  fiuvre  &  y  prendre 
part, 
z.  AuricfoÀs  c'ctoit  une  coutume  dans  une 
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Communa.uté  Religieufc  ,  de  ne  point  faÎR. 
abftinencc  de  viande  les  Samedis  depuis  No. 
jufqa'à  la  Chandelenr  ;  mais  fur  un  confci' 
qu'on  lui  a  donné  ,  elle  a  changé  cette  cou- 
tume ,  toute  la  Communauté  nufant  point  de 
viande  ces  jours-là.  On  demande  fi  les 
Religieufes  font  aufTi  obligées  à  faire  abfti- 
ncnce  ces  Samedis  que  les  autres  de  l'année, 
&  fi  on  n'en  peut  point  difpenfer  plus  facile- 
ment. 

3.  On  voudroît  bien  fçavoir  s'il  cft  vrai 
qu^on  n'eft  point  obligé  de  jeûner  les  jeûnes 
commandez  par  l'Eglife  ,  devant  que  l'on  ait 
vingt-un  an  ,  &  fi  on  n'y  efl  point  obligé  lors 
qu'on  a  foixante  ans. 

4.  Il  y  en  a  qui  tiennent  qu'une  malade 
aiant communié  la  nuit,  c'eft  à  dire  depuis 
ininuic  ,  fi  elle  n'a  point  reçu  la  fainte  Com- 
munion en  Viatique  ,  peut  communier  de 
nouveau  dans  le  même  jour  ,  fi  fon  mal 
étoit  fi  fort  augmenté  qu'on  ne  crût  pas  qu'el- 
le pût-  aler  jufqu'au  lendemain  pour  rece- 
voir le  faint  Viatique.  -On  demande  fi  cela 
fe  peur. 

5.  On  demande  comment  on  en  doit  ufer 
envers  une  malade  ,  qui  aiant  reçu  la  fainte 
Communion  en  Viatique  ,  furvit  encore  quel- 
ques jours  ,  fouhaite  de  communier  de  nou- 
veau. Peut- on  le  lui  acorder  après  un  léger 
intervalle. 

6.  On  demande  s'il  cfl  permis  &  fi  l'on 
peut  faire  entrer  des  Ecclefiafliques  dans 
une  Maifon  Religieufe  pour  afTifler  à  des 
enterremcns  ou  autres  cérémonies  ?  &  s'il  eft 
permis  d'enti-er  dans  la  clôture  ,  dans  le  dci- 


de  pîufiei'rs  Câ.s  de  confclence,  &c.  ^of 
feia  de  leur  faire  voir  la  maiioii  eufiuce  , 
&  -coinmcnc  on  en  duit  uicr  dans  ces  rencon- 
tres. 


R    E*    P    O    N    S    E. 

A  la  première  :  Que  cette  coutume  efl 
Condamnéerous  peine  d'anathéme  par  le  Con- 
cile de  Trente  ,  fcllion  z^.  des  Réguliers  , 
cKap.  \6  Sed  neque  ante  p-ofeJfone?n  ,  ex^ 
cepto  viclu  Ô"  TjefiitH  nonjitii  i-el  novitiéi  i/- 
lins  temporis  quo  m  prohatione  efi  ,  quocmnque 
fr&textu  a  parentihus  vel  propinquis  ,  aut  ch~ 
ratiombus  ,  ejus  Monafterio  aliquid  ex  bonis 
ejufdem  trihua-tur.  .  .  .pruipit  ptncia  Synodus 
fiih  anathematis  pœna  duntihus  &  recipicnti' 
bus  ,  ut  hoc  modo  fi dt. 

A  la  féconde  •■>  Qu'arcndu  l'étP.t  prefent  ; 
qui  aiant  renoncé  à  i'uiagc  de  la  viande  les 
Samedis  depuis  la  Nativité  de  Nôtre  -  Sei- 
gneur jufqu'à  la  Purification  de  la  fainrc 
Vierge  ;  dans  lequel  ufage  font  plufieurs 
ÎDioccfes  de  France  ,  &:  que  quelques  Evé- 
,  gucs  ont  dit  n'être  qu'une  tolérance  ,  com- 
me Euilache  du  Bellay  dans  fes  Statuts  Sy- 
nodaux ,  chap.  i6.  Tolerar/jus  etiam  efum 
carnium  diebus  Sabbati  à  Fcfio  Nati'vitaùs 
Domini  ufque  ad  Fejlu/n  Purificationis  Bea- 
téi  AUriA  Virginls  o  s'cft  remis  dans  l'or- 
dre gênerai  de  l'Eglile  '■>  les  Religicufes  de 
ce  Monaftere  font  aufU  obligées  à  faire 
ablHncnce  ces  Samedis  qui  font  dans  le  tcms 
de  la  joie  de  la  Nai fiance  de  Notre  -  Sei- 
gneur ,  &  qu'elles  font  obligées  à   la  faire 
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comme  tous  les  autres  Samedis  de  l'amiée ," 
&  qu'on  n'en  peut  point  difpenfcr  plus  faci- 
lement. 

Pour   la  troifiéme  :   Que    cela  eft  vrai  , 
félon  l'opinion  commune    des  Théologiens  , 
pour  l'ordinaire  à  l'égard  des  jeunes  perfon- 
nes  :  &  néanmoins  qu'il  eft  à  propos  qu'avanc 
l'âge  de  vingt-un  an  ,  on  les  exerce   vers   céc 
âge  peu  à  peu  dans  la   pratique    du  jeûne  fé- 
lon leurs  forces  ,  comme  S.  Thomas  l'a  très- 
bien  expliqué  dans  fa  Somme  i.  i.  q.  147.  a. 
4.  ad  1.  'Dïcendum   efl  quoii  in  pueris  maxi- 
me eft  e'videns  caufa,  non  je-junandi  ,  mm  prop- 
ter  debilitatem  ndtura, ,  ex  qua  provenit  qnod 
indigent  frequenti  ciho ,  non  multo  Çimul   af- 
fumpto  ,  tum  etict7n   quia  indigent  multo  nU' 
trimento  ,  propter  neceffitatem   augmenti  quod 
fit  de  refiduo  alimenti.  Et  ideo   quamâiu  funt 
inftatti  augmenti  ,  qucd  eft  (  ut  in  plurihus  ) 
ufque  dd  finem  tertii  feptennii  y  non   tenentur 
^d  Eccleftaftica    jejunia   ohfer'vanda.    Conve- 
7iiens  tamen  eft  ut  etiam  in  hoc  tempore   fe  ad 
jejunandum   exerceant    plus   minufve  fecun- 
dùm  modum  fu&   &tatis.  Les   mêmes  Théo- 
logiens parlent  avec  plus  de  re  erve  des  fexa- 
genaires  ,  parce  qu'à  cet  âge  il  y  en  a  de 
plus  forts  qui  peuvent  jeûner  ,   &  de  moins 
forts  qui  ne  le  peuvent   pas.  l'Eglifc  n'a  rien 
défini  fur  cela. 

A  la  quatrième  :  Que  cette  opinion  n'a  au- 
cun fondement  raifonnable  ;  que  le  contraire 
eft  fondé  fur  la  pratique  de  l'Eglife  ,  qui  ne 
permet  pas  aux  laïques  de  communier  plu- 
fieurs  fois  en  un  jour. 
-   A  la  cinquième  :  Que  pluûeurs  Rituels  or? 
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(lomienc  c]u'on  pourra  donner  la  fainre  Com- 
munion j  après  un  intervalle  de  tcms,  comme 
de  huit  ou  dix  jours  ,  à  un  malade  après  le 
Viatique  reçu. 

A  la  iîxième  ;  Que  les  Théologiens  fonc 
partagez  fiu'  cette  dificulté.  Les  uns  eflimenr, 
que  comme  on  ne  peut  pas  entrer  dans  les 
Monalteres  des  filles  que  pour  cauies  nccef- 
faires  ;  ceux  qui  entrent  pour  caufe  légitime 
en  doivent  fortir  aufii-tot  qu'ils  ont  achevé  ce 
qu'ils  y  avoient  à  faire  :  autrement ,  qu'ils  pè- 
chent grièvement.  D'autres  efliment  qu'y 
étant  entrez  pour  caufe  légitime  ,  ils  peuvent 
a  cette  ocafion  y  demeurer  quelque  peu  de 
tems  pour  voir  la  maifon  ,  fans  pécher  véniel- 
lement.  La  première  de  ces  deux  opinions  effc 
plus  fdre  dans  la  pratique  que  l'autre  ,  elle  eft 
la  mieux  fondée  ,  &  ne  peut  avoir  de  fuites 
fàcheufcs.  On  la  doit  confeillcr,  fans  condam- 
ner néanmoins  ceux  qui  iuivroicnt  l'autre. 
Mais  on  ne  doit  jamais  confciller  de  donnée 
rentrée  fans  caufe  &  ious  un  pur  prétexte. 


Délibéré  à  Paris  ce  30.  Décembre  1^7^. 
De    Saintebeuve, 
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L  X  X  y.     CAS. 

s' il  y  a  du  péché  a  ne  pas  oh  fer  ver  la  reçle  dç 
S.  Benoît  qua?id  on  en  a  fait  profejfion, 

VOus  avez  bien  fait  de  me  marquer  le? 
difpolîtions  de  votre  ame  i  &  puiique  la 
continuelle  reconnoiifance  des  bontez  de  Dieu 
fur  vous  ,  &  refprit  de  prière  qu'il  vous  don- 
ne pour  obtenir  de  nouveaux  feeours  de  fa 
fainte  mifericonde  ,  vous  atachcnt  particuliè- 
rement à  lui, je  vous  exhorte  de  continuer  ces 
deux  pratiques  avec  un  efprit  de  confiance  en 
fa  bonté.  Celui  qui  efl:  reconnoiiTant  des  grâ- 
ces de  Dieu ,  s'en  acquiert  de  nouvelles  ^  & 
celui  qui  prie  avec  foi  ,  ne  fera  pas  fmftré  > 
mais  il  obtiendra  par  fa  perfeverance  dans  la 
prière  la  perfeverance  dans  la  grâce  .  .  .  . , 
Il  me  refte  à  repondre  aux  diHcultez  que 
vous  me  propolez.  La  première  -,  Si  on  peut 
iTumquer  contre  la  Règle  fans  péché  ?  Vous 
parlez  de  la  Règle  de  S.  Benoit  ,  &  non  pas 
de  la  Règle  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  des  Satuts 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ,  dont  Saint 
Thomas  dit  en  la  z.  i.  q.  i  %6.  a.  9.1n  aliqua 
tcimen  Kelïgione  ,  fcilicet  Ordinis  Fratrum 
Tr&dicatorum  ,  tretnfgreffio  faits  vel  omif- 
fio  ex  fuo  génère  non  obligat  ad  culpam , 
neque  mort/^lem  ,  neque  njeniaUm  \  fedfo^ 
lum  ad  pœnam  taxatam  fuflinendam .  :  quim 
per  hune  modum  ad  talia  ohfer'vanda  ohli^ 
gentuY  ,  qià   îfiman  poffmt    'venialiter  vel 
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fnortaliter  peccare  ex  negligentid  'vel  libidine 
feu  contemptu. 

Sur  cette  difîcuîté  ,  j'eftimc  que  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  une  Règle  n  ell  pas  ordonné 
par  manière  de  preceptejqu'il  y  en  a  qui  y  font 
comprifes  par  manière  de  rcglemens  ou  de 
Statuts  qui  n'obligent  qu'à  des  peines  ,  & 
d'autres  par  manières  de  confeil  ou  d'avertifTe- 
ment  feulement.  La  dificalté  doit  être  reftrein- 
te  à  ce  qui  eft  contenu  par  manière  de  pré- 
cepte. A"o»  cw«r^,dit  S.  Thomas  1.  1.  q.  iSô". 
a.  9.  ad  i.  qî4&  continent ur  in  Lege  ,  tradim- 
tur  pçr  7ncdHm  pr&cepti  :  fed  qH&dam  propo- 
nuntuf  per  modum  crdinuttoms  cujufdam  , 
vel  fiatuti  obligantis  ad  ctrtafnpœnam. 

Ce  qui  eft  contenu  dans  la  Règle  de  S.  Be- 
noit par  manière  de  précepte  ,  oblige  en  conf- 
cicnce  S.  Bernard  de  pr&cepto  &  difpenfatiO' 
yie  ,  c.  I.  Non  profitentibus  quidem  monîtA 
tantum  ,  feu  confilia,  cenfenda  funt  ,  nec  gra-^ 
'uant  non  obferz^ata  ,  chm  tamen  profitenti^ 
hus  in  pTAcepta, ,  prxv/iricftmibus  in  critnimtt 
fiant, 

L'inobfervance  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  Règle  par  manière  de  précepte  ,  par  mépris 
eft  un  péché  mortel  ;  fans  mépris, mais  par  in- 
firmité ,  ou  par  oubli ,  ou  par  négligence  ,  ou, 
parpaiîîon,  n'eft  pas  mortelle  ,  mai-s  vénielle. 
5.  Bernard  ,  c.  8.  B&c  fiquidem  fi  contre 
mandatum  non  "veniunt  ,  ut  peccata  funt». 
Accedente  mandata  ft  quo7iiam  jam  ohfer^ 
vantur  ,  in  peccatum  reputantur  ,  non  /•/»- 
men  in  crimen  :  ita  fane  fi  per  fubreptionem  , 
aut  oblii'ionem  ,  non  autem  per  contemptum 
horum  trangrejfto  contigerit.  Et  plus  bas  ; 
Tome  III.  O 
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cum  tamen  nec  Jîne  cffcnfr  negligl  ,  me  côn^ 
ter/mi  fine  crimlne  "jei  ipfz  queant.  Et  encore  : 
licet  7ia)naue  ipfa  per  fe  juncii  opcris  qti/ilitas 
W'/ïoxia  fit  :  adjuncfs.  tamen  autoritatïs  pon- 
dus ohnoxium  facit  ,  non  'magno  tamen  fi  eon- 
temptus  defutrit. 

Et  enfin  i  Hdc  ergo  generalis  régula  fit  imi- 
'uer forum  qu&  per  fe  aut  pr opter  fe  nec  hona. 
nec  malafunt  ,  aut  di'vinâ  inftitutione  y  aut 
proprid  cujufque  prcfecîic?ie  ,  fixa  non  fu?rt , 
ut  ncn  jujfa  quidem  ,  licite  utrmydihet  "jel 
ad'tVÀttantur  "jel  omittantur  :  ju fia  fine  culpa 
non  negligantur  ,  fine  crimlne  ncn  ccntemnan- 
tur  :  ubtque  enim  ^  culpahilis  negleclus  C^ 
ccntemptus  damnahiiis  efi. 

Et  pour  faire  voir  de  quelles  chofcs  ce 
Saint  parle  ,  il  a  dit  auparavant  j  Ex  his  'ver- 
hi  gratia  ,  dico  ejfe  ,  'vel  rifum  interdictum  , 
'vel  indicium  filentiu777. 

.Et  pourfçavcir  quand  on  pèche  en  ces  clio- 
fes  par  mépris  ,  &  quand  on  n'y  pèche  pas  ,  li 
faut  régler  cela  par  S.  Thomas, à  larcponfe  de 
la  troiiicme  objcdion  :  Tune  committit  ait- 
qttis  ,  vel  tranfgreditur  ex  contemptu  ,  quan- 
do  i-oluntas  ejus  renuit  fuhyci  ordinationi 
legîs  i!el  reguU  ,  Ô*  ex  hcr  procedit  ad  fa- 
cib'adurn  C07itra  legcm  njel  regulam.  ^,andû 
autem  è  con-verfo  propter  aîiquam  partic^- 
Luerfi  caifam  ,  puta  ^cncupifcentiam  'vel  iram 
induc'itur  ad  aliquid  facicndum  contra  fiatu- 
ta  legis  i;el  reguU  ,  'non  peccat  ex  contemp- 
tu ,  fcd  ex  alla  caufa  ,  etiamfi  fréquenter  ex 
eadem  caufa  ,  -vel  alia  ,  fimile  peccat um  ite- 
ret. .  .  Frcquentia  tamen  peccati  difpofiti've 
inducit    ad    contemptum  ,    ftcundhm    illud 


de  ^tifieun  Cas  de  confctence,  &c.     3  t  ç 
ÎVoverb.  18.    Impius  cùm   in   profundum 

VENERiT  PECCATORUM  CONTEMNIT. 

L'Abbé  peut  difpenfei-.  lege  profecîo  in 
Régula  ,  die  le  même  S.  Bernard  ,  chap.  4, 
de  prdcepto  &  difpenfatione.  H&c  confidera- 
tio  pênes  Ahhatem  fit  ,  m.ats  il  faut  que  ce 
fbit  pour  caufc  :  volens  nimirum  providum  fi~ 
delemque  difpenfatorem  rMionis  uhi  forte 
difpenfat  ,fequi  judicium  ,  non  fu&  placitu?n- 
'voluntatïs.  Vnde  intimât  ei  non  fe\.el  quod> 
de  -omnibus  judiciis  fuis  Deo  redditurus  fit 
ratimem. 

Pour  réduire  le  tout  en  un  mot, ce  qui  n'efl 
point  dans  la  Reglcf  par  manière  de  précepte  , 
mais  par  manière  de  confeil, d'averti fTcment , 
ou  de  Statut ,  obligeant  feulement  fans  une 
peine  ,  n'oblige  point  en  confcience  ,  en  for- 
te qu'on  pèche. 

Ce  qui  cfl  la  Règle  par  manière  de  pré- 
cepte j  &  efl:  d'ailleurs  de  précepte  divin  , 
oblige  fous  peine  de  peciié. 

Ce  qui  eft  ordonné  comme  étant  efTenticl 
à  la  Profeilion  oblige  fous  peine  de  pcchc 
mortel. 

Ce  qui  eft  ordonné  &  qui  d'aillaurs  cfl:  in- 
difercnt  de  foi,  fi  on  l'outre-pafTe  par  mépris  y 
on  commet  un  pcché  mortel. 

Si  ce  n'eft  pas  par  mépris  on  ne  commet: 
qu'un  péché  véniel. 

Et  fi  ce  péché  eft  rcïteré  fouvent ,  il  eft 
plus  grief  i  car  cette  réitération  eft  une  dif- 
pofition  au  mépris. 

Sur  vôtre  féconde  dificulté  ,  je  répons  que 
quand  une  Rcligieufe  de  S.  Benoit  qui  a  fai'! 
Profcllîon  de  la  Règle  Mitigée  ,  eft  fute  Ab- 
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belTe  dans  une  maifon  oii  la  grande  Rcgie 
s'obfeive  ,  elle  eft  auffi  obligée  de  la  garder  , 
autant  que;  fa  fante  le  lui  peut  permettre  ,  elle 
cft  le  Chef  delà  Communauté. 

De    Saintebeuve. 
Le  1.  Septembre  1^77. 


LXXVI.    CAS. 

"De  l'atention  qu'on  doit  avoir  en  dlfant  [on 
Office^ 

VOus  me  demandez  fî  en  recitant  ou 
chantant  TOHce,  on  cft  obligé  tellement 
de  s'apiiquer  aux  paroles  ,  que  quand  on,  les 
entend  en  ne  doive  point  avoir  d'autres  pen- 
fécs  que  celles  qu'elles  peuvent  faire  naître,cn 
forte  qu'une  perfonnc  qui  s'ocuperoit  de  Dieu 
d'une  manière  qui  l'empèchcroit  de  faire  rc- 
Bexion  à  ce  qu  elle  reciteroit ,  feroit  mal ,  &c 
nç  s'aquiteroit  pas  de  fon  Ofîce, 

Je  répons  qu'il  eft  tres-bon  de  s'atacher  au 
fens  des  paroles  que  l'on  entend  ,  &  qu'il  eft 
neceflaire  de  ne  s'en  point  diftraire  volontaire- 
ment :  car  comme  S.  Thomas  enfeigne  ,  1.  z. 
q.  83.  a.  I  3.  ad  3.  Sî  qui  s  ex  propofito  in  ora^ 
tiçne  mente  evagettir  ,  hoc  peccatum  eft  ,  c^ 
impedit  orationis  fruHum.  'Et  contra  hoc  di- 
cit  Auguftinui  in  régula  :  pfalmis  Ô*  hymnis 
cîim  cratis  Veum  ,  hoc  verfetur  in  corde 
^iiod  profertnr  in  cre.  Mais  quand  la  diftrac- 
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tion  n  eft  pas  volontaire  ,  &  qu'elle  eft  une 
véritable  ocupation    de  Dieu ,  quoique  non 
pas  du  fens  des  paroles  ,  elle  n'empêche  pas 
le  fruit  de  l'Oraifon  j  &  la  perfonne  qui  s'a- 
quiteroit  ainfi  de  fon  O^ct  ne  feroit  pas  mal, 
Évagatio  mentis  qu&  fit   prêter  propefitum  , 
orationis  fructum  non  tollit.  L'Oraifon  a  trois 
éfcts  ,  dit  ce  même  Saint  ,  celui  de  mériter  , 
celui  d'impetrer  ,  &  celui  de  raflafier  l'amer. 
Pour  le  premier  &  pour  le  fécond  ,  il  eil  ne- 
cclTaire  d'avoir  atention  ,  mais  non  pas  du- 
rant toute  la  prière  ,  en  forte  qu'ils  ne  iaiffen: 
pas  d'être  ,  quoiqu'il   furvienne  des  dillrac- 
tions  involontaires  ,  en  vertu  de  la  première 
intention  que  l'on  a  eu  d'être  atentif  à   la 
Prière.  Pour  le  troifiéme  éfet  ,  il   faut  une 
atention  continaclle  ,  fuivant  ce  que  dit  l'A- 
porre  en  la  i.  aux  Corinthiens  ,  c.  14.  Si  ovem 
lingua,  mens  fme  fruBu  eft.  Et  après  avoir  dir 
enfuite  qu'il  y  a  trois  fortes  d'atention  ,  l'une 
aux  paroles, la  féconde  aux  fens  des  paroles i&: 
la  troifiéme  à  Dieu  &  à  la  chofc  que  l'on  de- 
mande 5  cette  troifiéme  eft  grandement  necef- 
fàire,il  ajoute  :  Et  quandoque  in  tantum  ahun- 
d(tt  hsLC  intentio  quel  mens  fertm  in  Deum  ,  Ù* 
etiam    omnium   aliorum   mens    oblivifcatur. 
C'efl  ce  qu'il  loue  ,  bien  loin  d'ellimer  qu'il 
y  ait  en  cela  du  mal ,  &  que  l'on  ne  s'aquue 
pas  pour  lors  de  fon  Oiîce. 

De    Saintebeuve. 
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L  X  X  V  1 1.     CAS. 

Vne  Ahhejfe  peut  demeurer  dans  ^ancienne 
traîiqne  de  fon  Abbaïe  pour  recevoir  les 
Novices  ,  ér  fe  fervir  du  fcrHtin  par  les 
fuffrages  fecrets. 

DAiis  une  ancienne  Abbaïc  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit  l'AbbclTc  propofe  les  Novi- 
ces pour  la  Profeiîion  à  Ta  Communauté  i 
ôc  les  Religieufes  donnent  leurs  fuffragcs  à 
roreiîk  de  l'AbbciTe  ,  fuivant  la  pratique  ,qui 
s'efl:  gardée  de  tout  tems  ,  &  qui  fe  garde  en- 
core dans  pluiîeurs  Abbaïcs  du  même  Ordre  j, 
puis  les  Novices  font  reçues  ou  renvoiées  à  la 
pluralité  des  voix. 

Oii  demande  à  Meffieuvs  de  Sorbonne  ,  fi 
VAbbefTe  eft  obligée  en  confcience  ëc  fui 
peine  ce  péché  mortel  ,  d'abolir  cette  coutu- 
me dans  fon  Abbaïe  ,  &  d'y  introduire  une 
autre  forme  de  recevoir  ou  de  renvoier  les 
Novices  lors  qu'elle  les  a  propofées  à  fa  com- 
inunauté  ,  f^avoir  celle  du  fcrutin  par  les 
fufFrages  fecrets. 

Le  Confeil  foufllgné  ell  d'avis  que  l'Ab- 
beiTe  peut  en  fureté  de  confcience  demeurer 
dans  l'ancienne  pratique  de  fon  Abbaïc  ,  & 
qu'elle  n'eft  pomt  obligée  en  confcience  Se 
fur  peine  de  péché  mortel,  d'abolir  cette  cou- 
tume dans  fon  Abbaïe  ,  ni  d'y  introduire  une 
autre  forme  de  recevoir  ou  de  renvoier  les 
Novices  lors  qu'elle   ki   a  propofées  à  U 
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communauté  j  fçavoir  celle  du  Icratin  pâl- 
ies fuffirages  fecrecs.  Car  il  n'y  a  aucun  Ca- 
non ni  aucun  article  de  la  Règle  de  faint 
Benoit  qui  oblige  d'abolir  cette  coutume 
ancienne ,  &  d'nitroduire  en  fa  place  cette 
nouvelle  forme.  Et  fi  ,  par  la  difpoiition 
du  Concile.  Si  ad  folum  de  Regidar.  in  v  i.  Il 
parole  que  dans  les  Monaltercs  ,  ou  par  la 
coutume  ,  ou  bien  par  privilège  ,  la  récep- 
tion des  Religieux  apartient  à  l'Abbé  priva- 
tivement  au  Chapitre  ,  on  peut  en  coafcien- 
cc  demeurer  en  cet  ufage  i  comme  Barbo- 
fa  l'a  fort  bien  remarqué.  Zx  hoc  textu  colli- 
gunt  DoBores  communiter  ,  creationem  Mona- 
chorum  fpeciare  ad  folum  Ahhatern  ,  cjjiando 
'Religio  h:tbet  ad  hoc  talem  confuetudinem.  Si 
dans  les  Monafteres  ,  où  ,  ni  par  la  coutume  , 
ni  par  privilège  ,  ni  par  la  règle  ,  la  réception 
des  Novices  a  la  Profeffion  n'apartient  pas 
à  l'Abbé  feul ,  les  Théologiens  &  les  Cano- 
nises ,  qui  conviennent  qu'en  ce  cas,  ce  pou- 
voii  apAïçiçat  à  l'Abbé  ,  après  avoir  pris 
confeil  &  avis  de  fa  communauté  ,  font 
néanmoins  en  contcftation  ,  fçavoir  fi  l'Abbé 
ell  obligé  de  fiiivre  la  pluralité  des  autres  & 
d'y  conclure  ;  pludeurs  d'entre  ces  Auteurs 
eiliment ,  qu'il  n'eft  pas  oblige  d'y  conclure  , 
comme  font  cntr' autres  Panorme  ,  Félin  us , 
Sylvefter ,  Azor  ,  6v.  qui  foutienncnt  cette 
propofitioa  :  Validam  ejje  propofiti 07iera,  fi  ciu-^ 
dire  conventus  confiUo  ,  illud  non  fequ^tur  : 
à  plus  forte  raifoa  cette  pratique  n'ell  pas  con- 
damnable &  vicieufcjfuivant  laquelle  une  Ab- 
bcilc  prend  les  fulFrages  de  toute  fa  commu- 
nauté pour  la  icception  des  Novices  à  !a  Pro- 
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fellîorijeii  entendant  toutes  les  vocales  qui  Itji 
difent  leur  avis  à  l'oreille  ,  &  après  conclud 
à  la  pluralité  des  voix. 

Délibéré  à  Paris  ce  6.  Février  1 671, 

De   Saintebeuve. 


L  X  X  V  1 1 1.     CAS. 

Vne  Supérieure  d'un  Monafiere  ne  peut  pas  dé- 
fendre à  fes  Religieufes  d'avoir  des  fecrets 
entr'elles  ,  rù.  les  obliger  de  les  lui  révéler 
s'ils  ne  font  point  préjudiciables  a  perfonne, 

UNc  Supérieure  d'un  Monaftere  peut-elle 
défendre  à  ies  Religieufes  d'avoir  des  fe- 
crets entr'elles  ?  Peut-elle  obliger  celle  à  qui 
on  aura  confié  un  fecrct  de  le  lui  révéler. 

Mon  fentiment  ell ,  qu'il  eft  de  droit  natu- 
rel de  garder  un  fecret ,  f\  ce  n'crt  qu'il  foie 
préjudiciable  ou  à  un  tiers  ,  ou  à  une  commu- 
nauté ,  &  qu'on  ne  peut  défendre  d'en  avoir 
quelques-uns  :  Les  Anges  en  ont  entr'eux  ,  & 
<iui  ne  font  connus  qu'à  ceux  à  qui  ils  les  veu- 
lent faire  connoîtrc.  C'eft  pourquoi  ou  la  cho- 
fe  donnée  en  fecret  eft  bonne, ou  elle  efl  indif- 
férente -,  ou  clic  eft  mauvaife.  Si  elle  efl  bonne 
ou  indifcrente,  la  Supérieure  ne  peut  la  défen- 
dre ,  &  ne  peut  fe  la  faire  révéler.  Si  elle  elt 
mauvaife  &  qu'elle  regarde  un  tiers  ,  ou  une 
communauté,  elle  peut  le  défendre  ,  &  com- 
mander qu'on  le  lui  rcleve.S'il  y  a  de  douce  de 
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la  part  de  la  Supcricure  fi  la  chofc  eft  mauvai- 
fe,  mais  non  pas  de  l'inférieur ,  la  Supérieu- 
re peur  demander  qu'on  lui  relevé  ,  &  l'infé- 
rieure peut  lui  refufer  ;  fî  l'inférieur  en  dou~ 
ce  auiîi  ,  elle  doit  le  révéler  par  efprit  d'obéif- 
fancc.  S.  Tiiomas  2.  2.  q,  70.  art.  i.  ad  2.  De 
illis  qusL  homini  funt  commi^a>  in  fecreta  per 
confejjîonem,  nullo  modo  débet  tt fli mon'' um  fer- 
re, quia  hujfifmodi  non  facit  ut  homo,fed  tan- 
quam  Dei  mini  fier,  Ô"  ma  jus  ejl  'vinculum  fa- 
cramenti  quolibet  hom-nis  pr&cepto.  Cirsa  'vero 
ea  qu&  aliter  homin''  fuh  fecreto  committantur, 
dijli?iguendum  efi,  ^andoque  enim  funt  taliat 
qu&fiMim  cum.ad  notitiam  hommis  veneri.it-, 
homo  en  manifeflare  tenetur,  put.i  fi  pertine-at 
PÂ  corruptionem  fpiritalem   veL    corporalem  , 
vel  in  grave  damnum  alicujus  perfons.  ,  "jel  fi 
quid  aliud  efl  hujufmodi  ,  quod  quis  populare 
tenetur  'vel  tefiifirando  'veL  denuncianuo  ,  O* 
contra  hoc  deb  'tum  oblïgari  non  potefi  per  fe- 
creti  commijfum  ,  quia  in  hoc  ]  ranjeret  fidem 
quam  alteri  débet.  <§lua-idoque  vero  funt  talia 
quâ,  prodere  non  temt  ir  unde  poteji  oblig.tri  ex 
hoc    quod  fibi  fub  fecreto   committuntur  ,  6* 
tune  nullo  modo  tenetur  ea  prodere  etiam    e  x 
PRy€CEPTO    SuPERioRi,  quia  fer- 
'varefidem  efl  de  jure  naturali  ,  NihiL    autem 
poteft  préicipi  homini  contra  id  quod  efl  de  jure 
naturali. 

De    Saintebeuve. 


O    T 


311  Réfolutions 

"^   •     '  -^— _— ». 

L  X  X  I  X.      C  A  S. 

T>e  la  confecration  &  f ramures  des  Autels. 

Comment  m  ^ei-t    t  mit  ex    un  Curé  incom^ 
mode. 

la  poffejjhn  d'ur^  'Bénéfice  ne  coHvr.e  jamais 
la  fimo}ue. 

On  ne  peut  pas  garder  un  Bénéfice  refigné par- 
Hn  fimoiaque. 

"De  la  àéfe'nfe  fa.ïte  a   ceux  qui  font  djîn^s  Ici; 
Ordres  d'alerau  cabaret.. 


Mo 


NS  ÎEUR, 


Je  reçus  tant  cîc  fcitisnKTàon.  dans  la  con- 
férence que  j'eus  avec  vous  la  dernière  fois- 
cjue  j'eus  l'honneui-  de  vous  entretenir  far  le 
Jfujet  de  la  profanation  des  Autels ,  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  conjurer  de  me  com- 
muniquer par  écrit  quelque  chofe  de  ce  que 
vous  me-  dites  de  bouche  ,  &  que  vous  lûtes 
;cian3  vos  dodies. recueils. Je  iuis.iur  le  point  de 
faire  ma  Vilite  ,'&  je  ae  manquerai  point  d'y 
trouver  quantité  d'Autels  dont  îa  conlecration:' 
oula  pioFanations  ierôt  incertainesXes  lumiè- 
res que  je  recevrai  de  vous  me  ferviront  pour 
dccidcï  CCS  dliicuJtcz,  Les  çriaci^alçs  foiu:;.. 


de  plu- fleur  s  Cas  de  confciencs,  ^c,      3  2.3 
I.  Si  un  Autel  confacré  a  perdu  ja  confecra- 
tion  lors  qu'un  des  coms   ou   une  ces  croix 
cft  rompue. 

z.  Si  un  Autel  fixe  aiant  été  remué  ou  ô:é 
tle  fa  baze  ,  (ni  lequel  du  depuis  on  a  célébré 
de  bonne  foi ,  fans  iç avoir  qu'il  eût  perdu  fa 
confecration  ,  doit  être  cenfé  confacré  par  la 
célébration  de  la  fainte  MeiTe. 

3.  Sçavoir  fi  lors  que  les  Reliques  font 
Gtées  d'un  Autel  fans  qu'il  foit  rompu^  il  perd 
fa  confecration. 

4.  Si  lors  qu'il  n'y  a  que  le  fceau  qui  fcel-' 
loit  les  Reliques  rompu  ,  quoique  les  Reli- 
ques y  foient  demeurées  ,  la  confecration  a 
été  perdue. 

5.  Si  les  Autels  qui  ont  été  confacrcz  fans 
Reliques  peuvent  être  en  ufage. 

6.  Si  lors  que  je  rencontre  des  Autels  por- 
tatifs j  fur  lefquels  il  n'y  a  aucune  marque 
de  confecration  ,  ni  croix  ,  ni  Reliques  ,  je 
dois  prefumer  qu'ils  font  confacrez  ,  à  caufe 
qu'il  y  a  fort  long-tems  qu'on  y  célèbre  la, 
iaintc  Meffe.  Je  dis  de  même  des  fixes. 

7.  Si  lors  qu'il  n'y  a  que  des  croix  fans 
Reliques  ,  &  fans  marque  des  onctions  ,  je 
dois  prefumer  la  même  chofe,  &  fi  bien  qu'il 
n'y  a  d'autre  marque  de  confecration  qac 
de  petites  craii  marquées  avec  la  pointe 
d'un  couteau  qui  ont  de  la  peine  à  paroitic  > 
je  dois  prcfumcl"  la  même  chofe. 

8.  Enfin  fi  lors  que  je  trouve  des  Autels  qiue 
je  fçai  véritablement  n'être  pas  confacrez  >  je 
dois  défendre  d'y  célébrer  la  fainte  MciTc. 
Ma  dificulté  eft  que  je  trouve  quelquefois  des 
EgUk's  où  il  n'y  a  pomc  d'Autel  fans  c^acl- 
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cju'un  des  défauts  marquez  ci-de/Tus,  de  farte 
ijuc  fi  je  défens  d'y  célébrer  >  il  n'y  aura  point 
de  Mcifcs  dans  ces  Eglifcs  jufqu'à  ce  que  l'on 
n'ait.fak  venir  des  Autels  portatifs  de  Paris. 

Voila  affez  de  diâcultez  pour  vous  laiTcc 
fans  vous  en  propofer  de  nouvelles  ,  mais  il 
faut  que  vous  aiez  encore  patience  j  car  ]'QVi 
ai  bien  d'autres  qu'il  fL\ut  que  vous  aiez  la 
bonté  de  rcibudrc  , 

La  première, Qu'il  y  a  dans  mon  Archidia- 
coné  un  excellent  Curé  qui  a  une  incommodi- 
té notable  qui  l'empêche  de  célébrer  ,  &  qui 
aparemment  l'cmpcchera  toute  fa  vie.  Cepen- 
dant il  n'a  rien  pour  7ivre  que  le  revenu  de  fa 
Cure  ,  qui  ne  vaut  pas  plus  de  quatre  ou  cinq, 
cens  livres,  il  ell  dans  la  refolution  de  faire 
tout  ce  que  je  lui  ordonnerai, mais  je  fuis  forî 
en  peine  de  ce  que  je  lui  dois  ordonner.  Il  a 
été  Curé  en  une  autre  Paroilfe,  mais  il  n'y  a 
pas  encore  deux  ans  i  je  l'ai  mis  en  celle  où  il 
eft,&  ainfî  il  fcmble  qu'il  ne  lui  foit  pas  per- 
mis de  tirer  pcnfion  par  le  dernier  Arrêt  du 
Parlement ,  outre  qu'il  craint  de  donner  mau- 
vais exemple.  Il  y  a  un  de  fes  amis  qui  eil  un 
bon  Piêtre,&  à  qui  les  Pcres  Jcfuites  font  unci 
pen/îon  de  trois  ou  quatre  cens  livres  ,  peut- 
être  que  il  je  lui  propole  de  prendre  la  Cure 
&  de  nourrir  le  bon  homme  il  s'y  acorderoit  ^ 
jTi?-is  je  doute  que  cette  propofition  foit  cano- 
nique. 

La  féconde  efl;  :  Si  un  Bénéficier  dont  les  pa- 
ïens o'^t  fait  Ib.nme  pour  lui  furc  obtenir  for> 
Bénéfice  ,  &  qui  en  étant  paifible  polfell'eur  > 
Ta  ratifiée  en  acomphiTaiit  lui-même  la  con- 
dition fimoniac^ue/ans  croire  qu'U  y  eue  aiici^ 
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mal  après  avoir  joiii  vingt-ans  de  ce  Beneâce, 
en  fcurecé  de  confcience,  peut  fe  lervir  de  l'a- 
vantage que  donne  la  triennale  poifcifion  , 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Cafuiites. 

La  troiliéme  eft  :  Si  un  homme  pourvu  par 
le  Roi  d'un  Bénéfice  fur  la  relignacion  in  fa- 
vorem  d'un  fimoniaquc  ,  peut  en  confcicnce 
garder  fou  Bénéfice. 

La  quatrième  eft  ,  de  fcavoir  de  quelle  ma= 
niere  je  me  dois  comporter  dans  mes  ViiiteS;>. 
lorfque  je  trouve  une  veille  de  Fête  ou  de  Di- 
manche un  Curé  ou  un  Vicaire  qui  a  été  au 
cabaret  contre  les  Statuts  du  Diocefe  qui  le 
détendent  fous  peine  de  péché  mortel, refervé 
à  Monfci^neur  de  Cou  à  MeiBeurs  les  Grands 
Vicaires.  iiça.voir  j  ii  je  puis  lui  permettre 
de  célébrer  la  lainte  Mcile  le  lendemain , 
avec  charge  d'aler  le  faire  abfoudre  inconti- 
nent après  j  ou  bien  fi  je  dois  lui  défendre  de 
célébrer  le  lendemain.  Si  je  fuis  le  premier 
avis, les  Prêtres  fe  perliiaderont  que  ces  dereii- 
fes  ne  font  que  comminatoires, comme  un  Cu- 
ré m'a  dit  une  fois, à  caufe  qu'un  Doien  Rural 
avoit  agi  ainli  avec  lui. Si  j'embralfe  le  fecoird 
fentiment  ,  je  iaifferai  une  Paroiife  fans  MelFe 
un  jour  de  commandemçns. 

La  cinquième  eft,dc  fçavoir  fi  un  Eccleliar- 
tique  de  notre  Diocefe  ,  qui  fcrvanc  dans  ua 
autre  où  le  cabaret  cft  défendu  fous  peine  de 
fufpenfe,  ipfj  faâo,  y  aiant  écé,&  aiant  exercé 
fa  fomftion  fans  le  avoir  qu'il  tût  lufpens  ,  eft 
irréguUcr  i  &  fi  écant  de  retour  dans  le  no- 
tre ,  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  Monfeigueuir 
nôtre  Evèque  entre  les  main^  ,  peuvent  i  ab- 
foudre de  fufpçnfc  &  d'irre^ulaiitc  3  oubici^ 
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s'il  faut  avoir  recours  à  Rome  ou  à  l'Evêquc 
àiM  Diocéfe  dont  il  eit  ibrri ,  &:  qui  s'étoit  re- 
jfcrvé  la  iurpcnfe.  je  vouclrois  aaiîi  içavoir  fi 
ceux  c]ui  n'ont  que  les  quatre  Muiears,  &  qui 
néanmoins  en  Font  les  fonctions  encourant, 
ces  forces  de  fufpcnfes  &  d'irrégularité  ,  aiant 
au  cabaret  ,  &  exerçant  leurs  fondions. 

Pardon  :  j'abulc  de  vôtre  patience  ,  mais 
aicz  la  bonté  d'inftiuire  les  igiiorans  &  par- 
ticulièrement celui  qui  ell  vcruablement , 

MONSIEUR, 


Votre  tres-hunxble  &  trcs- 
afcdiomié  ferviteur , 

C  de.  B- 

A  farts  ce  17.  Aoàt,  166 1. 


Réponse, 


Mo 


N  s  I  E  U  R , 


Voici  mon  fcntiment  fur  les  dificultés  que 
vous  avez  bien  voulu  me  propofer. 

1.  Vous  me  demandez  li  un  Autel  confacré 
a  perdu  fa  confecration  lors  que  i'ua  des  eoins 
|fu  i'uue  des  cioix  cil  rompue. 


de  flufieurs  Cas  de  confcience,fè^c,  3  ly 
Je  vous  répons  ,  Qu^^  l'Autel  ne  peul  point 
fa  confecration  par  fa  traclare  que  quand  elle 
cft  cnoime  ,  félon  la  do6lrinc  du  chap.  §luod 
in  dubii:.  Se  du  chap.  Ligtieis,  de  confier.  EccL 
tabula  enonniter  fracia  fit.  On  demande  par- 
mi \qs  Théologiens  &  les  Canonises  ce  qui 
cft  ncccfraire  pour  une  énorme  fradion  ?  Il  y 
a  pîufieurs  opinions  fur  cela ,  qui  font  rapor- 
tées  par  Gabriel  Biel.  Lea.  13.  m  Can.  Mijf&  ,, 
en  ces  mors  :  Vicitur  notranter  fin  enormiter 
Ufum  ,  quia  l&fio  modica  -non  exécrât  ait  are  , 
Ui  m  cap.  Ligneis  ,  de  ccnfecr.  Eccl.  extra  §lu& 
aiitem  dïcatur  enormïs  Ufio  ?  Dicit  Glojja  m 
cap.  Si  motum ,  de  confier,  difl.  i.  Si  efi  enor^ 
tniter  fiaHa,  fi  ultra  medietatem.  Alii  dicunt,. 
ut  Guillelnius  ,  quando  fer  diminutionemr 
von  tollîtur  forma  ,  non  cenfitur  er;ormis.^ 
Secundum  Wfiienfim  autern  tune  efi  enor- 
mis  ,  quando  in  angulis  fin  in  lornibus  in 
quihus  pr&cipue  filet  fieri  confecratio  alta~ 
ris  ,  fiilicet  immciio  »  fit  l&fio  talis  credo 
per  quam  tollitur  pars  inuncia  ,  'vel  enor- 
tn'>s  diflraciio  débet  ejfe  talis  quA  inducat 
defor'fn':tatem  arhitrio  JEpifiopi  jtidiea?zdam 
fiecundum  Innocentium.  Il  y  a  encore  une 
autre  opinion  ,  qui  cft  celle  de  Nugno  a.  5. 
<^.  83.  3.  p.  ^A  non  efi  enormïs  fr^His  ,. 
quando  major  pars  quA  remanet  ,  efi  fiti^y- 
(lens  ut  in  illa  pofftt  ealix  &  hoftia  confie^ 
erari  duf^f^odo  non  frangatur  pcr  médium* 
Et  il  rend  cette  raifon  de  Ton  interprétation  y. 
quia  certum  efi  non  pofie  utramque  partent 
manere  confecratam  ,  ^à"  non  efi  ma]or  ratiû 
de  unx  quam  de  alla.  Toutes  ces  opinions 
fciit  ^u-obabks  dans  la  aecclikc.  Je  ac  tiûvir 
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étoit  pas  me  reftrcinclre  à  celle  d'Hoftien- 
fis  ,  &  je  foLiFnrois  que  l'on  conlacrat  fur  un 
Autel  y  quoi  qu'un  des  coins  ou  une  des  croix 
fût  rompue. 

z.  Vous  denwndcz  fi  un  Autel  fixe  aiant  été 
remué  ou  été  de  (Ii  baze  ,  fiir  lequel  du  depuis 
on  a  célébré  de  bonne  foi  ,  fans  fçavoir  qu'il 
eût  perdu  fa  confecration  ,  doit  être  cenfé 
confacré  par  la  célébration  de  la  faiute 
Melfe. 

Je  répons  que  non  ,  car  je  ne  trouve  aucui> 
fondement  pour  dire  qu'un  Autel  Ibit  confacré 
prccifement  par  la  célébration  de  la  fainte 
Melfe  qu'on  fait  fur  icelui.  J'ai  fondement  de 
dire  qu'un  calice  ell  confacré  precifemcn: 
quand  n'étant  que  profané  on  s'en  efb  fervi 
pour  confacrer  le  Sang  de  Jefus-Chrifl:. 
Saint  Augulfin  m'enfcigne  cette  vérité  fur  le 
Pfeaume  113.  I^fo  mintflerio  confecrata  tfatîc- 
ta  dicuntHY  :  mais  on  ne  peut  pas  augmen- 
ter à  fim'di  dans  les  chofes  d'inftitution.  Il 
y  auroit  une  queftion  à  examiner  fur  cela  , 
fçavoir  ,  fi  un  Autel  fixe  a  perdu  fa  confe- 
cration pour  avoir  été  tenue  &  ôtée  de  fa 
baze.  Il  y  a  deux  opinions  :  l'affirmative  , 
qui  eft  la  plus  commune  ,  &  foûtenuë  par 
Yves  de  Chartres  en  fes  Epitres  71.  &  80. 
&  le  fondement  de  cette  opinion  eft  le  Ca- 
non. Si  motum  ,  àe  confier,  dift.  i.  &  le 
chapitre  §luod  in  dubiis  ,  de  confecr.  Ec- 
cîef.  L'autre  opinion  eft  celle  qui  veut ,  que 
s'il  n'y  a  point  de  fradion  énorme  ,  pour 
avoir  été  remué  &  ôté  de  fa  baze  ,  &  il  n'a 
point  perdu  fa  confectration.  Ceux  qui  la 
icûcienjacnt  fe  fondent  fiu'  l'ufage,  fur  les  Au-- 
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tels  portatifs  ,  &  ils  répondent  que  ultare  mO' 
tum  ejfe  ,  c'eft  mututum  ejfe  quoad  formum  l 
ita  quod  fôrmam  amiferit  per  dimimittonem 
"vel  dHgmmtum  :  &  fie  glojfa,  ad  cit.  cap. 
J'elHme  qu'on  peut  fuivre  l'une  &  l'autre 
opinion  dans  la  pratique  ,  parce  que  ufus  efi 
optimus  Canonum  interpret.  De  plus  ,  le  Ca- 
non Si  motum  veut  que  l'Eglife  perde  fa  con- 
fecration  par  cette  motion  de  l'Autel ,  &  cela 
n'cft  point  en  ufage  ,  &  eft  remarqué  par  le 
chap.  Ad  héLC  ,  de  confecr.  lEcc. 

3.  Vous  demandez  fi  lors  que  les  reliques 
font  ôtées  de  l'Autel  fans  qu'il  foit  rompu  ,  il 
perd  fa  confecration. 

Je  répons  j  Que  s'il  eft  de  l'efTencc  de  la 
confecration  de  l'Autel  qu'il  y  ait  des  Reli- 
ques enfermées  dedans  ,  quand  les  Reliques 
en  font  ôtées  ,  il  n'eft  plus  cenfé  confacré. 
Quand  il  ne  feroit  pas  eflentiel  à  la  confecra- 
tion qu'il  y  eût  des  Reliques  ,  fi  elles  n'oiy: 
t)oint  été  ôtées  qii'ivcc  une  fradion  énorme  , 
a  raifbn  de  cette  fradlon  cet  Autel  n'clt  plus 
cenfé  être  confacré.  Et  enfin  comme  il  y  a 
des  Théologiens  &  des  Canoniiles  en  grand 
nombre  ,  lefquels  ellimcnt  que  la  rupture  du 
fceau  eft  une  exécration  j  les  Reliques  n'aianc 
pu  être  ,  ôtées  que  par  la  rupture  du  fceau  ou 
par  une  fradion  énorme  de  l'Autel,  il  s'enfuir 
que  l'Autel  a  perdu  fa  confecration  quand  les 
reliques  en  ont  été  ôtées  de  quelque  manière 
que  ce  foit. 

4.  Vous  demandez  fi  lors  qu'il  n'y  a  que 
le  fceau  qui  fcrroit  les  reliques  rompu  ,  quoi- 
que les  reliques  y  foient  demeurées  ,  la  con- 
fecration eft  perdue. 
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Je  répons  afîrmativemeiit  félon  l'opinion 
la  plus  commune  je  n'en  fçai  pourtant  point 
de  fondement  valable  autre  que  celui-ci  j  qui 
eft  ,  que  quand  il  y  a  une  fraélure  du  fceau  , 
'il  y  a  une  fradion  énorme.  Hors  ce  fondement 
je  n'ai  rien  qui  me  paroifTe  probable  :  les  Ca- 
nons ne  parlent  point  particulièrement  de  la 
fraëturc  du  fceau. 

5.  Si  les  Autels  qui  ont  été  confacrés  fans 
xeliques  ,  peuvent  être  en  ufage. 

Je  répons ,  Qu'ils  peuvent  être  en  ufage  s'il 
n'efl  point  necclfaire  que  l'on  mette  des  reli- 
ques dans  les  Autels  en  les  confacrant.  Or  il 
y  a  trois  opinions  touchant  la  necciïité  des 
reliques  dans  la  confeçration  des  Autels.  La- 
première  ;  qui  foutient  qu'elles  font  neccilai- 
rcs.  La  féconde,  qui  nie  qu'elles  foient  ne- 
celTaires.  Et  la  troifiéme  ,  qui  dit  qu  elles  font 
neceiTaires  pour  les  les  Autels  fixes,  mais  non 
pas  pour  les  portaC;.fs. 

La  première  eft  de  Silrcftre,  d'Azor  ,  5c  de 
plufteurs  autres  .Elle  eit  fondée  fur  le  chapitre 
TUciiit  ,  &  fur  le  chapitre  Arianorum  ,  de 
confecr.  diftind.  i.  fur  l'Anùquité  ;  qui  a  pris 
foin  de  ne  point  confacrer  des  Autels  fans  Re- 
liques ,  comme  il  fe  voit  dans  fainr  Paulin  , 
'Ep.  II.  itd  Semsrum  ,  faint  Jérôme  contre  Vi- 
gilantius  ,  Aurele  ,  Prudence  Hymn.  i.  &  par 
tous  les  lieux  qui  marquent  que  les  Autels 
de  l'Eglife  font  les  tombeaux  des  Marcirs  : 
par  faint  Ambroifc  qui  chcrchoir  des  reliques 
pour  faire  une  dédicace  d'Eglifc  ,  &  à  qui  le 
corps  de  faint  Gervais  &  faint  Protais  furent 
révélez  :  &:  enfin  ,  elle  eft  fondée  fur  les  priè- 
res de  la  Mclk  ,  quorum  ReiiqutA  hic  fu/ii  ;  ^ 
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au  Sufcipc  fa:'icia  Trinités  ,  &  ifloram  Ô* 
omnïiim  Sanàornm. 

La  fcconie   opinion  eft  foutcnuë  par  Hugo 
in  cap.  NiillÏHs  ,  de  confecr.  Alleniis  1.  3 .  tit. 
3'5>.  Niigno  in  },  p,  q.  83.  art.  3.  dub.  3.  Soto 
in  ^.difp.  i^.  a.  6.  Suarez  fur  la  même  qucf- 
tioii  de  iaia:  Thomas,  &  par  piulieurs  viucrcs, 
Sono  en  parle  de  la  ibrte  :  Sexto  de?iique  fuh- 
pmgit  S.  Tûoinas  ,  quod  in  arA  confier atione 
fiàhiberi    dehent   Sanciorum   Reliquid  ,    quo- 
rum vit  a  ahfcondita  eft  cmn  Chrifto  in  Deo  : 
unde   eAàem  dift.   Cf^n.  Vlacuit  ,  ex  Concilia 
Africano  ,  legitur  :  Flacuit  in  Altaria  in  qui- 
hus  nullum   Corpus  aut  KdiquiA   Martymm 
/:oiiÀU^.  h.-ûhjLn:ur  ah  Z^iCcotis  aui  eifdem  le- 
Cîspr&funt  ,  fi  fieri  pojfunt  ,   evertantur.  Ca- 
non vero  aie  pxm  non  eft  cbfcrvatu  necejfarius» 
nift  ubi    ejufmQdi    RcUauU   h;ilcri   pOjjiint  , 
r^cque   in    Ara  necejje    eft    ut    recondantur. 
§luando  enim  populus    Chriftianus  non  erat 
tain  a/nplus  ,   non    in  pajfim  fabricabantur 
'Eccleftéi  ,  fed    ubi   erant   Reliquia  ,   ut  eadem 
dift.  C.  Arianerum  legitur.   Cette  opinion  cil 
fondée  fur  le  premier  s5c  fécond  chapitre  Al- 
taria  ,  de  confecr.  dift.  i.  qui  ne  marque  que 
trois  chofes  necclTaires  à  la  confecrati-on  de 
l'Autel. I.  L'ondion.  i.  La  benediclion.  3.  La- 
quelle foit  faite  par  l'Evêque   félon  la  forme 
de  TEglife,  Elle  eft  fondée  fur  l'ufage  ,  donc 
Suarez   rend     témoignage    en   ces  termes  : 
Exiftimo  Reliquias  non  ejfe  de  ejjentia   hujus 
ceyfecrationis  ,  ut  de  ufu  cotiftat  :  termes  qui 
font  plus  clairs  que    ceux   de  Soto.   Elle  cil 
fondée  fur  d'anciens  Mefîxils  ,  où  il  y  a  cette 
Rubrique  raportce  par  Azoï  ;  Si  ndiquiA  nork 
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fuerint  in  Altari  ,  omïttatur  tlU  farticuîm 
Orationis  quA  dicitur  poft  confeffionem  .  fcU 
licct  :  Oramtis  te  ,  Domine  ,  per  mérita,  Sanc- 
torm?i  tuorum  quorum  ReliqmA  hic  funt^  C'eft 
au  liv.  I.  des  Inllitutions  Morales  c.  27.  §.  8. 
Çlu&ritur.  Ainfi  il  faudroit  dire  ,  fer  mérita 
omnium  Sctnclorum,  On  peut  ajouter  à  cela 
une  obfcrvation  que  je  me  fouviens  avoir  au- 
trefois faite  dans  nôtre  ancien  Mcffel  ,  où  au 
lieu  éi'ifiorum  j'ay  yù.  jufiorum.  Sçavoir  fi  c'é- 
toic  une  faute  furvenuë  par  l'addition  de  la 
lettre  // ,  ou  bien  une  chofe  mife  exprés ,  je 
ne  le  dirai  pas. 

La  troifiéme  opinion  eft  de  Durand  Mima- 
tenfis  lib.  i.  Ration,  cap.  7.  èc  cette  opinion 
qui  dit  ,  Que  pour  un  Autel  portatif  il  n  eft 
pas  neceHaire  qu'il  y  ait  des  reliques  ,  veut 
^US  fi  i'oTx  iVcû  a  point  quand  il  fiiiî:  confa- 
crer  un  Autel  fixe  ;  on  y  mette  le  Corps  de 
Jcfus-Chrift.  Elle  eft  en  cela  autorifée  de 
quclqites  Canoniftes ,  comme  Joa.  And.  cap, 
1.  de  confecr.  Eccl.  d'Abbas  ,  &  de  la  glo- 
fe  fur  le  Chapitre  Tlacuit  §.  Reliquia,  :  mais 
elle  a  été  improuvée  par  tous  les  autres  , 
entr' autres  par  Hofticnfis  ,  lequel  in  Summa  , 
fit.  de  confecr.  Ecc.  remarque  en  avoir  con- 
fuite  fur  cela  Innocent  I  V.  qui  lui  avoir  ré- 
pondu que  cela  ne  fe  pouvoir  pas  :  &  par  Pa- 
norme  5  Licet  ,  dit-il  ,  fertur  quvd  Léo  Tapa 
deficientihus  Reliquiis  dédit  quantitatem  cor- 
foralis  é^  EucharifiiA  in  confecratione  cujuf- 
dam  Ecclefts,.  Sylvefter  rend  cette  raifoUj-v/Wg- 
tur  quod  hoc  Jît  pervertere  ufum  Sacramenti. 

Cette  troifiéme  opinion  ne  m'agrée  pas  : 
car  pour  quoi  diftingucr  tn  cela  les  Autels  ft- 
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xes  &:  les  Autels  porcatifs.  Il  reftc  donc  deux 
opinions  feulement  qui  font  confiderablcs.On 
peut  in  praxi  iliivre  l'une  Se  l'autre ,  quand  il 
s'agit  de  l'ulage  des  Autels  confacrez.  Je  ne 
confeillcrois  jamais  néanmoins  qu'on  en  con- 
(acrât  aucun  fans  y  mettre  des  Reliques  des 
Martics  ,  ou  au  moins  des  Saints. 

6.  Vous  demandez  fi  lors  que  vous  ren- 
contrez des  Autels  portatifs ,  fur  lefquels  il 
n'y  a  aucune  marque  de  confecration,ni  croix 
ui  reliques  ,  vous  devez  prefumer  qu'ils  foient 
confacrez  ,  à  caufe  qu'il  y  a  fort  long-tems 
^u'on  y  célèbre  la  iMelîc. 

Je  répons  ,  que  vous  devez  préfumer  qu'ils 
font  confacrez.  Voici  ma  raifon.  La  confecra- 
tion  des  Autels  fe  fait  par  l'ondlion  &  par  la 
benedidion  de  l'Evéquc  félon  la  forme  de  TE- 
glife.  Cette  ondion  &  cette  benédidion  ne 
laiife  après  elle  aucune  marque  qui  puiife  être 
permanente  durant  une  longue  fuite  d'années, 
lelon  deux  des  trois  opinions  dont  j'ai  parlé  eu 
repondant  à  la  diHculté  précédente.  Il  n'cft 
point  neceilaire  qu'il  y  ait  des  reliques  dans 
1-es  Autels  portatifs  ,  il  cil  de  plus  conrtant 
qu'il  n'eft  point  necefrairc  qu'il  y  ait  des  croix 
gravées  fur  les  pierres  d'Autel.  C'eft  pour 
quoi  il  n'y  a  aucune  marque  necelfaire  de  la- 
quelle on  en  puille  conclure  la  confccration. 
Il  faut  donc  lailTcr  les  chofes  dans  l'état  où 
on  les  trouve. 

7.  Vous  demandez ,  Si  lors  qu'il  n'y  a  que 
des  croix  fans  reliques  &  fans  marque  des 
onctions  ,  nous  devons  prefumer  la  même 
chofe. 

Je  répons,  que  vous  devez  prefumer  la  me- 


554  'RéfoUttîôiis 

me  chofe  par  les  raifons  que  j'ai  dcduircs. 

8.  Vous  me  demandez,  Si  lors  qu'il  n'y  ^ 
d'autres  marques  de  confecration  que  de  pe- 
tites croix  marquées  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau ,  qui  ont  de  la  peine  à  paroitre  ,  on  doic 
préiumer  la  même  chofe. 

Je  répons  ,  que  vous  le  devez  pour  les  mê- 
mes raifons. 

6.  Vous  demandez  ,  Si  lors  que  vous  trou- 
vez des  Autels  que  vous  croiez  probablement 
n'être  pas  confacrez  ,  vous  devez  défendre 
d'y  célébrer  la  Mefle. 

Je  répons  ,  que  quand  il  y  a  des  raifons  de 
doute  de  leurs  confecrations ,  vous  devez  dé- 
fendre qu'on  célèbre  fur  ces  Autels, parce  que 
l'Autel  dont  la  confecration  eft  douteufe,  doit 
être  prefumé  non  confacré  :  ce  que  je  prouve 
parce  que  l'Eglife  ordonne  qu'il  foit  confacré 
fuivant  le  C.  Ecclefi&  ,  de  confecr.  dift.  i.  en 
ces  termes  :  EccIcJïa  ,  ijel  Altaria  qu&  ambi- 
gu a  funt  de  confecrMîone  confecrentur. 

Mais  quand  cft-ce  qu'ondoit  croire  proba- 
blement qu'un  Autel  n'eft  pas  confacré  ? 

J'eftime  que  c'ert  quand  il  n'y  a  aucunes 
marques  d'onclions  ,  de  croix  ,  d'e  reliques , 
&  qu'on  ne  fçait  point  qu'on  y  ait  dit  la  Meffe: 
&:  Il  on  l'y  a  dite  ,  oue  ce  foit  depuis  peu. 

Après  toutes  ces  réponfes  ,  permettez-moi 
de  vous  dire  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce 
que  l'on  s'avifa  l'année  dernière  de  demander 
àMonfcigneur  de  C.  qu'il  confaciat  le  Grand- 
Autel  de  votre  Cathédrale  ,  &  de  ce  que  ce 
Prélat  l'a  bien  voulu  confacrer:car  puis  qu'on 
y  avoit  célébré  depuis  pluficurs  fiecles  ,  quelle 
raifou  avoit-on  de  dire  qu'il  n'étoit  point  con- 
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f:icré  ?  Ell-cc  qu'il  n'y  paroillbit  ni  croix  ,  ni 
marques  d'onclions  ,.  ni  de  reiiques  ?  Vous 
avez  donc  rupofé  comme  une  choie  certaine 
ce  qui  n'ell  pas  certain  i  c'cil  à  Içavoir,  qu'il 
eft  necefTaire  ,  pour  dire  qu'un  Autel  fbit  con- 
facrc  ,  qu'il  y  ait  des  croix  gravées  fur  icclui. 
Ce  n'eil  point  vrai.  Vous  avez  fupoie  que  les 
marques  des  ond:ions  de  la  confecration  doi- 
vent être  fi  permanentes,  qu'elles  ne  s'éfacenc 
pas  dans  la  luite  des  fiée  les.  C'eft  une  fupod- 
tion  que  vous  n'avez  pas  dû  faire  ,  car  elle  eil: 
faufle.  Vous  avez  fupoie  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  coniecration  d'Autel  ians  y  enfermer  des 
reiiques  ,  &  c'ell  une  chofe  qui  n'cft  pas  vraie. 
Ne  (leviez-vous  pas  pliicot  fupoler  ,  que  puif- 
que  vôtre  Eglife  avoit  été  conlacrée,  le  Grand 
Autel  l'avoit  été,  &  que  c'étoit  le  même  qu'au 
tems  de  la  confecrarion  ,  a  moins  d'être  con- 
vaincus du  contraire  :  ou  ii  vous  en  étiez  con- 
vaincus par  quelques  preuves  authentiques  , 
que  quand  on  l'avoit  érigé  de  nouveau  ,  on 
avoit  pris  le  foin  de  le  faire  confacrcr.  Pou- 
voit-il  tomber  dans  vos  efprits  que  vos  pre- 
deceifeurs  étoient  li  peu  ibigneux  &  fi  peu  re- 
ligieux que  d'avoir  célébré  lur  le  Grand  Autel 
non  confacré  ?  Certes,  c'cit  avoir  une  opinion 
de  vos  predccellcurs  toute  autre  que  vous  ne 
deviez  avoir  ,  &  ces  marques  que  vous  ne 
voiez  point, vous  dévoient  faire  tirer  une  autre 
conicquencc  ,  &  vous  deviez  plutôt  dire  que 
ce  n'ctoit  pas  auti-cfois  la  coutume  de  faire 
graver  les  croix  fur  les  tables  d'Autels  j  que 
les  ondions  ne  paroilfent  plus  fur  le  vôtre  ,  ~ 
parce  qu'il  y  a  trop  long-tems  qu'il  a  été  con- 
lâcré ,  ou  bien  parce  qu'on  rcfiftoit  autrefois 
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ces  onclionsiS:  à  l'égard  des  reliqueSjOU  qu'on 

ne  les  jageroit  pas  neceffaircou  qu'elles  font 

dans  la  malfe ,  ou  plus  profondément  dans  la 

Toute. 

Pardonnez-moi  cette  digreflîoii ,  elle  n'eft 
pas  tout  à  fait  hars  de  propos  ,  &  je  vous  jure 
qu'elle  ne  procède  point  d'un  cfprit  critique  , 
mais  du  refpeâ:  que  j'ai  pour  vôtre  Eglife  , 
qui  me  fait  délirer  qu'on  y  demeure  toujours 
dans  les  ufages  anciens. Carnotenfem  Ecclefiam 
in  Kegno  Tmncoriim  commendahilem  ,  C^  ^'Om- 
munis  opinio  pr&dicat,  éf  antiqua  digmtas  re* 
pr&fentitf.  Scephanus  Tornacenfls  Epift.  41. 
■  10.  Vous  demandez  de  quelle  manière  vous 
devez  vous  comporter  à  l'endroit  d'un  excel- 
lent Curé  ,  lequel  a  une  incommodité  notable 
qui  l'empêche  de  celcbrerj&  qui  aparemment 
l'empêchera  toute  fa  vie  :  vous  obfervez  que 
la  Cure  n'eft  que  de  quatre  à  cinq  cent  livres 
de  revenuivous  me  propofcz  qu'il  ne  peut  s'en 
défaire  à  penfion  ,  parce  que  ce  fcroit  contre 
l'Arrêt  du  Parlement  qui  défend  les  referves 
de  penfion  au  profit  de  ceux  qui  n'ont  pas  def- 
fcrvi  dix  ans  ;  celui-ci  n'aiant  delfçrvi  que 
deux  ans  ce  Bénéfice  :  Enfin  ,  vous  me  dites 
qu'il  a  un  de  fes  amis  qui  eft  bon  Prêtre  à  qui 
les  Jefuites  font  une  penlion  de  trois  ou  quatre 
cent  livres ,  qui  peut-être  accepteroit  cette 
Cure  fi  vous  lui  propofiez  de  la  prendre  &  de 
nourrir  ce  bon  homme  i  mais  que  vous  dou-  _' 
te  que  cette  propofition  foit  Canonique. 

Je  répons  ,  Qu'il  ne  faut  point  prefTcr  ce 
bon  Curé  de  quitter  fa  Cure ,  qu'on  ne  foie 
moralement  parlant, afluré  non  feulement  que 
ion  iucommodité  l'empêchera  toute  fa  vie  de 
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de  pïiijleurs  Cas  de  confclencê  ,  &c.      337 
célébrer  ,  mais  auiîi  cju'il  ne    pourra  faire  lli- 
plcer  à  ce  détaut  de  célébration  par  un  Prêtre. 
Dans  l'incertitude ,  il   fiUit  le  faire  fouîager 
comme  on  fait  foulagcr  un  malade.Quand  on 
fera  certain  que  fon  impuiffance   iera  perpé- 
tuelle, fi  on  peut  avoir  un  Prêtre  qui  vive  avec 
lui  pour  faire    celles  des  fondions   qu'il  ne 
pourra  faire  ,  cela  fera  bien.    Si  on  ne  peut, 
-pour  lors  il  faudra  lui  donner  un  fucceileur,  & 
en  même  tems   pourvoir  à  fa  fubfiftance.    Le 
nioïen  le  plus  aifé  fera  de  lui  faire  refigner  à 
penfion  à  une  pcrfonne  de  probité   qui  ne  (e 
prévaudra  point  de  l'avantage    qu'il  pourroin 
prendre  de  l'Arrêt  du  Parlement   portant  rè- 
glement :  car  pour  la  confcicnce  ,  il  n'y  arien 
à  craindre, pourveu  que  cette  penfion  foit  créée 
en  Cour  de  Rome.  Celui  que  vous  envifagcz. 
cft  comme  il  faudra, pourveu  qu'il  veuille  ac- 
cepter ce  Bénéfice  à  cette  condition,&:  il  pour- 
ra nourrir  ce  bon  homme  ,  au  lieu  de  lui  païer 
la  penfion  canonique.  S'il  vouloir ,  il  ne  fau- 
droit  le  ftipuler  ni  par  écrit  ni  de  parole. 

II.  Vous  demandez  :  Si  un  Bénéficier  donc 
les  parens  ont  commis  fîmonie  pour  lui  faire 
obtenir  fon  Bénéfice  ,  &  qui  en  étant  polfef- 
feur  ,  l'a  radifiée  en  acompliflant  lui-même 
la  condition  fimoniaque  ,  fans  croire  qu'il  y 
eût  aucun  mal  après  avoir  joui"  vingt-ans  de 
ce  Bénéfice  ,  fans  remords  de  confcicnce,  peuc 
fe  fervir  de  l'avantage  que  donne  la  triennale 
poiTefTion ,  fuivant  le  fentiment  de  pluficurs 
Cafuiftes. 

Je  rcpons:Qu'il  ne  peut  pas  fe  fervir  de  l'a- 
vantage de  cette  Règle  ,  parce  qu'elle  exclue 
formellement  ceux  qi\ifoiic  entrez  par  lunonie 
jQms    IIL  P 


3  3  5  'Refolutlons 

<ians  leurs  Bencficcs,abfque  Jifryonlaco  îngrejfu, 
Rcg.  C.  ^6.  s'il  n'avou  point  encouru  ni 
aprouvé  le  commerce  fmioniaque  ,  il  pourroit 
être  pourvu  de  nouveau  de  ce  Bénéfice  par 
l'Evêque  j  (1  c'eil  un  Kenefice  iimple ,  ou  mê- 
me fî  c'eft  une  Cure  ,  ou  autre  dignité, pour- 
vu que  l'Evêque  juge  qu'il  foit  necelTairc  ou 
utile  à  l'Eglife  de  le  pourvoir  de  cette  Cure 
ou  dignité.  J'en  dis  de  même  s'il  y  a  concou- 
ru par  une  ignorance  inculpahili  (^  invincibili, 
mais  non  pas  s'il  y  a  concouru  par  une  igno- 
rance coupable  -,  car  en  ce  cas  ,  il  n'y  a  que 
le  Pape  par  qui  il  en  puifîe  être  pourvu  cano- 
niquement.  Je  ne  dis  pas  qu'il  y  a  de  grands 
Théologiens  qui  cftiment  que  la  Règle  de  la 
poireiîion  triennale  pacifique  fait  feulement 
cet  éfct  ;  c'eft-à-fçavoir,^//-  pacificus  triennalis 
pojTeJfcr  molefliu  lexarl  non  pojjit,  (^  ut  in  ju~ 
dicio  pojfit  excipcre  contra  adverfiirium. 

II.  Vous  demandez  fi  un  homme  pourvu 
par  le  Roi  d'un  Bénéfice  fur  la  refignation  in 
favorem  d'un  fimoniaque  ,  peut  en  confcience 
garder  fon  Bénéfice. 

Je  répons  ,  Qu'il  ne  le  peut  garder  y  parce 
qu'il  n'a  droit  qu'en  vertu  d'une  refignation 
nulle,  puifque  le  fimoniaque  n'cft  point  Titu- 
laire légitime  d'un  Bénéfice  qu'il  a  obtenu  par 
fimonie. 

13.  Vous  demandez  de  quelle  manière 
vous  devez  vous  comporter  dans  vos  Vifites 
lorfque  vous  trouvez  une  veille  de  Fête  ou  de 
Dimanche  un  Curé  ou  un  Vicaire  qui  a  été  au 
cabaret  contre  les  Statuts  du  Diocefe  qui  le 
défendent  ,  fous  peine  de  péché  mortel  refer- 
vé  à  l'EvêquepOu  à  fes  Grands -Vicaires.  Sja- 


de  plufieuYs  Cas  de  confcience  ,  &c.  33^ 
Voir  fi  vous  pouvez  lui  permettre  de  cclebrer 
la  MefTc  le  lendemain  ,  avec  charge  d'aler  fe 
faire  abibudre  incontinent  après  ,  ou  bien  (l 
vous  lui  devez  défendre  de  célébrer  le  lende- 
main ,  laiiTant  une  Parroiiîe  fa  As  McfTe  un 
jour  de  commandement. 

Je  répons  :  Que  l'en  aianr  convaincu  vous 
devez  lui  défendre  de  célébrer  ,  jufcju'à  ce 
qu'il  fc  Toit  fait  ab foudre  par  ceux  qui  en  onn 
le  pouvoir.  Vous  ne  pouvez  comme  Archi-  • 
diacre  ni  lever  ou  faire  furfeoir  la  rcferve  ,  ni 
l'abfoudre  de  fon  péché.  Cette  {everité  don- 
nera une  terreur  falutaire  ,  il  faudra  que  vous 
metiez  ordre  qu'un  Prêtre  vienne  d'ailleurs 
pour  y  célébrer  la  fainte  Melîe.  Que  fi  cela  ne 
fe  peut  pas ,  le  peuple  ne  péchera  pas  étant 
■privé  de  la  Melfe  pour  ce  jour-là.  Je  dis  ceci 
l'cgulierement  parlant.  Il  peut  y  avoir  quel- 
cjucs  circonllances  félon  Icfquelles  vous  pour- 
riez vous  en  taire  ,  &  le  laiiTcr  à  foi-même  , 
comme  fi  vous  jugiez  que  fa  faute  feroit  d'une 
infirmité  pardonnable  ,  ou  bien  qu'il  feroic 
important  qu'il  ne  fût  pas  décrié  dans  fi  Par- 
roilTc  ,  en  ce  cas  il  auroit  à  fe  conduire  félon 
qu'il  ell:  prcfcrit  au  Concile  de  Trente  ,  Sef- 
iion  13.  Chapitre  7. 

14.  Vous  me  demandez  :  Si  un  Ecclcfiaftî- 
que  de  vôtre  Diocefcqui  fcrvant  dans  un  au- 
tre Dioccfe  où  le  cabaret  cft.  défendu  aux  Prê- 
tres fous  peine  de  fufpenfe  ipfo  facto  ,  y  aianc 
été,  &  aiant  exercé  fes  fondions  fans  fçavoir 
qu'il  fût  fufpcns  &  irregulier ,  &  fi  étant  de 
retour  dans  vôtre  Diocefe  ,  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  l'Evêque  peuvent  l'abfoudre  de 
fufpenfe  &  d'irrégularité  ,  ou  bien  s'il  feue 
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avoir  recours  à  Rome  ou  à  l'Evêque  du  Dio- 
cefc  dont  li  eft  forci ,  &  qui  s'étoit  refcrvé 
l'abrolutionde  cette  fufpenre. 

Je  répons  :  Que  cqz  Ecclcfiaftique  n'a  pas 
encouru  la  fulpenlejcar  il  ignoroit  que  l'Evê- 
que dans  le  Diocefe  duquei  il  étoit,avoit  dé- 
fendu aux  Prêtres  le  cabaret  à  peine  de  fufpen- 
fc  tpfo  facto  ,  &  cette  ignorance  de  droit  n'é- 
toit  pas  une  ignorance  craife  &  fupine  ,  mais 
une  ignorance  excufable  -,  Statutum  Épifcopi 
non  l'îgat  prohahiliter  ignorantes  ,  c'eft  la  de- 
finition  de  Boniface  VIII.  au  chapitre  Vi; 
finîm(irt4m,de  confiitutio-nihus  in  vi.  I/Y  anima- 
rum  periculis  oh-cietur  ,  fententiis  per  flatutit 
quovHmcumqueOrâinariorum  prolatisjigarino- 
lumus  ignorante  s  ydum  tamen  ignorantia  eorum 
ncnfuerit  crajfa  aut  fupina.  S'il  n'a  point  en- 
couru la  fulpenfe  il  n'eiî:  pas  tombé  dans  l'irré- 
gularité ,  &  par  confequent  il  n'a  pas  bclbia 
d'être  ablbus  de  l'un  &  relevé  de  l'autre. 

Si  fon  ignorance  avoir  été  craife  &  fupine  , 
&  non  pas  probable  ,  il  feroit  tombé  dans  la 
fulpenfe  pour  avoir  été  au  cabaret  ,  &  dans 
l'iriegularité  ,  pour  avoir  célébré  dans  la  fuf- 
penfe.  S'il  éroir  demeuié  dans  ce  Diocefe-là  , 
il  n'auroit  pu  être  abfous  de  cette  difpenfe  que 
par  l'Evêque  ou  ceux  qui  auroicnt  pouvoir  de 
lui  pour  cet  éfet  ;  &  quant  à  l'irrégularité  ,  Ci 
elle  avoir  éré  fecrerte  ,  il  auroit  pu  être  reha- 
bilité par  les  mêmes  ,  fuivantla  difpolîcion  du 
Concile  de  Trente,  &  l'ufage  de  l'Eglife  Gal- 
licane j  mais  fî  elle  avoir  été  publique,  il  âu- 
roir  falu  qu'il  fe  (àt  pourvu  à  Rome. 

Mais  étant  forti  de  ce  Dioccfe  &  retourné 
dans  le  votre  après  avoir  cncouiu  cette  fuf- 


àe  plujieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  3  4^ 
peiife  &  tombé  dans  cette  irrcgiilarité  ,  [  qu^ 
nous  lliporons  fecrccte  &  non  publique  ]  poui" 
roit-i!  être  abfous  par  vôtre  Prélat ,  ou  par 
ceux  qui  ont  Ton  pouvoir  î  Faudroit-il  qu'il  re- 
tournât dans  cet  autre  Diocefc  pour  y  deman- 
der &  y  recevoir  rabfolution  de  fa  furpenfe  , 
&  la  rehabilitation  fur  Ton  irrégularité  ,  ou 
bien  s'il  fauiroit  qu'il  fe  pourvût  à  Rome  ? 

Je  répons  :  Qu'il  le  peut  être  par  vôtre  Evê- 
que  ou  par  ceux  qui  ont  fon  pouvoir  ,  &  qu'il 
n'eft  point  necelTaire  qu'il  retourne  en  ce  Dio- 
cefc ,  où  on  fupofe  qu'il  les  a  encourues  ,  ni 
qu'il  fe  pourvoie  à  Rome;car  l'Evèque  du  do- 
micile tient  lieu  de  l'Evêque  qui  a  fait  la  loi , 
par  la  rran^greiHon  de  laquelle  il  a  encouru  la 
lufpenfe  ,  &  eft  tombé  dans  l'irrégularité. 

15.  Vous  demandez  fi  ceux  qui  n'ont  que 
les  quatre  Ordres  Mineurs  ,  &  qui  en  font  ic5 
fonctions  ,  encourent  ces  fortes  de  fufpenfc  «Se 
d'irrégularité  alant  au  cabaret,  exerçant  leurs 
fondions. 

Je  répons  :  Que  fi  le  Statut  comprend  tons 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres  Majeurs  &.  Mi- 
neurs en  termes  formels  ,  ceux  qui  ont  les 
quatre  Mineurs  encourent  ces  fortes  de  fuf- 
penfc quand  ils  vont  au  cabaret.  Si  le  Statue 
porte  feulement  ceux  qui  font  dans  les  Ordres, 
il  y  a  de  la  dificulté,  pour  la  refolution  de  la- 
quelle il  faut  demander  l'interprétation  de  ce 
Statut  à  j'Evêque  ,  &  il  y  a  aparcnce  qu'il  la 
donnera  favorable  ci  ceux  qui  font  dans  les  Or- 
dres Mineurs-,parce  que  odia  [mit  rejlringenda. 
(^  faz/oyes  ampliandi ,  Se  parce  que  ,  félon  la 
manière  commune  de  parler  ,  on  ne  dit  d'un 
homme  qu'il  ell  dans  ks    Ordres   que  quand 
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\\  cft  dans  les  Ordres  lacrez.  Cela  ne  foie  paS' 
dit  néanmoins  pour  autorifer  la  licence  de  ces 
perfonnes  ;  car  il  eft  au  pouvoir  de  l'Evêque 
de  les  y  comprendre  pour  l'avenir  en  interpré- 
tant ce  StatutjOu  d'en  faire  un  nouveau  parti- 
culièrement pour  eux  ,  s'il  le  juge  à  propos 
pour  le  bien  de  l'Eglife  &  pour  leur  falut.Pait 
en  vos  facrifices.  Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humble  & 
obéïfTant  fervit'eur , 
&  Confrère , 

De    Saintebeuve. 
A  Chartfes  le  17.  Aoptt. 


L  X  X.      CAS. 

De  l'eau  Grégorienne^  fi  elle  efi  necejfaire  pour 
U  confecration  d'une  "Eglife  pollue . 

hianiere  de  confidence. 

'Réconciliation  d"Eglife, 

'Refignsiîion  de  Bénéfice. 

T  T  N  Prêtre  commis  par  l'Evêque  pour  rc- 
vJ  concilier  une. Eglife  pollue  ,  qui  avoir 
cté  dédiée  ,  ne  fe  Teu  point  de  l'eau  qu'on 
apellc  Grégorienne  ;  &  étant  averti  de  cette 
omilTion  &  défaut  que  le  Curé  qui  étoit  prc- 
fcnt  à  cette  cérémonie  ,  il  dit  que  la  bonne 


de  phifieurs  Cas  de  confcîence ,  éfc.  343- 
/oi  &  la  Mcilc  qu'on  celebroic  lupleoit  à  ce 
défaut. 

Sçavoir  fi  l'on  doit  tenir  cette  Egîife  pour 
bien  reconciliée  ,  finon  ce  qu'il  faudroit  faire. 

Un  Curé  relîgne  fon  Bénéfice  à  un  fîen  ne- 
veu ,  &  peu  de  tems  après  il  lui  fait  fignifîer 
une  revocation  ,  &  cela  de  concert. 

N'y  a-t'il  point  une  efpece  de  confidence  ? 
Et  le  refignant  venant  à  mourir  ,  le  refigna- 
taire  qui  aura  été  pourvu  en  Cour  de  Rome  , 
pourroit-il  bien  polTcder  légitimement  le  Bé- 
néfice 5  fuprimant  la  revocation  ,  comme  fans 
doute  il  feroit  ,  étant  maître  de  cette  revoca- 
tion, qui  n'avoit  point  été  enregiftréc  au  Gre- 
fe  des  Infinuations  ?  Il  femble  que  la  iignatu- 
rc  de  Rome  fera  nulle,  &  partant  que  le  refig- 
nataire  n'avoit  aucun  droit  de  Bénéfice. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foufTigncz  font 
d'avis  flii-  les  deux  dificultcz  propofécs. 

Sur  la  première  :  Que  l'on  doit  tenir  cette 
Bglife  pour  bien  reconciliée,  fi  elle  n'a  iamiis 
été  conlacrée.  Car  par  le  C.  Si  Ecclefii^  d^ 
conf.Eccl.  Un  Prêtre  peut  fc  fervir  d'eau  béni- 
te par  lui  ou  par  un  autre  Prêtre  ,  pour  récon- 
cilier une  Eglife  qui  n'a  jamais  été  confacrée, 
&  qui  a  été  pollue  :  &  il  femble  par  ce  chapi- 
tre qu'il  n'eit  point  neceilairc  que  le  Prêtre 
obtienne  pour  cet  cfet  un  pouvoir  particulier 
de  l'Evêquc.  Que  fi  cette  Eglife  a  été  confa- 
crée ,  il  peut  y  avoir  deux  dificultcz  :  La  i.  Si 
le  Prêtre  qui  l'a  réconciliée  ,  a  pu  le  Riire 
aiant  pouvoir  fpecial  de  l'Evêque  ,  en  fc  fer- 
vant  de  l'eau  bénite  commune  ,  que  les  Ca- 
nons apcllent  aqua  exorcifata.Sc  dans  laquel- 
le il  n'y  a  que  la  mixtion  du  Ici  ,  &  de  l'eau 
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naturelle  ;  ou  bien  s'il  a  été  neccfTaire  qu'il 
fe  fervît  de  l'eau  beuitc  par  l'Evêcjue  ,  aqna 
per  EpifcopH'rn  benedicia,  comme  il  eft  ilit  dans 
le  C.  Aqua  au  titre  cité  ,  &  dans  laquelle  il  y 
a  mixtion  de  vin  ,  de  cendre, &  d'eau  naturel- 
le ,  comme  il  eft  dit  au  C.  Tropofuifii  au  mê- 
me titre  i  ?er  aquam  cum  'vino  Ô*  cinere  bene- 
àiciam  ?  Lai.  Si  l'eau  bénite  par  l'Evcque 
étant  neceifaire  pour  la  reconciliation  d'une 
Eglife  confacrée^quand  on  ne  s'en  eft  pas  fer- 
"vi  ,  &  qu'enfuite  le  facrifice  y  a  été  fait  ,  on 
doit  tenir  cette  Eglife  pour  reconciliée  ?  Sur  la 
prem.iere  de  ces  difîculez  ,  tout  ce  qu'on  peur 
dire  eft  :  Qu'il  n'eft  pas  certain  que  l'eau  bé- 
nite par  l'Evêque  foit  abfolument  neceffaire 
pour  la  reconciliation  d'une  Eglife  confacrée. 
Le  Canon  qui  dit  qu'il  s'en  faut  fervir  ,  die 
auiïi  que  cette  reconciliation  ne  peut  être  fai- 
te que  par  un  Evêque  j  &  il  n'eft  pas  en  ufage, 
au  moins  en  quelques  Eglifes  de  France,  com- 
me il  paroît  par  les  Rituels  Diocefains,  &  par 
jcs  reconciliations  qui  s'y  font  tr^s-fouvcat 
par  des  Prêtres  avec  coïnmilTion  de  l'Evêque. 
Car  pour  quoi  cette  eau  fera-t'elle  de  plus 
grande  nece/ïité  que  n'eft  le  miniftere  de  l'E- 
vêque en  cette  rencontre  ?  Sur  la  féconde  :  On 
peut  dire  avec  fondement  que  l'Eglife  eft  ztw- 
lee  reconciliée  par  le  facrifice  qui  y  eft  fait  de- 
.  puis  fa  pollution.  C'eft  le  fentiment  de  Caftro 
i.  1.  de  lege  pœnali  ,  d'Avila  ,  />.5.  difp.y.dub, 
3.  de  Sa  V.  Erclsfia.n.  i.  9.  de  Bauny  Tra-B.  6. 
de  Sacr.  q.  îz.&c  de  plufieurs  autres.  Et  par- 
tant on  doit  tenir  cette  Eglife  touchant  laquel- 
le on  confulte  pour  bien  reconciliée. 

Sur  la  féconde  ;  Que  quand  un  Curé  rcfig- 


de  pliifteurs  Cas  de  confcîence,  f^c.  345; 
ne  fon  Bénéfice  ,  &  qu'enfuite  i!  faic  revoca- 
tioti  de  fa  refit;nation  en  tems  &  lieu  ,  de 
concert  avec  Ton  refignataire  ,  il  y  a  confi- 
dence ,  fi  c'eft  avec  intention  que  le  refig- 
nant  joaïfTe  àz  fon  Bénéfice  ,  &  que  le  re- 
fignataire en  foit  pourvu.  Et  que  la  figna- 
ture  en  confequence  de  cette  révocation  ob- 
tenue en  Cour  de  Rome  eft  nulle.  Et  paitmc 
que  le  refignataire  n'a  aucun  droit  à  ce  Be-, 
nefîce  à  lui  ainû  conféré. 

Délibéré  à  Paris  ce  i.  Septembre  i6jo. 

De    Saintebeuve. 


L  X  X  X  I.     CAS. 

Si  l'm  peut  confacrer  des  Autels  fam  Re//^//^;, 

JVloNSIEUR, 

Pour  répondre  à  la  dificulté  que  vouî  ms 
propofez  touchant  les  pierres  des  Autels  por- 
radfs  qui  font  confacrez  fans  qu'on  y  ait  mis 
des  Reliques  des  Saints  i  je  vous  dirai  que  Tu- 
fage  ancien  de  l'Eglife  eft  qu'il  n'y  ait  point 
d'Autel  fans  Reliques ,  nous  en  avons  deux 
preuves  confiderables  ;  L'une  eft  l'autorité 
d'un  Concile  d'Afrique  au  ch.  Placwt  de  conf. 
dift.  I.  &  l'autre  eft  de  faint  Paulin  en  fon  Epî- 
tie  II.  à  Severe,  Le  Sacramentaire   de  faùit 

P    V 
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Grégoire  ,  &    les   anciens    Pontificaux   noue 
enfeignenc  la  même  choie.  Le  Pontifical  Ro- 
main donc  on   fe  fert  prefencement,  y  oblige. 
Saint  Thomas  le  veut  aulîi  3.  p.  q.  83.  art. 3. 
ad    z.  Et   les   prières  de  la    Merfe  ,  quorum 
reliqui&  hic  junt  ,   &  plus  bas   ,  à^  iftorum  ^ 
TOUS  aprennent  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  Re- 
liques enfermées  dans  tous  les  Autels  fur  lef- 
quels  on  offle  le  lacrificc.  Néanmoins  il  y  a 
une   autre   opinion  fondée  ftir  un  Canon  du 
Concile  d'Agde  ,  qui  eft   raportée  au  Canon 
jiltaria  de  confecrîitione^Qxi  il  eft:  dit  •■,  Que  ce 
ïït'à   pas  alTes   que  l'Autel  foit  oint  du  chrê- 
me ,  mais  qu'il  faut  encore    qu'il  foit  béni  , 
éc  là  il  n'efl  point  fait  de  mention  des  Reli- 
ques àts  Saints.  Elle  eft  aufiî  fondée  fur  d'an- 
ciens MeiTels  ,  dans  les  rubriques  defquels  il 
cil:  dit  :  Que  quand  on  célébrera  fur  un  Autel 
confacré  fans  Reliques  ,  on  ne  dira  point  Ù* 
fanciornm  quorum  reliquU  hufunt. Elle  a  pour 
protedeurs  certains  canonifles,  Se  entr'autres 
Hugo   fur  le  chapitre  NhUus  de  confecratione 
d.  i.Sc  Aflenfis  lib.i.tit.  39.  qui  expliquent  le 
chapitre  ?Ucuit  des  Autels  ftables,  &  non  pas 
des  portatifs.  Elle  cil:  auffi  défendue  par  Nu- 
gno  &  par  Dominicus  Soto,  qui  maintiennent 
le   chapitre  Placuit  n'être  pas  en   ufage.  Ec 
c'effc  fans  doute  fur  le  canon  du  Concile  d'Ag- 
de,que  fe  font  fondées  de  certaines  Eglifes  ou 
les  Autels,  portatifs  font  en  ufage, quoi  qu'ils 
ne  foienr  point   confacrez   avec    des  Pceliques 
des  Saints.  Cette  opinion  eft  mal  fondée,  fi  on 
en  excepte  la  coutume  de  quelques  Eç^lifes  qui 
l'autonfe  ;  car  le  cAharta  requiert  deux  con- 
ditions, &  il  n'exclut  point  la  troifiéme.  Ce? 
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Cânoniftes  ne  peuvent  êcre  confiderez  au  pré- 
judice du  Canon.  Ces  Scholaftiques  n'onc 
point  d'autorité  compaiable  à  celle  de  faine 
Thomas  qui  leur  eft  opofé  ,  &  la  cotrc«5lion 
faite  ans  Meflels  jointe  au  Pontifical  .  fonc 
deux  chofes  qui  rendent  la  coutume  contrai- 
le  de  fort  peu  d'autorité.  Ce  que  je  vous  peux 
donc  dire  ,  c'cfl  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
mît  des  Reliques  dans  la  confecration  de  tous 
ies  Autels  ,  mais  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  con- 
damner ceux  qui  n'y  en  mettent  point.  Vôtre 
refidence  ne  fera  pas  afTés  longue  pour  entre- 
prendre d'extirper  de  vôtre  Eglife  la  maxime 
dangereufe  de  nos  derniers  Auteurs  touchanc 
la  probabilité  :  &  encore  moins  l'avarice  des 
Ecclefiaftiques  qui  ont  un  Bénéfice  ,  &  une 
penfion  fur  un  autre  ,  qui  font  tous  deux  fous 
un  même  toic,  &c. 

De    Saintebeuve» 

Ce   6.  Aoâf, 


L  XX  XII.     CAS.       . 

De  l'expûfision  des  Reliques  des  Sa'm'S^ 


M 


ON  S  lEUR, 


Vous  defirez  que  je  vous  mande  mon  fenti- 
ment  Touchant  une  prétendue  Relique  de  faine 
Spire,  qui  cil  entre  les  maias  d'un  de  vos  coa- 
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flcreSjIequel  l'a  eue  d'un  (îen  onde  âufîi  Cîia- 
noine  de  vôcre  Eglife  ,  qui  l'avoir  emporcée 
de  Coîbeil  ,  lui  ayanc  été  donnée  par  un  Sa- 
criftain  qui  la  prit  dedans  la  charte  ,  dont  il 
avoit  les  clefs,  en  fa  prefence,  &la  lui  donna  : 
&  vous  deiirez  fçavoir  fi  ce  neveu  &  un  au- 
tre Chanoine  l'ayant  vue  entre  les  mains  de 
celui  qui  l'apona  ,  &  ayant  oiii  de  lui  la 
manière  dont  il  l'avoir  eue  ,  leur  remoigna- 
ge  fufiroic  pour  la  faire  expofer  à  la  vene- 
rarion  des  fidèles  ;  ce  neveu  entre  les  mains 
duquel  elle  eft  &  a  toujours  écé  depuis  la 
mort  de  fon  oncle  ,  defire  de  la  donner  à  vô* 
tre  Eglife. 

Mon  fentimente  eft  :  i.  Qu'on  ne  peur  ex- 
pofer aucune  Relique  à  la  vénération  des  fi- 
dèles ,  fi  elle  n'a  été  préalablement  recon- 
nue &  aprouvée  par  l'Èvêque  ,  comme  il 
eft  ordonné  par  le  Concile  de  Trente  ,  felfion 

XXV. 

1.  Qu'on  ne  peut  tranfporter  des  Reli- 
ques d'un  lieu  à  un  autre  fans  l'autorité  des 
Supérieurs  ,  comme  il  a  été  défini  dans  un 
Concile  de  Mayence  ,  ce  qui  eft  raporté  au 
chapitre  Corporn  de  confecr.  difi.   i. 

3.  Qiie  deux  oiii  dire  d'une  chofe  à  un  feuî 
homme  ne  font  pas  un  témoignage  fufîfant  , 
pui [qu'au  plus  ils  ne  valent  que  le  témoigna- 
ge d'un  feul  homme.  &  qu'il  faut  au  moins  le 
témoisna^e  de  deux  pour  faire  foi  :  In  ore 
duorum  vel  îrium,  &€. 

4,  Qvie  le  témoignaç^e  du  Chanoine  ^zzt- 
dc  ne  feroit  pas  confiderable  dans  une  chofe 
dans  laquelle  il  eft  coupable  ;  car  s'il  eft  vrai 
q[ue  roltement  qui  lui  a  été  donné  foir  qj 
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ofl*emenc  de  faint  Spire ,  c'eft  un  vol  facii- 
Jege  fait  à  cette  Eglife  ,  duquel  il  a  été  com- 
plice, 

5.  Mais  particulièrement  parce  qu'il  peut 
avoir  été  trompé  dans  cette  rencontre  par 
je  Sacriftain  ,  comme  un  de  vos  anciens  Eve- 
qucs  le  fut  autrefois  par  un  Sacriltain  de  cet- 
te même  Eglife  ,  qu'il  avoir  voulu  corrompre 
par  argent  ,  pour  avoir  de  lui  le  co.ps  de  ce 
même  Saint.  Nous  en  liions  l'Hiftoire  chez 
Culbert  en  Ton  Livre  premier  I>0  fignorib^ss 
fiinciorum,  chapitre  troifiéme,  §.  3.  en  ces  ter- 
mes :  Odû  quidam  Bajocenjis  EpifcopUi  :  Ro^ 
herti  Co?nhls  Nortmannorum  ndîHra^lïs  fiUm  , 
^  Guillelmi  Senioris  Anglorum  Régis  nMuram 
Itter  frater  ,  SanBum  Exuperium  ,  pr&de' 
cejforem  Jutim  Cujiro  BurhSilo  cultu  perma- 
xtmo  honoratum  dejïderamijjlme  rcq-Atrebat  ; 
cumque  Eccleju  eut  inerat  &ditHHm  centum 
den^riorum  Librts  numerajjet ,  ut  eumdem  ab 
ipfo  reciperet ,  iUe  mule  urgutm  aucupato  eu- 
jufdam  ruftï  ExHperii  nomine  tumulo  eruity 
&  ad  Epifcopum  detulit.  Imerrogat  Epififf- 
pm  utrum  SanBi  Exuperii  quod  intulerM  ef- 
fet  ,  necne  :  quin  etiam  fucrAmentum  ab  ea 
exigit.  Hoc  ,  inquit  ,  jurejurando  tibi  aJfevS' 
rabo  j  quod  corpm  Exuperii  fit  ;  de  fanci-itdtô 
aucem  numquam  ,  qi^ia  multis  id  pranomen 
afcribitur  quorum  fententia  longe  peregr'm»' 
tur  à  fancio.  Igitur  hoc  modo  Epifcopum  <e- 
quivocfitui  à  fure  quievit.  Oppidan'ts  autem 
mercimonium  de  F^trono  fuo  qnod  fecerat, 
cnjlos  inclaruit  ;  qui  coryveritit^  ab  ipfis , 
Yèfpondii  :  Revifitûite  fignn  feretri  e]m  ^ 
C^  nifi   illïbutci  1/ideritis  ,    Itiam  pœnas.  U 
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n'eft  pas  befoin  que  j'en  faife  rapîication  ,  & 
c|ue  je  vous  marque  que  le  Saciiftaui  de  Cor- 
beil  qui  a  donné  cec  ofTemenc  n'eft  pas  peur- 
étre  plus  homme  de  bien  ,  que  celui  qui  avoic 
touché  de  l'argent  d'Odo  vôtre  Evéque.  Il 
n'eil  point  necelfaire  que  je  vous  dilé  qu'un  de 
vos  Chanoines  a  pu  être  trompé  par  un  Sacri- 
flain  de  Corbeil  ,  dans  le  défir  qu'il  avoic  de 
porter  en  vôtre  Eglife  àts  Reliques  de  faine 
Spire,puiiqu'un  Evéque  de  Bayeux  a  été  trom- 
pé &  dupé  par  un  Sacriftain  de  cette  même 
Egliiè  en  lui  demandant  le  corps  de  ce  même 
Sainr.  Mais  il  eft  bon  que  je  vous  ajoute  avec 
le  même  Guibert ,  qu'il  eH  bien  plus  aifé  de 
faire  des  tromperies  de  quelques  olîemens  que 
des  corps  tous  entiers  :  cum  non  de  integrïs  eo- 
rum  corporihu$tant&,quant&  de  membrvs  Ô*  /»?- 
brorum  furticulu  fraudes  fiant.  Et  le  Sacriftaia 
qu'on  dit  n'avoir  point  fait  de  dificuké  de 
manquer  à  la  fidélité  en  ôtant  des  Reliques  de 
leur  chafie  ,  peut  être  prefumé  aufli.tôt  avoir 
mis  un  faux  olTcment  dans  lachalîe  &  l'avoir 
donné  pour  un  véritable. 

6.  Quand  ceferoit  un  véritable  o/Temenr, 
il  aparciendroit  à  l'Eglife  de  Corbcil ,  &  il  y 
auroit  obligation  de  iereftiruér. 

7.  Si  l'Eglife  de  Corbeil  le  vouloic'donnec 
dans  les  formes  à  la  vôtre,  on  ne  pourroir  pas 
l'expofer  à  moins  qu'il  fût  auparavant  recon- 
nu i  ce  qui  fe  feroit  en  le  confrontant  avec  le 
pareil  &  les  autres  aufquels  il  etoit  joint  ,  & 
en  ajoutant  le  témoignage  de  ces  deux  Chft?? 
ûoines  ci-deiTus. 

Gg  1.  Mm  î6Ci* 
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JVloNSIEUR, 


Je  ne  fçai  en  quoi  mon  fentimcnr  eft  im^ 
prouvé  par  Monfieur  le  Grand  Vicaire  de  vô- 
tre Evêque  au  fil  jet  de  l'expofition  de  la  pré- 
tendue Relique  de  faint  Exupere,qui  eft  entre 
les  mjins  d'un  de  vos  Confrères.  Il  eft  con- 
llnnc  que  les  Reliques  doivent  être  reconnues 
&  aprouvées  par  l'Ordinaire  ,  auparavant  que 
de  pouvoir  être  expofées  au  culte  &  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  Toute  la  dificulté  donc  ne 
confifte  qu'à  fçavoir,fi  celle  dont  eft  queftion 
peut  être  reconnue  pour  une  des  Reliques  de 
faint  Exupere  ?  On  m'a  {upofé  que  celui  qui 
l'a  en  fa  polTeftion  l'a  eue  d'un  fien  oncle,  le- 
quel l'avoit  eue  ,  à  ce  qu'il  avoir  oiiidire^ 
d'un  Sacnftain  de  (àint  Spire  de  Corbeil ,  le- 
quel avoir  ouvert  furtivement  &  en  fa  prefen- 
ce  la  charte  de  ce  Saint  pour  l'en  tirer  &  lui 
donner.  Je  vous  ai  écrit  que  ce  oiii  dire  ne 
me  paroinbic  pas  une  preuve  fuftifante  d'une 
reconnoiifance  ,  puifqu'il  vient  originaire- 
ment d'une  perlonne  qui  a  été  complice  de  ce 
iàcrilege  &  de  cette  infidélité  commife  par 
ce  Sacriftain.  De  plus  ,  que  ce  Sacriftain  ci 
pu  tromper  vôtre  défunt  Chanoine  ,  comme 
un  de  fes  prcdeccireurs  avoit  trompé  un-  de- 
vos  Evêqucs  par  lui  corrompu  avec  de  l'ar- 
gent pour  lui  livrer  le  corps  entier  de  ce 
Saint.  On  dit  à  cela  :  Les  corps  de  faine 
^pire  &:   de  faiut  Leu  apartienncnt  à  i'Egli- 
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fe  de  Bayecx  ,  d'où  ils  onc  été  tranrpoiteZ 
fans  le  conrcntemcnc  du  Clergé  Se  du  peuple. 
On  peut  donc  les  repiendre  par  tout  où  on  Its 
trouvera.  Il  eft  vrai  qu'ils  onc  écé  autrefois 
dans  vôtre  Eglife.  L'Hiftoirc  nous  apreni 
cju'ils  en  onc  écé  ôtez  à  l'ocahon  d'une  in- 
curflon  de  Barbares.  Il  y  a  tout  fujec  de  croi- 
re que  la  pieté  du  Clergé  &  du  peuple  les 
porca  à  les  tranfporter  par  un  culte  religieux. 
Mais  rupofons  qu'ils  ayenc  écé  tranfporcez 
par  quelques  particuliers  &  fans  aveu  ]  le 
ïong-cems  qu'il  y  a  qu'ils  font  à  Corbeil  fait 
que  vous  n'avez  aucun  droit  de  les  revendi- 
quer. On  a  prefcrit  contre  vous.  Si  la  pref- 
cripcion  n'avoic  point  de  lieu  en  cette  ren- 
contre ,  oii  en  ieroic  -  on  ?  Et  quels  dcfordreJ 
&  quelles  concenrions  ne  pourroient  point 
former  les  Eglifes  ?  Alfurément,  Monsieur. 
fi  une  femblab'.e  caufe  s'agiroit  en  un  Tri- 
bunal Eccléliaftique  ,  on  diroit ,  comme  oa 
a  dit  autrefois  dans  une  matière  aprochan- 
te  :  l'ojjidete  fient  pofftdetis  :  Mais  quand  U 
s'agiroit  d'un  cas  pareil  ;  on  demanderoic 
des  preuves  Ecclefiailiques  de  la  vérité  de  la 
Relique  ,  &  on  ne  lé  contcnteroit  pas  du  lé^ 
moignage  d'un  homme  qui  diroit  :  J'ai  été 
complice  du  péché ,  commis  par  celui  qui 
i'avoic  en  dépôt  ,  &  qui  me  l'a  donnée 
l'ayant  ôtée  avec  un  facrilege  &  une  infidé- 
lité. On  m'opofc  encore  le  fait  des  Moi- 
nes de  faine  Bi;noî:  fur  Loire  ,  au  fujec  du 
corps  de  famr  Benoic  pris  furtivement  ait 
Monc-Caiïîn.  A  cela  je  répons  [  làns  parler 
de  ce  qui  e(l  dans  les  Bulles  des  Papes  en  fa- 
veur du  Mont  -  Caflln  J  que  l'on  ae    i'auxoiî 
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pu  expolcr  en  France  fi  on  n'avoit  eu  des 
preuves  jugées  autentiques  de  la  vérité  de 
cette  Relique  ;  &  que  Ci  nos  hiftoires  font  vé- 
ritables, nos  François  l'enlevèrent  du  Monaf- 
tere  du  Mont  Caflîn  tout  ruiné  par  les  Lom- 
bards ,  &  abandonné  par  les  Moines  qui  s'é- 
toient  retirez  à  Rome  -,  ce  qu'ils  ne  firent  que 
cent  ans  après  cette  dcfolation  ,  &  par  une 
iillpiration  de  Dieu  :  Domino  révélante  re- 
fertum  eft  corpus  ejus  ,  &  in  Gallias  tranf- 
latum  y  dit  Adon  de  Vienne  :  Et  AdrevaU 
dus  Floriac  ,  au  livre  premier  des  Miracles^de 
ce  faint  Patriarche  chapitre  feiziémc  ,  remar- 
que que  Zacharic  Pape  aiant  écrit  à  Pcpin 
pour  faire  rendre  aux  Moines^  du  Mont-Caf- 
fîn  ce  facré  corps  ,  Medo  Abbé  y  rcfifla  ,  & 
dit  :  Ipfe  fanktjfimus  Pater  propria  [ponte 
hue  fe  deferri  perm'^fit  :  .  ipfe  vifionç  facra 
fuos  oh  fui  devecfionem  invtta-vit  fertmlos.  Et 
ce  même  Auteur  ajoute  au  chapitre  fuivant  : 
Que  Dieu  punit  ceux  qui  voulurent  exécu- 
ter la  Bulle  de  Zacharic  ,  &  qu'à  la  vue  des 
prodiges  qui  arrivèrent  ,  les  envolez  fe  con- 
tentèrent d'en  recevoir  quelque  partie  de  cet 
Abbé. 

Vous  voiez  par-là  ,  M  o  n  s  i  e  u  R,que  ce 
fait  n'a  rien  d'aprochant  du  vol  prétendu  de 
la  Relique  de  faint  Spire  qui  eft  à  Corbeil. 
Mais  ce  qui  eft  de  plus  convainquant  ,  c'eft 
qu'il  ne  vous  refte  que  deux  témoins  qui  peu- 
vent dcpofer  d'un  oiii-dire  feulement  ,  Se 
qui  aiant  eftimé  avoir  entendu  du  défunt 
Chanoine^,  que  cette  Relique  lui  avoit  été 
donnée  par  un  Sacriftain  de  Corbeil  ,  qui 
pour  la  lui  donner  avoir  en  fa  preicnce  ouvert 
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la  chafTc  ;  (depuis  ma  lettre  lue  ,  changcnr  , 

6  difent  qu'ils  le  Ibuvieniicat  qu'il  ne  l'avoit 
point  reçue  d'un  Sacriftain  ,  mais  d'un  Cha- 
noine de  cette  Eglife  nommé  Bocquet ,  lequel 
l'avoit  eue  de  Monfieur  l'Archevêque  d'Aix  , 
qui  en  donna  à  chacun  des  Chanoines  une 
partie  lors  qu'il  fit  la  Tranflation  de  ces 
corps  dans  les  chafTes  qui  les  contiennent 
prefenteraent ,  par  la  permilTion  de  Monfieur 
de  Paris  en  1^19.  Je  demeure  d'acord  que  cet- 
te Tranfiatiou  a  été  faite  par  ce  Prélat  en  cette 
année  ,  &  que  pour  lors  Bocquet  étoit  Cha- 
noine de  cette  Eglife.  Nous  avons  le  procès 
verbal  imprimé  par  Bocquet  même  ,  qui  ne 
dit  rien  de  cette  portion  de  Reliques.  Boc- 
quet n'a  point  remarqué  dans  fon  ouvrage 
que  ce  Prélat  leur  en  ait  diltribué.Il  n'a  point 
dit  en  avoir  pofTedé  ,  ni  qu'il  eût  donné  ce 
qu'il  en  avoir  a  un  Ghânoine  de  Eaycux.  Des 
ouï  dire  ,  &  des  ouï  dire  incertains  &  chan- 
gcans  doivent-ils  faire  foi  dans  une  matière 
de  cette  importance  ?  Ce  ne  font  point  des 
témoignages  ,  &  ce  font  des  contradidions  i 
non  funt  convenientia  tefl'imoma.W  n'y  a  point 
de  fauilès  Reliques  qui  ne  puifTent  palfer  pour 
véritables  ,  fi  on  fe  contente  de  ces  fortes  de 
témoignages.  Je  loiie  la  pieté  de  votre  Grand- 
Vicaire  :  mais  je  fuis  d'avis  que  s'il  veut  avoir 
dans  vôtre  Eglife  quelque  Relique  de  faint 
Exupere  ,  on  dt) it  en  prendre  dans  les  tormcs 
de  l'Eglife  ,  &  fuivant  l'ufage  du  Roïaumc  , 
dans  la  cha/Te  ,  c'cft-à-direj  que  vôtre  Chapi- 
tre doit  en  demander  à  Monficur  de  Paris  & 
à  cette  Eglife  ,  &  que  le  Roi  doit  aufli  être 
luplié  de  confentir  qu'on  en  donne.  Si  on  ac 


de  pîufieurs  Cas  de  confcîence  ,  &c.  3'^  f 
trouve  point  les  puiilances  &  l'Eglife  difpo- 
fées  à  acorder  vôtre  requête  ,  ce  refus  doit 
marquer  que  c'eft  que  Dieu  ne  veut  pas  que 
les  Reliques  de  vôtre  ancien  Evêque  foieiit 
vénérées  dans  vôtre  Eslile. 


Ce  14.  Mai  1661, 


Mo 


NSIEUR 


J'aurois  fouhaité  pouvoir  contenter  Mon- 
fîeur  vôtre  Grand-Vicaire  au  fujet  de  fa  Reli- 
que. Quand  il  feroit  vrai  qu'on  peut  reprendre 
fes  Reliques  où  on  les  trouve  ,  il  refteuoit  en- 
core à  voir  11  on  prouve  que  c'eft  une  Relique 
de  vôtre  premier  Evêque.  La  double  manière 
avec  laquelle  on  conte  comme  elle  eft  tombée 

entre  les  mains  de  feu  Monfieur  T fait 

qu'on  peut  avec  fondement  dire  qu'on  man- 
que de  preuves.  Vôtre  Prélat  en  prononcera  , 
éc  comme  je  l'efpere  ,  il  confidcrera  atentive- 
ment  la  qualité  de  ces  témoignages.  Au  com- 
mencement c'étoit  un  vol  facrilcge  ,  &  peu 
après  c'a  été  un  prcfcnt  fait  par  un  Chanoine 
de  Corbeil  à  un  Chanoine  de  Bayeux,  lequel 
Chanoine  de  Corbeil  l'avoit  eue  d'un  Arche- 
vêque dont  il  n  avoit  point, ou  au  moins  dont 
il  ne  paroît  aucun  Certificat.  Et  c'eft  ce  qui 
eft  de  plus  confiderable  ,  deux  perfonnes  qui 
feules  en  peuvent  depofer,  ne  depofent  que  fur 
un  oiii  dire  tres-vicil.  Pour  moi  je  n'aprouve- 
rai  jamais  des  Reliques  lur  un  fi  foiblc  fon- 
dement» 

Ce  10.  Juin  1661, 


3  5^  Kéfolutîcns 

JVloNSIEUR, 

Pour  ce  qui  rcgavtlc  les  Reliques  des  Sairit* 
qu'il  faut  enfermer  dans  de  nouvelles  cha/Tes, 
ce  que  vous  inarquez  eft  fort  bien.  Il  n'y  a 
qu'à  ajouter  quelque  chofe.  i.  Qi^i'il  faut  que 
ces  chailes  foient  bénites  avant  quc-d'y  renfei'- 
mer  les  Reliques. z.  Je  voudrois  outre  la  dou- 
blure des  chalfes  avec  l'étofe  de  (oïq  ,  les 
cnvelopcr  de  fatin  ou  de  quelque  autre  écofe 
de  foie  quoi  qu'environnée  de  coton.  3.  Qu'il 
y  ait  au  moins  deux  cl'^^fsdiferentes  de  chaque 
chaife  j  &  qui  foient  gardées  par  deux  perfbn- 
nes  diferentes.  4.  Qu'elles  ne  foienr  point 
mifes  dans  de  nouvelles  chaiTes  que  par  l'au- 
Eorité  des  Supérieurs.  5.  Que  l'infcription  qui 
fera  lailTée  au  dedans  furie  parchemin  ,  portée 
que  tel  jour  &  an, de  telle  autorité, telles  Reli- 
ques ont  été  mifes  dans  cette  nouvelle  chaffe. 
i.  Charger  le  Regître  de  l'Evêché  ou  du 
Chapitre  de  cette  mutation  ,  &  y  décrire  ce 
qui  elt  dans  l'infcription  enfermée  dans  la 
chaffe.  7.  Il  eft  neceffaire  de  faire  l'arrêté  que 
vous  propofcz  ,  pour  ne  point  permettre  que 
les  chalfes  foien:  ouvertes  que  très-rarement , 
&  par  permiffion  exprede  du  Chapitre  ,  potrr 
être  montrées  à  découvert.  8.  Il  eft  necc(îaire 
de  feparcr  celles  des  Saints  dont  on  ignore  les 
noms  ,  d'avec  les  autres  dont  les  noms  foiît 
connus.  Je  trouve  les  termes  de  l'infcription 
de  ces  premiers  fort  bien  :  on  pourroit  mettre: 
Quorum  nomind  ignorantur  in  terris  ,  quA 
fcripta  funt  in  cdo.   Demandez  à  Dieu  pat; 


de  plufieurs  CûCs  ds  confclence,  &c.  3  57 
)ctii-  iîucrccflîon  que  mon  nom  y  Ibic  écrit. 
Je  fuis 

Votre  tres-humble  &  très- 
obéïirant  fervitcur , 

D   E    Saintebeuve. 
Je  7 .  Décembre   166 î. 


L  X  X  X  1 1 1.     CAS. 

Vans  quelles  occupons  un  Fretre  peut  dire  deux 
Mcjfes  en  uyi  même  jour  y 

Alant  été  requis  de  dire  mon  avis  fur  un 
ufagc  commun  clans  le  Dioccfe  d'A.  par- 
Pli  les  Prêtres  ,  qui  eft  de  dire  plufîeurs  Mcf- 
fcs  en  un  même  jour  ,  foit  parce  quxî  les  Prê- 
tres y  étant  en  petit  nombre  ,  on  ne  peut  pas 
acjuiter  routes  les  Fondations  ,  ni  (atisfaire  à 
la  dévotion  du  peuple  ,  fi  un  fcul  Prêtre  n'en 
dit  plufieurs  en  un  même  jour, foit  parce  qu'il 
fe  prefente  fouvcnt  des  occafibns  qui  femblcnc 
engager  à  ofrir  ex:traordinairement  le  Sacrifi- 
ce i  comme  quand  on  demande  un  Service 
pour  le  repos  de  l'ame  d'un  défunt. 

J'ai  dit  ,  qu'il  n'y  a  aucun   précepte  divin 
qui  défende  à  un  Précre  de  célébrer  plufieurs 
fois  en  un  même  jour  :  c'cil:  une  vérité  conf- 
'  tante  ;  car  on  ne  peut  dire  où  eft  écrit  ce  pré- 
cepte :  &:  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  l'Iigliic  ne 


^^S  TLefoluttonS 

permettroit  pas  ni  n'ordonneioit  pas  quelque* 
Fois  ,  qu'un  même  Prêtre  en  die  plufîcurs  eu 
un  jour  ,  comme  je  ferai  voir  qu'elle  l'a  per- 
mis &  même  ordonné  dans  de  certaines  ren- 
contres. 

Dans  les  cinq  premiers  fiecles  on  ne  trouve 
point  qu'il  y  ait  eu  aucun  Canon  qui  l'ait  per- 
mis ou  défendu  abfolument  i  mais  on  trouve 
feulement  que  l'ufage  étoit ,  que  l'on  en  dît 
plufieurs  dans  quelques  necefTitcz  en  faveur 
des  fidèles.  Saint  AuguiHn  nous  enfeignc 
dans  fon  Epîtrc  ii8.  ad  Jcrnuarium  y  qu'on 
^voit  de  coutume  dans  l'Afrique  de  dire  deux 
fois  la  Melfe  le  jour  du  Jeudi  Saint  ,  une  fois 
au  matin  en  faveur  de  ceux  qui  ne  jeûnoient 
pas  ce  jour  là  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
jeiiner  &  fuportcr  le  bain  tout  à  la  fois,  &  une 
fois  au  loir  en  faveur  de  ceux  qui  jeûnoient. 
"Et  quia  norDîulli  et'icim  jejunium  non  cufio^ 
d'iunt  y  mane  offertur  profter  prande?7fes  , 
quia  jeju?îia  Jimul  ^  lavacra  tolerare  non 
pojfuntr  :  ad  njefperam  'verb  pr opter  jejunantes. 
Et  il  paroit  par  le  Canon  vingt-neuvième  du, 
troiiiémc  Concile  de  Carthage  ,  que  le  Prêtre 
pouvoir  n'être  pas  à  jeun  ,  quand  il  difoit  la 
féconde  MeiTe  :  Vt  Sacramenta  Altaris  non 
nifi  a  jejunis  hominibus  celehrentur  ,  excepta 
une  die  anni-verfario  ,  quo  Cœna  Domini  ce^ 
lehratur.  Nous  aprcnons  par  le  même  Canon, 
que  quand  il  faloit  faire  les  obfeques  d'un  dé- 
funt après  àmé  ,  il  n'étoit  pas  permis  d'ofrir 
îe  Sacrifice  de  la  MeiTe  pour  lui  quand  le 
Prêtre  n'ctoir pas  à  jeun  :  Nam  fi' aliquorum 
pomeridiano  tempore  defunciorum  ,  five  Epif- 
(oporum  »  fivè  Clericorpim  ,  five  CAtercru)?}  > 


tle  pîujleurs  C(ts  de  confc'ience  ,  é^c.  3  ^9'. 
commendûttio  facienda  efi,folis  ora,ticnibus  fiât, 
fi  illi  qui  fiicîHnt  ji^m  pranfi  invenia^itur. Cet- 
te, exception  inlînue  que  quand  le  Précre  étoic 
à  jeun  ,  il  pouYoit  dire  la  Me/Te  pour  les  Dé- 
funus. 

Saint  Léon  dans  Ton  Epître  81,  à  Diofcorc 
Patriarche  d'Alexandrie  >  ordonne  qu'on  dife 
deux  MclFes  dans  les  grandes  Fêtes  ,  quand  il 
fe  trouvera  un  Ci  grand  concours  de  peuple  , 
que  l'Eglife  ne  pourra  le  contenir  tout  en- 
femhlciVt  autcm  in  omnibus  obfer'vantia  nof- 
tm  concûrdet  ,  illud  quoque  'wîumus  cuflodi- 
ri  ,  ut  cum  folemnior  fefiii;itas  conuentum  ^0- 
piii  numeroÇiOYis  indixerit ,  Ô'  ef'd  eum  tuntcL 
fidklium  muicitudo  convenerit  ,  qunm  recipere 
Bafilica  una  fimtd  non  pojfit ,  Sacrificii  oblatia 
indubitanter  iteretur. 

Saint  Profper  dans  fon  livre  de  Pr^dicf. 
dl/nidii  teînporis  ,  au  chapitre  6.  remarque  : 
Qu'en  un  même  jour  on  célébra  deux  Mcf- 
f:_'s  ,  l'une  au  matin  ,  &  l'autre  plus  tard  , 
en  adion  de  grâce  qu'une  poiledée  depuis 
quatre  vingt  deux  jours  avoir  été  délivrée 
par  la  réception  du  (aint  Sacrement  de  l'Au- 
rcl  à  la  fainte  Meife  :  Ver  a  do  itaque  Sacri^ 
ficio  ,  cum  eadem  inter  c&teras  brcvcm  pur- 
iiculam  Corporis  Domini  tin  clam  à  Sacer^ 
dote  perciperet  ,  femihora  mandens  trajice- 
re  non  'valuit  ,  nondum  illo  fugAto  de  quo 
dicit  Apcftoliis  :  |)//x  confon.^ntia  Chrifil 
nd  Belial  ?  Et  itcrura  ,  Non  poteflis  cali- 
cem  Domini  bibere  ,  C^  calicem  d^monio' 
rum.  Non  potefiis  menfA  Domini  participa^ 
re  ,  ^  menfk  dAmoniorum.  Manu  igitur 
faciem  ejus  fufl entante   Saccrdote  ne  Sanciam 


3  6'o  Réfolutîons 

frojiceretr  ,  à  quodam  Diacono  fuggeftum  efi  ut 
calicem  falutOrrem  gutturi  ejus  Ponfifex  appli- 
Cfiret.  Gluod,  ut  fiicimn  efi  ,  fiatim  ut  locum  il^ 
lum  quem  diabolus  oh  fédérât  ,  SftlvMor'ts  irri' 
ferio,  Sdcramentum  quod  ore  geftabat  ,  mm 
laude  Kedemptoris  tranfglutijfe  puella  claK'ia- 
'vit.  Hinc  latiitA  ,  hinc  'voces  in  gloriam  Del 
quod  pofi  ocioginta  Ô*  duos  dies  diabolo  expuU 
fo  ,  pue  lia  de  potefiate  fuerit  eruta  inimici, 
Oblatio  itaque  rurfum  gratiarum  aùiioms  pro 
ea  fit  ,  Sacrificiique  percipiens  certam  partem  , 
prifco  efi  reddita  ufui. 

Aille  Prudence  Hymn.  ii.  Ti^î  ^if<xvOv  par- 
le de  la  coûcumc  qui  étoit  à  Rome  ,  que  le 
Pape  difoic  deux  Melîcs  ,  Tune  à  S;  Pierre,  & 
l'autre  à  S.  Paul ,  le  jour  de  la  Féce  de  ces 
deux  Princes  des  Apôtres. 

Afpice,  per  hifidas  plehs  Romulfifunditur  pîa- 

teas  , 
T.UX  in  duohiis  feyvet  una  fefiis. 

Et  plus  bas  : 

Tfanfiyherina  priùs  folvit  facra  pervigil  Sa' 

cerdos , 
Mox  huic  recurrit  ,  dupUcatque  vota. 

Il  eft  certain  qu'au  fîxiéme  fiecle  on  avoit 
acoûtumé  de  dire  trois  MefTes  le  jour  de  Noël. 
Saint  Grégoire  dans  Ton  Homélie  8.  fur  les 
Evangiles  en  rend  témoignage  :  ^ia  lar- 
giente  Domino  Mijfarum  folemnia  ter  hodit 
célébrât uri  fumus  ,  &c.  Cette  coutume  n'ell 
pas  de  ce  fiecle  feulement ,  ce  grand  Pape  en 

par] 


de  plu  fleurs  Cas  de  confcience.&c.  3  (?i 
parle  comme  d'une  chofc  o^ui  n'étoit  pas  nou- 
Tclle  ,  &  fî  nous  en  cioions  les  Auteurs  du 
neuvième  ,  &  les  fuivans  ,  il  en  faut  raportcr 
i'inftitution  au  Pape  Telefphore.  Bédé  en  fou 
Martyrologe  dit  la  même  chofe.  Je  n'ai  rien 
remarqué  dans  les  Auteurs  du  fiéclc  fuivant 
celui  de  laint  Grégoire  fut  ce  fujet. 

Au  huitième  fiécle  je  trouve  ce  Décret  in 
excerptis  Egherti  ,  c'eCt  U  34.  Et  fufficit  Su- 
cer do  ti  un:im  Mijfam  in  un  a  die  celebrare  . 
qufa>  Chriflus  femel  pafus  eft  ,  &  totum 
rrmndum  redemit.  Ir>  Leviiico  quoaue  fcrip- 
îum  efi  ,  non  dchere  Aaron  ingrcàï  ajÇidià  in 
SanBu. 

J'aprcns  aufTi  par  Vvalafridus  Strabo  ,  qui 
vivoit  au  commencement  du  neuvième  fiécle» 
que  Léon  1 1  î.  qui  fut  fait  Pape  fur  la  fin  du 
huitième,  a  fouvent  célébré  en  un  même  joue 
jufqu'à  fept  &  neuf  fois  ;  &  au  contraire , 
faint  Bonifacc  ,  Aiciievèque  de  Mayence  ,  & 
Martyr  -,  qui  vivoit  auparavant ,  mais  dans  le 
même  fiécle  ,  ne  difoit  la  Meffe  qu'une  fois 
par  jour  :  Ttdelium  relutione  vtrerum  in 
nojiram  uÇo^ue  pervenit  notitiatn  ,  Leonem 
Papam  (  fie  ut  tpfe  fiitebatur  )  una  die  fep- 
tem  vel  novem  MfJJarum  fclemnia,  fapiùs 
ceUbraJfe  .-  Bonifacium  'vero  Archiepifcopum 
Ù*  Martyrem  ,  femel  tuntum  per  dicm  Mif- 
fasfec'Jfe.  €lui  (^  non  longe  ante  nojîra  fue- 
runt  tempora  ,  &>  ambo  tam  fciennâ  quhn 
gradu  prdeipui.  Lib.  de  rébus  Ecclefiallicis 
cap.  II. 

Ce  diferent  ufage  forma  une  conteftatioii 
entre  les  Prêtres  :  les  uns  ètoient  pour  la  plu- 
ralité ;  les  autres  pour  la  fingularité  des  Mef- 
Tome  m.  Q^^ 


3^1  Réfolutions 

Tes.  Uvalafridus  Strabon  la  décrit  au  même 

chapitre  :   Vni'verftas  autem  qu&da^n  imiter 

Sacerdoces  aboriri  fol  et  :  quia  eft    ta  lis    qui 

fe-ûiel  tantum  in  aie  Mijfam  cclebrare  'velit  j 

7ji?mrum     credens  idem   Myfterium  Pa/ponis 

Chrifti  cuncîarmn    neceffttatHm  ejfe  générale 

fuhjidium  ;  qui  a  unus  qui  dominât  or  (^  ju- 

dex   efi  'vi'vorum  ac  mortuorum  ,  femel  pro 

peccatis   noflris    mortuus  efi  ,  ad   -multorum 

■exhaurienda  peccata.  Alius   vero  bis  ,  ter  , 

Tf/   quoties   licet   ,   eadem    myfleria  in   die 

tterare  congruum  putat  ,  credens    tanto  arri- 

pliùs  Deum  ad  mifericcrdiam  fiecti  ,  quanto 

c-^^ebritis  Fafjio  Chrifii  conimejr.oratur.  Et  for- 

tajfe  confuetudinem  fuam  inde   confirmandam 

exifiimat   ,  quod    Romanorum    ufus   habet  , 

duas    iiel   très  interdum    unius  [elemnitatis 

facere  Mijfas  ,  ut  i^i  Nati'vitate  Dcmini   Sal- 

t'atcris ,  Ô'  aliqiiorum  Tefiis  Sa?iciorum.   Si- 

quidem  Telefphorus  nonus  in  ordine  Romans, 

Sedis  Epifcopus  ,  in  Natali  Domini   nocie  très 

Mijfas  celebrare  confiituit. 

Cet  Auteur  favorifc  dans  de  certaines  ren- 
ccntres  cette  pluralité  de  Mclfes  par  ces  pa- 
roles :  Et  rêvera  non  ejfe  abÇurdum  credide- 
tint ,  fi  dum  plures  in  un  a  die  facienda,  funt 
Mifi&  ,  wnus  Sacerdos  duas  vel  très  ,  ne- 
ce  jjltate  vel  toluntate  perfuadente  ]  cclebret 
potiàs  ,  quàm  quafdam  dimittat.  Ad  hoc 
accedit  quod  totius  ufus  Ecclefii&  habet  ,  [a- 
plus  Mijfas  agere  pro  'vivis  ,  pro  defunctis  , 
pro  elee??7ofynis  ,  &  aliis  dtverfis  caufis  j 
quod  etiam  his  ojfîcia  attributa  tefiantur. 
In  diebus  itaque  publicâ  celebritate  confpi- 
cuis  »  ^^^^  ^^^^  diverfarum  rerum  necejfita- 


de  ph fleurs  Cas  de  co7ifcience,&c.  3  «f  5 
tes  funt  intermittend&  ,  aut  concurrent ibus 
fbimec  ,  publica  obfervatione  &  privMÂ  ne- 
cefptate  ,  utriafque  expletio  fuis  efi  difcer- 
ne?ida,  ojficiis  /  %el  ,  quod  fuperiùs  comme- 
morAÙonis .,  unâ  ohUtione  diverfa  funt  cau- 
f&  explendd. 

Mais  enfin  ,  après  avoir  -parlé  de  ce  que 
Lcon  I  X.  &  de  ce  que  faint  Boniface  prati- 
quoient  fur  cela  ,  il  conclut  en  ces  termes  : 
Itaque  uniifquifque  mfuo  fenfu  abundet  dum 
Jidss  concordet  ^  ut  nec  f&pius  ojferentes 
^filment  Veum  aliter  petitiones  non  pojfe 
difcernere ,  nec  femel  hofiias  per  diem  immo- 
lantes purent  fuéi  fidei  fubtilitatem  potius 
quam  fuperiorum  devotionem  divinis  acccp- 
tam. 

^Amalarius  lib.  3.  cap.  38.  remarciue  que 
l'on  difoit  trois  Meircs  en  la  Pêtc  de  faine 
Jean-Bapnfte  ,  l'une  la  nuit  ,  &  deux  le 
jour  :  ideo  aitîem  très  Miff&  ceUbranît-ir  ir^ 
fefti'vitate  BeMi  Jo^nnis  ,  quia  tribus  infig- 
nihus  triumphis  excellenter  refulfit. 

Nous  Yoions  aulTi  dans  un  ancien  Pontifi- 
cal de  Reims  ,  qu'on  en  difoit  trois  le  Jeu- 
di.Saint  ;  une  pour  les  Penitens  ,  la  fécon- 
de pour  la  confecration  du  chrême  ,  &  îa. 
troifiéme  au  foir  :  Vœnitentium  ,  Chrifmatis  , 
ferotina. 

Au  dixième  ficelé  nous  trouvons  que  faine 
Uldaric ,  Evêque  d'Ausbourg  ,  a  dit  trois  fois 
en  «n  jour  la  Meffe.  L'Auteur  de  fi  vie 
fait  cette  remarque  ,  donec  ter  MijfaruDi 
folemnia  peregijfet.  Surius  tom.  4.  ad  4. 
JuUi. 

Nous  trciiYons  aufii  une  Conftitutioii  fur 

Cl  ij 


3^4  Ré fo!  ut  ions 

ce  iujet  parmi  celles  d'Egdard  ,  Roi  d'An- 
gleterre. C'eft  la  trcntc-fepriémc  :  Doce- 
mus  etiam  ,  ut  nullus  Sucerdos  M'tjfam  /i- 
pihs  in  una,  die  celebret  quàm  ter  ad  fum» 
mum. 

Cette  pluralité  de  Mefles  par  un  même 
Prêtre  dans  un  même  jour  ,  qui  avoir  com- 
mencé par  la  necclîité  j  &  depuis  s'étoit  aug- 
mentée par  un  éfec  de  pieté,  dégénéra  en  abus 
par  la  cupidité  &  par  la  flaterie  des  Prêtres  î 
ce  qui  obligea  l'Eglife  à  y  remédier.  En 
éfet  Alexandre  1 1.  qui  entra  dans  le  Ponti- 
ficat au  douzième  fiecle  ,  fut  contraint  d'en 
faire  ^ne  defenfe  raportée  par  Gratien  dt 
confecr.  dift.  i .  C.  Sujficit ,  en  ces  termes  : 
Suffïcit  Sacerdûti  unum  Miffarn  in  die  untf, 
celcbrare  ,  quia  Chrijlus  femel  pajfus  efi  , 
0  totum  mandatufn  redemit.  Non  modica  re$ 
efi  unam  M'Jfam  facere  j  &  i>alde  felix  efi  , 
qui  unam  dïgncim  ^elebrare  potefl.  ^luidam 
iamen  pro  defuncîis  ur^ajn  faciunt  ^  (^  alte^ 
ram  de  die  -,  ji  necejfe  fncrit.  §lui  'vere  pr» 
peccatis  aut  adulât w'/nh us  fecuUrium  una 
die  pr&fumunt  plures  facere  Mijfas,  non  Afiimo 
tvaderc  damnationem. 

Pierre  Damien  dans  ce  fiecle-là  ,  livre  5. 
epift.  1 8.  marque  que  la  coutume  étoit  de  di- 
re plufieurs  Mciles  ,  mais  fans  prendre  d'ablu- 
tion qu'à  la  dernière  :  T>e  celehrandis  vera 
Aî'jpirum  folemniis  ,  nos  hanc  confuetudinis 
feguUm  m  difciplinatis  Ecclcfiiis  &  didici-, 
mus  &  tenemus  ,  ut  calicem  d'fferamus  in 
Mi  if  arum  fine  pcrfmdercfinofmetipfos  eadem 
die  l'ACrlficium  denuo  fpsramus  oljerre. 

A\i  douzième  ficçie  Innocen;  1 1 1.  fît  ui\ 
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de  plujteurs  Cas  de  confcîence,  &c.  ^6-^ 
femblable  Décret  raporcé  dans  les  Decrccalcs 
au  C.  Confuluifii  ,  de  celehr.  Miff.  en  ces 
termes  :  Ref^ondemus  quo  excepta  N:^nvitt^- 
tis  DominlcA  ,  nifi  caufct  necejfîmtis  fitade^it  , 
fufficie  Sacerdoti  femel  m  die  unxm  Mijfdm 
folummodo  celebrare. 

Dans  ce  même  fiéclc  Odo  ,  Evêque  de  Pa- 
ris ,  fit  cette  defenfe  dans  ion  Sinodc,  de  l'an 
1175.  N«//«i  bis  in  die  Miff^tm  aude^  cele- 
hrare  ,  a,ut  cum  dnplici  introitu,  nifi  in  m.%gn:i 
necejfittitte. 

C'cft  dans  czi  efprit  que  Pierre  ,  Chantre 
de  l'Eglifc  de  Paris  ,  écrivit  pour  lors  con- 
tre cette  pluralité  dans  fon  Ouvrage  ,  Verbnm 
alfbre'viatum.a.uchs.^itï^  i8.  Ader^idicandxm 
*uenfilitntem  &  plurulitatetn  M'tjfArum  q't.im 
feperiî  ve:'jalitas  altarium  ,  Ô*  cupidités 
tniniflrorum  :  Si  Chrijîui  tantum  femel  im- 
jnoUtHs  efi  pro  nohis  Ô*  femel  tantum  ab 
unico  ejus  njicario  in  die  reprjifentetur  im^ 
molatus  Item  fi  Chriftus  femel  obUtHs  fuffi- 
ciens  fuit  hofiia  6*  rcdemptio  gencris  humA- 
ni  ,  fuffîcié  unico  S.icerdoti  femel  ?^iffnm  , 
femel  in  die  reprAfentare  immolxtum.    QuoD 

AMPLIUS    EST,    A    MALO    EST.  Itcm 

bis  in  die  confidentes    rursum    sunt 

CONFICIENTES    SIEIMETIPSIS  FiLIUM    DeI  , 

ET  03TENTUI  HABENTES.  Item  Auguftintis  : 
EucharifiiA  quotidie  commanionem  fumere 
nec  Lxndo  nec  vhupero  3  "jermntumen  hoc 
utriufcHJufque  confident: a  relinquo  ,  ut  fi  ît-uI' 
lins  fiibi  confiÏHS  fuerit  ^fi  fpiritus  contrib:i- 
l.tti  ,  fi  cordts  contriti.  Si  ergo  Auguftinus 
unicitm  fumptionem  in  die  vix  concedit  ,  fie 
hiimili.ito  ^  corde  contrito  &  deuoto  ;  nutn* 
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quid  interr-Ogatus  concejftjfet  alicui  lis  in  dii 
conf.cere  ?  Ah  fit  :  fed  totis  xiirihus  talon 
repultjfet  ,  &  forte  anathemate  percujfiffet. 
Item  :  Sumere  Eusharifiiam  efi  omnium 
Chrifianorum  ,  conficere  paucorum  :  erga  ma- 
]us  efi  confcerc  quàm  fumere  :  fed  deteftût,- 
bile  efi  0*  i?iordinatum  nimis  in  die  itéra- 
re  ,  ut  fcilîcet  amplius  Corpus  Domini  in 
die  detur  qtwvfn  femel  :  ergo  inordinatum  (^ 
periculofum  efi  ,  id  quod  majus  cfi ,  in  die 
iterare  bis  ,  fcilicet  conficere  ,  pr&fertim  cum 
necejfitas  non  cogit  ,  &c.  Et  plus  bas.  In 
Natali  autem  Domini  propter  felemnitatem 
éf  qufifi  fahbatum  ,  tum  propter  myfterium  , 
conceffum  rurcM  Sacerdoti  ter  ccûficere. 
Major  aiitem  Frdiatus  in  quadum  Fcclefa 
illâ  die  femel  confiât  ,  in  c^uiidam  bis  \  fed. 
nunc  multiplicando  Mi  if  a  s  quotidie  celebra- 
mus  N/it.zli  Vomim.  Item  fi  pr&àicatio  ajjt- 
iiua  non  fruciificM  ,  fed  'vilefcit  ,  quanto 
magis  Ô*  ^oc  Sacramentum  iteratum  in  die 
'Vilefcit ,  (^  'vertitur  in  tadium  deijotionifque 
detrimerttum. 

Au  treizième  fiécie  Honoré  III.  fit  une 
pareille  defcnfe  ,  qui  cft  raportée  au  C.  Te, 
referente  ,  au  même  titre  des  Decretales. 
Cùm  cuilibet  Sacerdoti  ,  quacmnque  dignita- 
te  pr&fulge/^t  ,  unam  in  die  celchrare  Mijfam 
fuffciat  :  nam  &  valde  efi  felix  ,  qui  célébrât 
aigrie  unam. 

En  conformité  de  ce  Décret  nous  îifons 
que  G.ilon  &  Simeon  Légats  du  Saint  Siège  en 
France  ,  tirent  cerce  Ordonnance  dans  le  mê- 
me fiéclc  :  Ntdlus  audent  bis  in  die  Mijfa?n 
idehrare  nifi  in  die  V^ifchs,  >    vd   in    die 


de pîufieurs  Cas  de  confcîence,&c.  ^6 y 
NO'tivitO'tis  Domini  uel  magna  necejfitate  , 
fcilicet  corpore  humano  pr^fente  "vel  in  aïe 
folemni  aut  <slu,adragefimali  ceUhraturus  quo- 
que  Mijfam  fuam  njinum  perfuÇionïs  aut  [li- 
mât ,  fed  mmifiro  bonam  confcientiam  ha- 
benti  cènferat  ,  'vel  in  pifcinam  ponat.  J'ai 
trouvé  in  Monaflico  Anglicano  des  Confti- 
tutioiis  d'un  Sinode  aircmblé  en  Angletcne 
l'an  II 5)1.  donc  il  y  en  a  une  fur  ce  fujcc  , 
<]iae  voici  :  DifrrïBihs  inhibemus  ,  7ie  ali- 
quls  Sacerdos  M'ijf arum  folemni  a  bis  in  una 
die  celebret  ,  exceptis  diebus  Vafchali  ,  O* 
Natalium  Domini  ,  ^  in  obfequiis  morttio- 
Yum  ,  z'idelicet  cum  corpus  alicu]tis  dcftmcH 
€9  die  fuerit  in  Ecclejia  turaulandwn.  Et 
hoc  fi  in  diebm  Dominicis  &  fefiivis  conti- 
gerit. 

C'cft  en  conformité  de  ces  déterminations 
que  Halés  part.  i.  queft.  8^7.  mémo.  4. 
art.  T.  dit  ;  Qu'il  n'y  a  que  le  cas  de  ne- 
cciïité  auquel  il  foit  permis  à  un  Prèrre  de 
dn-e  plufieurs  tsieffcs  en  un  jour.  Si  tamcn 
imminct  nece(fitas  ,  ^  deefl  pluralitas  Sarer- 
dotum  pûtefi  unam  facere  de  die  ,  ^  alter^nn- 
pro  defii?iclis  fi  necejfe  fit  j  ita  taman 
qitod  non  affumatur  ablutlo  vini  ,  ne  folva- 
tur  'jejunium  quod  requiritur  propter  reve- 
rcntiam  Sacramenti.  Et  in  part.  4.  quxll. 
5.  memb.  3.  Vnde  in  caf^  aliquo  necejfe  ha- 
bet  plures  Mijfas  celcbrare  ,  Ô*  difpenfatum 
efi  ex  i?ifianti  neceffitate. 

Au  quatoi-ziéme  ficcle  il  y  eut  un  Con- 
cile Provincial  d'Efpagne  ailcmblé  à  Tolc- 
dc,  qui  ordonne  la  même  chofe  :  NuUus  inf/i- 
fer.  ah f que   caufa    necejfitatis  ,  excepta  die 

Q^iii, 
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Niifivttatts  Domîni ,  fr&ftimiit  niji  unam  Mif- 
f^m  celebrare  in  die  :  quia  valde  feîix  efi  qui 
celebrutt  digr?e  unam. 

Durand  ,  une  des  plus  grandes  lumières  de 
ce  fîccle-là  ,  entre  les  raifons  qu'il  aporte 
pour  prouver  qu'un  Prêtre  ne  doit  pas  4ifû 
plufieurs  MelTcs  en  un  jour ,  fe  fert  de  celle- 
ci  :  Item  dit-il  ,  oh  fragilitatem  humanam  , 
quin  huic  Sacramento  débet ur  [umma,  vene- 
ratio\  cum  fummu  puritate  ^  devoîione  , 
&  quia  vix  homo  pojfet  fe  pluries  in  die  ad 
dehitam  'veneraiionem  &  deijotionem  farare  , 
pr&fertim  ckm  talis  minuatur  per  fréquenta- 
iionem.  Ideo  concejfufn  fuit  tantum  femel 
in  die  Mijfam  celebrare  j  nifi  cafus  neceffi- 
tatis  aliud  fuadeat.  In  4.  dift.  16.  q.  u, 
n.  13. 

Au  quinzième  {îccle  il  y  eut  quelques  Sino- 
des  en  France  qui  en  défendant  aux  Prêtres 
de  célébrer  plulieurs  MelFcs  chacun  en   uq 
jour ,  exceptercn.t  quelques  cas  ,  mais  en  trop 
grand  nombre.  Tel  fut  le  Sinode  de  Langres 
aifemblé  en   1404.  Vnus  Sacerdos  non  prdfu' 
mat  in  uno  die  bis  Sacramentum   Eucharifii<& 
confciendo  celebrare  :  felix  enim  ejl  qui  digne 
célébrât^  &  nifi  m  fcquentibus   cafibus  :  exci- 
pitur  cnim  dies  Natalis  Domini  ,   qui  die  qui- 
libct  Sacerdos pûteji  ter  celebrare  ,  dum  tamen 
fit  jejunus  ,  (^  in  prs.mijfis  duabus  Mijfts  non 
débet  fumer e  'vinum  poji  fumptionem  fangui- 
nis  ,  alioquin  non  effet  je-junus  ,  nec  pOjfet  pcf- 
îea  celebrare  ,  w fi  t amen  poji  fumptionem  vint 
dormivtjfet.   Item  potcfi    bis    in   die     Mijfam 
celebrare  pî opter  necejfitatem  infirmorum  vel 
mortuorum  :  ut  finon  habs^^tur  Hojiia   confie^ 


âe  phi  fleurs  Cas  de  confctence  ,  &c.    3  6^ 
CYKta  pro  communicmdo  infirmum  ;  'veL  dum 
fieri  débet  [epulturm,  alicajus   defuncii.    Item 
propter  aliqui^m  mdgrmmperfonûtm,  j-uta  Epif- 
copum  qui  fupervenit  ,  vel  vult  tranjîre.  Item 
foteji  ec^m   bis  ce!ebr;ire   qtdo^ndo    hahet  duns 
icclefiAs.  Les  Sinodcs  du  même  Diocefe  des 
amiéesi45i.  &  1455.   confirment  ce  même 
Décret ,  &  le  dernier  ajoute  ,  quod  pro  qu<flti 
nulius  in  die  poteji  dnas  M^Jfas  celebrare  etitim 
in  duabus  Ecclefiis  fimal  un'tis.  Ils   avoienc 
fait  ces  exceptions  après  les  Théologiens  du 
ficelé  précèdent ,  &  entr'autres  après  Pctrus 
de  Palude  in  4.  dill.  11.  q.  i.  a.  4.  qui  a  été 
fuivi  par  plufieurs  ,  &  même  par  SiK'eiler  in 
Srmwa  i.  Mtjfa.  La  raifon  pour  laquelle  ils 
ont  été  dans  ce  fentimcnt ,  eft  fondée  fur  les 
paroles  du  C.   Confulutlii  (  mfi  c^ufr  ntcef- 
Jitatis  fuade^t  )  car  comme  Navarre  Ta  très- 
bien  remarqué  au  livre  3.  de  les  Confcils  ,  au 
Confeil  z.  du  titre  de   celebmtione  MijfdrHm, 
car  ces  termes  de  l'Eglife  ne  déterminant  pas 
quelle  eft  cette  neceluté  ,   a  laifîe  au  juge- 
ment des  fagcs  d'en  former  la  détermination. 
Ce  qui  a  fait  que  plufieurs  Théologiens  ont 
excepté  plufieurs  cas   ,   dans  la  pcnle^  qu'ils 
ont  eue  qu'ils  pouvoient  paifer  pour  des  cas 
de  ncceflité.   ^&  necejfitas  ad  hoc  fufficixt 
relinquitur  arhitrio  viri  prttdentis  ,  hc  anne. 
tavit  Panat-mitanus  ,    (^  probutur  ex  ejpcaci 
ratione  qnod  cum  aliquid  detjrmin.tturn   jure 
non  flatuitnr  ^  determmatto  arhitrio  boni  virî 
eji  facienda,. 

Le  Concile  de  Trente  n'cft  point  cnrré 
dans  cette  pluralité  ,  lors  qu'il  a  rcg^e  ce 
q^u'il  y  avci:  à  faire  dans  les  Eglifcs  où  il 
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y  avoit  plus  cîe  MciTes  fondées  quiln*y  a.cîc 
Prétics  qui  les  puiiTeiit  aqaiter  fuivant  la  dif- 
pofition  des  fondateurs  :  car  il  n'a  point  per- 
mis que  les  Prêtres  de  ces  Eglifes  en  diiîent 
deux  par  jour  ;  mais  il  a  ordonné  qu.e  les 
Evêques  y  mettront  Tordre  qu'ils  jugeront 
le  plus  à  propos  j  fejj',  i^^de  Reform.  c.  4. 

Soto  qui  avoit  écrit  devant  cette  définition 
clu  Concile  de  Trente  ,  en  fon  Commentaire 
fur  le  4.  des  Sentences dift.  13.  q.i.  a.i.  avoit 
préjugé  cela  en  remarquant  ainfi  Tufage  pre- 
ient  de  rEgiife  de  fon  tems.  A^tamen  ex  h'n 
omnibus  a-atiquis  cajii'us  ,  qui  ,  dum  Ecclefia 
Sacerdottim  rorritate  lahor/?Àat  ,  fréquentes 
frant  ,  quihus  unus  pcjfet  celehrare  plares 
Mijf^.s  ,  ncn  efijam  in  ufu  ,  pr&ter  diern  Nati- 
*vitat/s,  nifi  ille  àum  quis,  propter  Ta^rochorum 
j^aupertatem  ,  curam  duantm  hahet. 

k-LOi  qui  a  écrie  depuis  le  Concile  de  Tren- 
te )  s'eil  conformé  fur  cela  au  fentiment  de 
Soto  :  car  aiant  raporté  les  exceptions  de 
Paludanus  ,  il  dit  :  Sed  ut  Sotus  c.nnotn'vit  ^ 
hs.c  oiïm  CYiVfit  in  ufu  recepta  ,  cum  pauci  aut 
rp/ri  ejfeinp  Sac^rdot^s  :  fnodo  ziero  in  defue-^ 
tjidine'<n  ^hicre  ,  ob  maltitudlnem  &  copiam 
Saccrdotui'û  :  primu?7%  îamen  <^  ultïmum  ad- 
hpic  ufu  retinentur  ,  &  uhi  pauci  Treshyteri , 
fidejfent ,  poffent  ctlam  cuera  fervari  ,  prA- 
ferùm  'Epifcopiconfilio,  Inilit.  Moral,  lib.  10, 
c.  14.  qu.  8. 

Pour  réduire  donc  toute  ma  reponfe  ea 
quelques  proportions.,  je  dis  , 

I.  Qu'un  Prêtre  ne  peut  fan?  péché  mortel 
dire  en  un  jour  plufieurs  MeiTes  ,  pour  avoir  ^ 
|>lufieuxs  rétributions  ,   ou  pour  ic  readte 


depïufieurs  Cas  de  confcience,  S'c,  ^ji 
agréable  aux  feculiers.  Cela  a  et 5  rle:cr- 
miné  par  Alexandre  I  I.  C.  feifficit ,  de  con- 
fecr.  diil,  I .  éj^i  'vero  pro  pecmùis  atit  aàti- 
lationihus  féLcidarium  unit  die  pr&fuinunt  plu- 
res  facere  Mijfas  ,  non  Aflimo  e-jadera  darn- 
natïonem, 

-L,  qu'il  nelËi  eftpas  permis  d'en  dire  tinc 
du  jour  ,  &  l'autre  pour  les  morts  ,  quand  il 
y  a  quelqu'un  decedé  qu'il  faut  mettre  en  rcr- 
le  :  car  quoi  que  cela  ait  été  en  ulage  au- 
trefois dans  le  cinquième  fiecle  &  dans  le 
dixième,  comme  il  a  été  juftifié  par  le  Conci- 
le de  Caithage  ,  &  par  le  Can,  Sufjîcit  ;  néan- 
moins il  a  été  abrogé  par  un  ulagc  canrrauc 
de  rEglifcjComme  Nugno  l'a  remarqué  3  .part.. 
qu.  83.  a.  Jam  nunc  non  efi  ahrogalum  con^ 
trario  ufu  ,  &  fie  nunc  non  eft  Licitum, 

3.  Qu'il  lui  ert  permis  d'en  dire  jufqucs  à 
trois  le  jour  de  Noël ,  comme  il  eft  dit  au.  C, 
Confulîiifii ,  &  c'cft  l'ufage  commun. 

4,  Que  le  cas  de  neccfTité  ne  le  peur  pas 
étendre  à  tous  ceux  qui  font  contenus  dans  le- 
Sinode  de  Langres  ,  autre  que  celai  de  la  fe^ 
'Culture  d'un  défunt  ■  car  il  ne  fe  peut  pas  éten- 
dre à  l'égard  d'un  Evêque  ou  d'une  autre  pcr- 
fonne  de  qualité  qui  voudroit  entendre  la. 
Me  {Te  ,  pr opter  aliquam-  magnam  pcrfijnam  ,. 
putà  I-pifcopum  qui  fuperi;enit  ,  aut  'vulr 
tranfire  ,  car  il  vaut  mieux  que  cette  pcrfon- 
ne  n'entende  pas  la  MclFe  ;  &  ce  n'cll  pas  une 
neceirité  qu'il  l'entende  quand,  il  n'y  a  point 
^e  Prêtre  qui  n'ait  célébré. 

5.  Que  le  cas  de  ncceiïîté  de  donner  le.- 

Viatique  à  mi  malade  peut  rarement  arriver  ji 

•    car  il  faudrcit  que  le  Pjxrue  ne  reùt  pas  £:ic^ 
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yùè  en  difant  la  Mclfc  ,  Se  néanmoins  qu'il 
n'eût  point  pris  d'ablution  à  cette  MeiTe  j  car 
l'aiant  prifc  ,  il  ne  pourroit  pas  en  dire  une  fe- 
condcjpuis  qu'il  ne  ieroit  plus  à  jeun.  Si  toute- 
fois cela  arrivoit.  comme  par  exemple  fi  on 
ravertiilbit  avant  l'ablution  ,  il  eft  probable 
çju'il  pourroit  en  ce  cas  en  dire  une  féconde. 
6.  Que  celui  de  dire  la  Melfe  en  chacune 
de  deux  ParoilTes  dont  un  même  Prêtre  eil 
titulaue  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  point  de  revenu 
fufiiant  pour  entretenir  deux  Prêtres  titulaires 
ou  non  titulaires,  eft  fufiiant  avec  double  mo- 
dification. La  première  ,  Qu'il  n'en  dife  que 
deux  &  non  pas  davantage  >  &  qu'ilfoità 
jeuii  ,  c'cil-à-dire  ,  qu'il  n'ait  pas  même  pi'is 
d'ablution  à  la  première.  La  féconde  ,  Qu'il 
ne  les  dife  que  les  Dimanches  &  Fêtes  de  pré- 
cepte ,  &  non  pas  les  autres  jours  }  laquelle 
modification  eft  au  Concile  de  Bordeaux  5 
affemblé  en  1683.  C.  <^.  Ne  hujuf/nocii  facul- 
tatem  Epifccpi  largiantur  ,  nijî  Sacerdoti- 
fpe^ats.  prchttdiis  ,  idque  gravjjtmis  de  ca,H' 
fis  y  qu&  fsicultits  brevi  eti^m  tempore  circum- 
fcribatur  nec  ad  plurcs  dies  ,  ^Ham  ad  Domi- 
nicos  &  Fejîos  ,  m  diverjis  îantiim  Ecclefiis 
^rotrahatur. 

De    Saintebeuve. 

On  pourroit  ajouter  à  ce  que  l'Auteur  a  dit,, 
le  Concile  de  Londres  de  l'an  izo6,  canon 
fécond  :  Xon  licent  Freshytero  bis  in.  die 
ceiebrare  ,  mfi  ne^ejfttate  urginte  :  ^  tune 
idem  cwn  •>?  à^e  bu  ce'ubrM  ,  po^  primam  ce-^ 
Ubmtiontv.  Û*  f'^ngu'mts  fumpt'cmm  nil  in- 
fundaîur  canct,  ^a^e  ^ojî  pnmam  c(Utr^ti(h: 
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nem  diligent '■(ftm'e  abforbeantur  flilluU  de 
calice  ,  Ô*  digiti  fugantur  ,  vel  lingua  lum- 
bantur  ,  C^  U'-jentur  ,  referv^ta  lotura.  in  vx- 
fe  mundo  ad  id  fpec'altter  depntato  ,  qii&  lo- 
tféra  fumatur  po^  fecundat»  celebrationefn, 
H&c  itx  fe  hxbeant ,  niÇi  in  prima  celebratione 
adfic  Diaconm  ,  'vel  altas  minifier  honeflus 
qui  loturam  f-Amere  pojfit.  Ec  le  Concile  de 
Lambcth.  de  Tan  1106.  canoiit  roilîemc  :  Bis 
in  die  Miffam  nullus  ceUbrare  pràfitmat  , 
niÇi  in  dic'bus  Nativitatis  Ô*  Refurrecîionis 
Dominiez  ,  Ô*  c^tiando  corpus  in  propria  Ec- 
clefia  fuerit  dumtaxat  tumuUndum  ,  (3»  nunc 
in  prima  Mijfa  ablutio  digîtorum  vel  calicis  à 
célébrante  non  fumatur.  Dans  un  ancien  Pon- 
tifical de  Poitiers  qui  eft  manuicrit  ,  &  qui 
a  apartcnu  à  Monheur  de  Launoy  ,  Doâieur 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  &  qui 
cft  prefcntement  dans  la  Bibliothèque  des 
Minimjsde  la  Place  Royale  ,  il  y  a  ;  Que 
le  Jeu.ly  Saint  TEvêque  Eiiibit  dire  une 
Meiîe  pour  les  Pcnicens  ,  &  qu'eniuite  il  en 
celeb-oit  trois  \  La  première  ,  pour  ceux  qui 
dévoient  erre  batifez  i  La  leconde  ,  pour  la 
confecratioii  du  crème  ,  La  troiiieme ,  du 
jour. 
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L  X  X  X  V  L     C  A  S. 

J>e  Li  longueur  ,  de  la  largeirr,  &  de  l'épaijfeur 
de  la  Croix  de  j  e  s  u  s  -  C  H  R  i  s  t. 

VOus  me  demandez  ,  Monsieur, 
mon  lentiment  fur  la  longueur  ,  la  lar- 
geur ,  &  répailTeuï  de  la  croix  de  nôtre  Sei- 
gneur. Ce  qui  vous  oblige  à  me  faire  cette  de- 
mande, efr.  qu'étant  à  Bourbon  vous  y  avez  vit 
dans  la  Sainte  Chapelle  une  image  delà  croix 
qu'on  vous  a  dit  avoir  été  faite  far  la  Croix 
de  nôtre  Seigneur  rdont  les  mefares  avoienr 
été  raportées  autrefois  par  les  Ducs  de  Bour- 
bon. Cette  image  a  cuinze  piez  de  longueur 
&  fept  de  travers.  Vous  avez  peine  de  croire 
que  celle  de  nôtre  Sauveur  ait  été  de  cette 
longueur  ,  6c  de  cette  largeur  ,  à  caufe  qu'un 
homme  ne  l'auroit  pii  porter  fans  miracle. 

Je  vous  dirai ,  Monsieur,  que  c'efir 
une  ancienne  tradition  &  communément  re- 
çue que  la  croix  fur  laquelle  nôtre  rachat 
s'cft  fait  ,  avoit  quinze  piez  de  hauteur ,  SC: 
que  fon  travers  en  avoit  fcpt  au  moins,  l^e- 
tustraditio  ,  dit  GïQticïlïh.  i.  de  S.  Cruce 
c.  7.  hiibet:  crncis  ereciftm  trahem  quindecim  j. 
tra'verfar'm'rn  lignnm  fuijfe  ocio  pedum  ,  i;el 
ut  alii  dicunt  palmoYum. 

Mais  je  ne  voi  rien  qui  confirme  certaine- 
ment cette  tradition  ,  &  je  ne  fcai  fur  cela, 
qu'une  chofe  certaine  ,  qui  eft  que  l'on  ne 
içair  point  au  vrai  >  ni  quelle  a  été  lamatiere 


de  plujieurs  Cas  de  confcience,  é^c,  ^yf 
ni  la  figure  ,  ni  la  grandeur  j  tant  en  hauteur 
qu'en  travers  de  cette  croix  ,  &  encore  moins 
fon  épaiflcur. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  mariere  ,  le  vénéra- 
ble Ecde  a  elhmé  qu'elle  éroit  de  quatre  for- 
te de  bois  ,  de  ciprés  ,  de  cèdre  ,  de  pin  ,  Se 
de  buis  ;  Crux  Dcmlni  de  quatuor  lignis  facict 
efi ,  quA  'VQcpi,muY  cypreffas  ,  cedrus  ,  pinus  Ô* 
buxus  y  fed  buxus  non  fuit  in  cruce,  nifi  tabu- 
la de  illo  ligne  fuper  fyontem  Chrijli  fuit ,  in 
qua  confcripfertmt  Jpid&i  tituium  ;  cyprejfus 
fuit  in  terra  ufque  ad  tituium  j  cedrus  in 
tranpverfun^  )  pinus  furfum,  dit-il  ,  m  Col- 
kdlaneis.       ^ 

D'autres,  comme  Cantacuzene  inajfertione 
contra  Mahometanos  ,  ont  eltimé  qu'elle  étoit 
feulement  de  trois  fortes  de  bois  ,  ne  parlant 
point  du  buis  ,  mais  des  trois  autres  nom- 
mez ,  avec  cette  difercncc  néanmoins  ,  qu'ils 
ne  croient  pas  qu'ils  fuffcnt  dans  la  même 
difpolicion  ,  car  ils  eltimait  que  le  bois  de 
la  croix  étoit  de  ciprés  ,  le  travers  de  pin  , 
&  le  bas  de  ccdic.  D'autres  ont  efcimé  qu'elle 
étoit  de  cèdre  ,  de  ciprés  ,  d'olives ,  &  de 
palmier. 

Toutes  cesopinions  font  plutôt  des  pcn- 
fees  de  contemplatifs  que  des  fcntimens  de 
Théologiens,  Et  en  éfct  ,  il  ne  tombe  point 
dans  le  fens  que  les  Juifs  aient  cherché  plu- 
fieurs  bois  pour  la  faire.  Lipfc  en  fon  troiiic- 
me  livre  de  Cruce  r.  13.  dit  qu'elle  étoit  d'un 
ieul  buis.  C'eft  à  fçavoir  de  chêne.  E  quA 
mater ia  crux  ?  Ex  oh-vio  ér  prompto  aliquo 
îigno,  E  quâ  noftri  falvatoris  ?  cmfemus  t' 
fiercu.  Voici  comme  il  le  froiivc.  J^rimsim> 
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quia,  "jiri  fide  digni  ajftrunt  friifira-  fxnci'if- 
fimi  hujHs  ligyii  quA  hodie  extant  ,  fpeciem 
hjinc  referre,  x.  Tnm  qui^  crebra  O*  fre- 
quens  in  Jud^a,  olim  ^  nunc  q'ioque  ilU 
arbor.  3.  §1^10,  robuflum  Ugnutn  j  O*  fi  xi  ont 
laturAque  dptttm.  Et  après  ,  en  parlant  des 
opinions  que  j'ai  raportées  i  NAm  ,  dit-il , 
quod  fuperiorïs  aliquid  &i)i  fcriptores  ,  tria 
Aut  quatuor  gênera  ligni  in  cruce  Dominiez 
fignofctmt  ,  cHriOie  magis  dicinm  arbitramur  , 
qaam  vere. 

Cette  opinion  n'eft  pas  fans  fondement 
caries  rarfons  féconde  &  troifîeme  font  con- 
fiderables  :  mais  elles  n'écablilîent  qu'une 
opinion  ,  &  non  pas  une  vérité  certaine. 
Gretfer  s'ell:  ataché  à  le  réfuter  ,  ou  au  moins 
à  dire  que  c'eft  une  do<fliine  qui  n  eft  pas  cer- 
taine :  Non  effe  certum  crncem  Dominicam 
fuijfe  ex  quercu  :  8c  il  conclut  très-bien  en 
difant  :  Incertum  effe  ex  quo  ligno  crux  Do-i 
mini  confectn  fuerit ,  lib.  i.  c.  6. 

Four  ce  qui  eft  de  la  figure  de  la  croix  , 
il  dl  encore  incertain  quelle  elle  eft.  Lipfe  au 
1.  I.  c.  5.  dit  qu'il  y  a  deux  fortes  de  croix  , 
de  limples  &  de  eompofées  :  fimplex  &*  corn- 
pacfa.  Que  la  croix  limpie  n'eft  qu'un  mor- 
ceau de  bois  fans  travers  lequel  fert  ad  affixio- 
nem  aut  pJ/infixionem.  Que  l'autre  forte  qu'il 
appelle  compacla,  &  quA  ex  d-uplici  ligno  ma,, 
nufacia  ,  efi  de  eu  (far  a  ,  ve!  commijfa,  ^  "vel  irrj. 
miffa.  La  première  dont  parle  faint  Jérôme  fur 
le  c.  31.  de  Jeremie.  Decuffare  ejîper  médium 
fecare  ,  veluti  fi  du£  reguU  concurrant  aâ  fpe- 
ciem linerA  X.  quA  figura  eft  crucii.  La  deuxiè- 
me dont  ic  mèaic  Saint  parle  fur  le  eh.  Q; 
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d'Ezechiel ,  &  qu'il  dit  refîembler  au  T.  des 
Hébreux  ,  Antiquis  Hehr£orum  ljtteris,qu'tbiis 
ufque  hodiefawariu  utuntur  Tau  crucïs  habct 
fimilitudinem.  Elle  cft  compofée  de  deux  mor- 
ceaux ,  dont  celui  de  travers  n'a  rien  de  ce- 
lui de  la  longueur  qui  Toit  au  defTus  ,  &  il 
le  finit.  Et  la  tuoifiéme  eit  celle  qui  étant  com- 
porée  de  deux  pièces  ,  dont  l'une  elt  un  tra- 
vers i  ce  travers  n'eft  pas  tout  au  haut  de 
celle  de  longueur  ,  mais  un  peu  au  deffous 
de  l'excremicé  fuperieure  ,  comme  s'il  la 
coupoit. 

Il  y  a  grande  aparence  que  la  croix  de  nô- 
tre Sauveur  n'étoit  pas  finifiex  ,  fed  compacia 
immijfa  non  commtjfi  ,  non  decujfata.  S.  Au- 
gultin  eil:dans  cette  penfée  fur  le  Pfcaume  103. 
Erat  Utirudo  in  quâ  porreciti  funt  munus  , 
longitndo  à  terra  furgeas  in  qtta  erar  corpus 
infxum  ,  Utitudo  ab  illo  innixo  Ugnofurfum  , 
t^tdod  emrnet  j  profunditm  ,  ubi  fixa  erut  crux  , 
(^  ibi  omnis  fpes  vit  a  Aterm.  Quelques-uns 
néanmoins  ont  été  de  contraire  avis.  In  qaA 
earam  ,  dit  Lipfe  ,  liv.  i.  ch.  10.  iile  mortuus 
qui  ?norte  [un  nobis  'vita  ?  ne  quArendum 
quidem  cenfexm  ,  nifi  dubitaffe  ,  (^  difpu- 
tajfe  viderim  viros  graves  O*  facrorum  péri' 
tos  :  Se  plus  bas  pmt  qui  de  comrrAffA  five 
Tau  forma  contcndunt.  Nec  damno  etfi  dijft- 
deo. 

La*  grandeur  de  la  croix  en  fa  longueur  cft 
aufli  incertaine  •■>  car  les  croix  ordnaires  n  é- 
toicnt  pas  de  quinze  piez  ,  mais  beaucoup 
moindres.  Les  bètes  féroces  pouvoicnt  déchi- 
rer ceux  qui  y  écoient  atachez.  La  preuve 
en  e{l  chez  les  Auteurs  profanes ,  ôc  chez  Icj 
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Auteurs  Ecclefialtiques  ,  comme  on  peut  voir 
dans  Eufebe  1.  5.  de  hift.  c,  i.  où  eft  rapor- 
tée  l'Epitre  de  rÉgiiie  de  Lyon  ,  &  décrit  cn- 
tr' autres  chofes  le  martire  de  fainte  Bian- 
dine.  Et  Baronius  en  les  notes  fur  le  fep  • 
tiéme  jour  d'Avril ,  remarques  très-bien  qu'il 
n'y  avoir  que  les  perfonnes  illuftres  con- 
damnées au  fuplice  de  la  croix  que  l'on 
atachât  à  des  croix  élevées.  Si  qilhyido  nu- 
tem  accidijfet  ,  ut  eminentioris  flatus  quif- 
yic,m  cruels  fupplicio  necayîdus  effet  j  id  ille 
pr&  cs.terîs  confecutus  ejfe  reperitur  ,  ut  aU 
tiorem  crucem  nanfciceretur.  Sunt  de  his  com- 
flura  exempta  ut  ex  divmis  fcripturh.  Efiher 
c.  6.  0>  7.  de  patihulo  Aman.  Jujiinus  htfl. 
l.  18.  de  cYHce  carnali.  Suetonius  in  Gai  lia 
c.  9.  de  Ci'vis  Romani  cnice  l  itemque  ad 
crucem  Tolycratis  tyranni  delecium  fuijfe 
tdtijÇtmum  omnium  montium ,  récitât  Vale- 
rius  Maximus.  l.  6.  cap.  9.  extr.  5.  Eadem 
futo  ratione  Augu^um  Imperatorem  man- 
^^Jfe  fuffigi  malo  navis  Erotem  fuum  in  Egypto 
frocuratorem  ,  de  quo  Vlutarcus  in  Apcph- 
theg. 

Comme  la  longueur  de  la  croix  n'eft  pas- 
une  chofe  certaine  ,  &:  qu'il  y  en  avoit  de- 
plus  hautes  &  de  moins  hautes  ,  aufli  le  ti'a- 
vers  in  crucibus  im^nijjîs  écoit  plus  gtand  oii 
plus  petit  à  proportion  du  pied  qu'il  traver- 
ibit. 

Pour  l'épaifTeur  ,  je  n'ai  rien  remarqué 
dans  les  Auteurs  profanes  ,  ni  dans  les  Eccle- 
fiaftiques.  Il  fufiroit  qu'elle  fût  affixionis , 
latur&que  aptum  ,  poui'  me  fervir  des  termes 
de  Lipfc. 
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Et  pour  delcendrc  dans  la  confidcration  de 
celle  du  Tils  de  Dieu  ,  dans  l'incertitude  , 
puis  qu'il  ne  s'en  lit  rien  de  certain  dans  les 
Auteurs  ;  il  me  paroit  plus  vrailemblable 
qu'elle  étoit  d'ime  hauteur  plus  grande  qu'à 
l'ordinau'e  des  autres  croix  ,  &  que  les  Juifs 
qui  par  dérifion  lui  donnèrent  une  robe  de 
pourpre  ,  &  un  rofeau  pour  un  fceptre  ,  qui 
lui  mirent  une  couronne  d'épines  fur  la  tére  , 
qui  en  le  faluant  lui  dirent  :  Ai;e  Rex  Judâo- 
rum  ,  &  dont  Pilate  écrivit  le  titre  /.  A^.  H.  /. 
voulurent  par  le  même  efprit  le  charger  d'u- 
ne croix  élevée  ,  plus  haute  que  l'ordi- 
naire. 

C'efI;  pourquoi  l'ancienne  tradition  eft  a/fez 
conforme  à  la  raifon  ,  &  il  eft  vrailemblable, 
que  cette  croix  faluraire  étoit  de  quinze  picz  , 
&  que  fon  travers  étant  grand  à  proportion  , 
en  avoit  fept. 

J'ai  toujours  tenu  pour  maxime  dans  les 
chofes  qui  regardent  l'hiftoire  ,  de  ne  me 
point  écarter  des  opinions  communes  ,  fi  ce 
n'ell  que  de  puilfantcs  raifons  ne  m'obligeaf- 
fent  au  contraire.  Je  voi  ici  l'ancienne  tradi- 
tion apuiée  de  vraifcmblance  ,  &  je  ne  voi 
aucune  raifon  confiderable  qui  me  perfuade 
du  contraire. 

Ce  que  vous  m'obje£lez  que  Nôtre  Sei- 
gneur porta  cette  croix  ,  comme  il  eft  dit  eu 
faint  Jean  c.  19.  &  que  fi  elle  avoir  été  haute 
de  quinze  piez  ,  &:  fon  travers  de  fept  ,  il  ne 
l'auroit  pii  porter  ,  ne  me  paroit  pas  allez 
fort  pour  cela. 

Car  il  eft  vrai  qu'il  la  porta  ,  fclon  la  cou- 
tume remarquée  par  Lipfc  i.    r.  c.  5.  &  par 
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Grccfcr  I.  i.  c.  15.  mais  il  eft  vrai  aufîî  qu'il 
fucomba  fous  fon  faix  ,  &  que  ies  Juifs  Ja 
firent  porter  par  ce  Simon  le  Cirenéen ,  parce 
qu'il  ne  la  pouvoir  plus  porter  j  ce  qui  mon- 
tre qu'elle  étoit  fort  pefante  ,  foit  que  ce  Si- 
mon la  portât  feul ,  comme  il  fcmble  que  l'E- 
criture nous  le  falTe  entendrejOu  bien  qu'il  ait 
aidé  feulement  à  nôtre  Sauveur  à  la  porter  , 
comme  Caïetan  l'interprète  fur  faint  Luc  ;  ce 
qui  jurtificroit  encore  fa  pefanteur.  De  plus,  il 
n'efi  pas  certain  que  cette  croix  foit  de  bois  de 
chêne  ,  qui  cft  le  plus  pefant  des  bois,  ni  que 
cette  croix  fut  fort  épaiffe.  Elle  étoit  fort 
lourde  par  raport  à  Nôtre  Seigneur  qui  man- 
quoit  de  forcc>mais  elle  ne  l'étoit  pas  au  delà 
d'un  homme  fort  &  vigoureux.  Voila  ma 
penfée  que  je  foûmets  à  vôtre  jugement , 
en  vous  demandant  la  continuation  de  la 
part  en  vos  prières  &  facrifices  ,  comme 
étant , 

MONSIEUR^ 


Vôtre  tres-humble 
ferviteur. 

De    Sainteeeuve. 

ce  II,  Miirs  \666. 
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L  X  X  X  V.     CAS. 

§lue  les  Chanoines  de  l'Eglife  cathédrale  d'A. 
dr>i'ueni  donner  la  bénédiction  à  la  fin  de 
la  Mejfe  qu'ils  diftnt  au  grand  Autel  » 
comme  ils  la  donnent  en  leurs  Mejfes  par- 
ticulieres. 

LE  Concile  d'Agdc  tenn  en  50^.  comman- 
dant aux  jEdeles  d'entendre  la  Mcfï'e  tou- 
te entière  le  jour  du  Dimanche  ,  leur  défend 
d'en  fortir  avant  que  d'avoir  reçu  la  bénédic- 
tion du  Prêtre. 

C.  40.  Mijîas  die  Dominica  fecularihtts  tO' 
tas  audire  fpeciali  ordine  prAcipimus  ,  ita  ut 
ante  benedicl:onem  Sacerdotis  populus  egredi 
non  pr&fumnt  ,  qui  fi  feaerint  ,  Ab  Eptfcopo 
publiée  confundantur. 

Le  premier  Concile  d'Orléans  tenu  ca 
l'an  907.  fait  la  même  Ordonnance. 

C.  i6.  Cum  ad  celebrandas  M'Jfas  in  Dei 
nomine  convciiitur  ,  populus  non  ante  difce- 
dat  ,  i^uàrn  M^Jf^i  folemnitas  coniplentur  ,  Ô* 
tihi  Lpif'oPus  non  fuerit  ,  benedictioncm  ac-^ 
cipiat  Sacerdotis. 

Nous  aprcnons  de  ces  deux  Conciles ,  non 
feulement  que  les  fidèles  font  obligez  de  ne 
point  fortir  de  la  Mcffe,  avant  que  d'avoir  re- 
çu la  bcnedidion  du  Prêtre,  mais  aufli  que  le 
Piètre  doit  la  donner  ,  &  que  cette  coutume 
ci"fc  fort  ancienne  ,  puifque  le  commandement 
qu'ils  font  ,  fupofe   qu'elle   fcroit   en  ufagc 
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pour  lors  :  ce  cjui  donne  lieu  de  croire  qu'el- 
le rient  par  la  tradition  des  Apôtres.  Aufïi 
voions-nous  dans  le  livre  des  Sacremens  de 
faint  Grégoire  ,  que  preique  à  toutes  les  Méf- 
ies il  y  a  des  benedidions  particulières  que  les 
les  Evéques  y  donnent. 

Il  c'a  à  remarquer  que  faint  Théodofe,Evê- 
que  d'Auxerre  ,  a/Tifta  au  premier  Concile 
d'Orléans  ci-devant  alegué  ;  ce  qui  devroïc 
bien  obliger  les  Chanoines  de  fon  Eglife  à 
obferver  E^eligieufement  l'Ordonnance  faite 
de  ibn  avis  &  de  fon  autorité  ,  au  lieu  de  la 
violer  comme  ils  font  fans  pourvoir  rendre 
autre  raifon  de  leur  coutume,  iînon  que  la  be- 
nedidion  du  Prêtre  ert,  difent-ils,uûe  marque 
d'autorité  &  de  jurifdidion,  laquelle  un  Cha- 
noine n'aiant  point  fur  fe?  confrères  ,  il  ne 
peut  &  ne  doit  pas  donner  la  beiK'didion. 

Mais  par  la  même  raifon  ,  on  pouvoir  con- 
clure que  le  Chanoine  Hebdomadicr  ne  dc- 
vroit  pas  donner  la  benedidion  à  fes  confrè- 
res qui  chantent  les  Leçons  à  Matines  ,  puis 
qu'il  n'a  aucune  autorité  ni  jurifdi<flion  fur 
eux. 

C&mbien  que  les  Chanoines  foicnt  exemts 
de  la  Jurifdiciion  de  leur  Evêque  ;  ils  re- 
çoivent néanmoins  fa  benedicl;ion  ,  même  à 
genoux. 

Quand  faint  Jérôme  écrivant  à  Ruftique 
Evêque  de  Narbonne  ,  prouve  que  les  Prêtres 
peuvent  bénir  les  fidèles  ,  il  ne  tire  pas  ks 
preuves  de  quelque  autorité  ou  jurifdidi on 
qu'ils  aient  fur  eux,comme  on  peut  voir  dans 
fon  Epitre  qui  eft  inférée  dans  le  droit  cano- 
nique, ^i)?.  p5.  Ca'a.  6. 
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Nou5  liions  bien  clans  le  6.  chap.  des 
Nombres  ,  que  Dieu  donna  aux  fils  d'Aa- 
l'on  qui  éroienc  Prêtres  ,  le  pouvoir  de  bc- 
nir  le  Peuple  d'Ifiaël  ,  &  ce  avec  certaines 
paroles  qu'il  leur  prefcrit  j  mais  nous  n'y 
liions  pas  qu'en  ce  faifant  il  leur  ait  donné 
aucune  autorité  &  jurilciidion  fur  ceux  qu'ils 
dévoient  bénir. 

Nous  voions  tous  les  jours  des  Prêtres 
donner  la  benedidion  à  un  grand  peuple  , 
fur  lequel  ils  n'ont  aucune  jurifdidion. 

Auiïï  n'eft-elle  pas  nécelTaire  pour  une 
telle  adion  ,  comme  le  fçavant  Eftius  , 
Dodcur  &  Chancelier  de  l'Univerfité  de 
Doiiay  l'enfeigne  dans  fon  Commentaire  , 
fur  le  feptiéme  Chapitre  de  l'Epitre  aux 
Hébreux. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  roidir  à  maintenir 
une  coutume  ,  que  bien  loin  d'être  apuïéc  de 
quelque  raifon  ou  autorité  ,  y  eft  tout  à  fait 
contraire  ,  comme  il  a  été  fafifamment  prou- 
vé ;  &  de  plus  elle  eil  condamnée  par  la  cou- 
tume univcrfcUement  reçue  &  pratiquée  dans 
l'Eglife  ,  où  les  Prêtres  donnent  la  bénédic- 
tion à  la  fin  de  leurs  Meifcs  ,  laquelle  benc- 
didion  eft  pour  atirer  celle  de  Dieu  fur  les 
fidèles  i  car  comme  dit  EiHus  fur  le  fixiéme 
chapitre  des  Nombres.  Veus  henediciioni  Sa- 
ter  dot  um  tanquam  minifirorum  fuorum  promis 
fit  fuA  benediBionis  fujfragia,   Itd  enïm  mox 

fiil'jungitur,lNyOCAB\JNTQ\7h  NOMEN  MEUM 
SUPER    EILIOS    ISRACL  ,  &  EGO  EIS  BENEDI- 

CAM.  Hoc  fi  promittehM  SMerdotihus  'veteris 
tefiamenti  ,  multo  mag'rs  not-i. 

C'eft  à  mon  avis  dans  ce  fentimcnt  que 
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laiat  Cçfaire  Archevêque  d'Arles,  qui  prcfida 
au  Concile  d' Ai^de ,  ci-devant  raporté  ,  dit  en  . 
fon  Homélie  douzième,  ideo  qui  vult  x\dif- 
fam  aà  'tmegram  cum  lucro  anima,  fu a  celé- 
trare  (  id  efi  audire  }  ufquequo  Oratio  Do- 
miniez dicdiur  ,  Ô"  bentdiciio  populo  detur 
humiliato  corpore  ,  &>  compuncto  corde  débet 
fe  in  Ecclejia  continere. 

Au  rerte  ,  quand  la  coutume  de  ne  point 
donner  la  benediclion  à  la  fin  de  la  Meflè  fe- 
roit  pratiquée  depuis  un  aiTez  long-tems  en 
l'Eglile  d'A.  il  faudroir  néanmoins  la  retran- 
cher fi  on  vouloit  bien  fuivre  la  règle  que 
faint  Auguftin  nous  prefcrit  enl'Epitre  13^.  à 
Januarius,  où  parlant  des  difcrentes  coutumes 
&  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  divers  lieux. 
Il  dit  j  omnid  talia  ,  quA  neque  fanciarum 
fcripturarum  aucforitattbus  cominentur  ,  nec 
in  Conduis  Epifcoporum  fiatuta  inveniuntur  , 
neque  Iconfuetudine  univerfa  Ecclejî&  rûbora- 
tu  funt  ,  fed  diverforum  locorum  di'verjis 
moribus  inumerabiitter  variantur  ,  ita  ut 
'vix  ,  aut  omnino  nunquam  inveniri  pojfint 
cau[&  qufis  in  eis  inftituendis  hominet  funt 
fecuti  fine  ulla  dubitatione  ubi  facultés 
îribuitur  refccmidn  exiflimo  ,  Quelqu'un  dira 
peut-être  que  dans  la  même  Epître  faint 
Auguftin  dit  ,  qu'on  peut  retenir  les  cérémo- 
nies qui  ne  font  contraires  ni  à  la  foi ,  ni  aux 
bonnes  mœurs  ,  &  que  telle  eft  la  coutume 
de  ne  point  donner  la  benediftion  à  la  fin  de 
la  Meffe  que  les  Chanoines  difent  au  grand 
Autel  de  leur  Eglife. 

On  repond  :  Que  ce  n'eft  pas  affcz  qu  elle 
ne  foie  contraire  ni  à  la  foi  ,  ni  aux  bonnes 

moeurs  i 
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îViœursimais  qu'il  Faut  de  plus  qu'elle  concri  - 
bue  quelque  choie  à  ravancemcnc  de  la  vertu 
&  de  la  pietéjcomme  S.  Auguilin  l'enkigne 
au  même  lieu  ,  difant  ;  6^/a  non  funt  centra^ 
fidem  ,  neque  centra  honos  tnores  ,  &  habeat 
filiquid  ad  exhortationem  vitsi  fnei loris  ,  non- 
improbamus.  Ce  qui  ne  convient  nullement  à 
la  coutume  dont  eft  queftion  ,  comme  il  eft: 
trop  évident  ,  pour  fe  mettre  en  peine  de  le 
prouver.  Il  eft  a  remarquer  :  Qu'il  y  a  dcja 
long-tcms  que  les  Chanoines  difent  la  Melfe 
félon  l'ufage  Romain,qui  ordonne  aux  Prêtres 
de  donner  la  benediâ:ion  à  la  fin  de  la  MefTc  > 
lequel  ordre  il  n'cft  pas  au  pouvoir  des  Cha- 
noines de  changer  à  leur  volonté. 

Il  y  a  encore  d'autres  coutumes  qui  fe  pra- 
tiquent à  la  MefTc  qu'il  faudroit  retrancher  ; 
^ui  font ,  que  le  Soudiacre  chante  l'Epître  du 
côté  gauche  de  l'autel  j  le  Prêtre  dit  l'Evangi- 
le du  côté  droit  de  l'Autel  5  Que  le  Diacre 
chante  Bencdicamus  Domino  ,  comme  aufli  j 
Requiefcant  in  paxe  ,  étant  tourné  vers  le  peu- 
ple ;  Que  le  Prêtre  ne  s'arrête  pas  au  côté 
gauche  de  l'Autel  pour  dire  de  l'Evangile  do 
S.Jean,  In principio erat  verbH?n,mâ\s  il  le  dit, 
{brtant  de  l'Autel,  &  retournant  à  la  facnftie  » 
lefquelles  coutumes  font  contraires  aux  fcnti- 
mens  des  Auteurs  qui  ont  traité  des  Oficcs  di- 
vins ,  &à  l'ulage  de  l'Eglile. 
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Kaifo7i$  qui  doivent  obliger  les  Cathédrales  de 
demeurer  d.ans  leur  ancienne  coutume,  de  ne 
point  don?zer  la  benediaion  à  la  fin  des  Mef- 
[es  Cano7iial€s, 

Ç'  Up.  i'avis  demandé  aux  Doâ:eurs  eiiThco- 
i^  logie  ibuflignez  ,  touchant  une  cérémonie 
qui  fc  pratique  dans  l'EgUre  Cathédrale  d'A. 
qui  cft  que  le  Prêtre  dilant  la  Mefle  canonia- 
le au  grand  Autel ,  ne  donne  jamais  la  bcne- 
didion  ,  après  avoir  dit  le  Placeat  tihi  ,  &c. 
quelques-uns  du  Chapitre  Ibûtenant  qu'il  la 
doit  donner  conformément  au  Canon  quaran- 
te-ieptiéme  du  Concile  d'Agde  ,  &  au  Canon 
vingt- iîxiéme  du  premier  Concile  d'Orléans  , 
auquel  Theodole  Eveque  d'Auxerre  afîifta,  & 
que  l'Ordonnance  portée  dans  ces  deux  Ca- 
nons qui  font  inférez  dans  le  Droit  canonique 
ell  pratiquée  en  toute  l'Eglife  ,  à  laquelle  on 
doit  fe  conformer  ;  &  les  autres  foûtenant  au 
contraire  que  c'eft:  avec  raifbn  qu'elle  ne  doit 
point  être  donnée,atendu  qu  elle  eft  une  mar- 
que de  fupcriorité  &  d'autorité  que  le  Célé- 
brant a  fur  ceux  à  qui  il  la  donne,&  qu'il  n'en 
a  aucune  fur  les  Chanoines  qui  aiîîllent  en 
corps  à  la  grande  Melîe. 

L'avis  dcfiits  Doâieurs  fouHlgnez  a  été: 
I.  Que  cette  benedidion  ne  fe  donnoit  point 
anciennement  à  la  Mc/fe.  La  preuve  de  cette 
Vropcfitioii  eft  dans  tous  les  anciens  Mcffels 
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manufcrins  ,  où  elle  ne  fe  trouve  point.  Me- 
nard  en  convient  dans  Tes  Notes  fur  le   Sacra- 
mentaire  de  faint  Grégoire  ,  page  vingt -neu- 
vième ,  &  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  en  Jcs 
iifant.  1.  Dans  un  petit  Traité  intitulé  Expo^ 
Jttio  MijfsL,  imprimé  dans  le  dixième  Tome  de 
la  Bibliothèque  des  Percs  ,    il  paroit  qu  après 
Vite  Mijfa  eft  ,  le  peuple  s'en  aloit  ,    &  que  le 
Prêtre  ne  lui  difoit   plus   rien.    3.  Radulphus 
Tungrenfis  de  Canonum  ob/er^vatiûne  ,  propo- 
fition  vingt-cinquiéme,dH:  en  termes  formels  , 
Que  le  Prêtre  incontinent  après  avoir  pro- 
noncé le  Vluceat  tibi  ,  fe  deshabilloit  :  Finitis 
omnibus  ofcuUtur  Alt  ure, die  en  s  :  PUceat  tibi 

fancia  Trinitas Fer  Chriftu?n  Vominum 

noftru77j.  Exuensfe  'veftibus  facris  cantat  hym- 
num  ,  à^c.  4.  Si  la  benedidion  dont  il  s'agit 
faifoit  partie  de  la  MefTe  ,  il  ne  faudroit  point 
congédier  le  peuple  ,  comme  on  fait ,  avant 
quelle  fut  donnée  ,  &  après  que  le  peuple 
l'auroit  reçue  ,  il  faudroit  feulement  dire  Ite 
Mijfa  eft. 

1.  Que  les  Canons  d'Agdc  Se  d'Orléans  ne 
fe  doivent  point  entendre  de  cette  bénédic- 
tion ,  mais  de  celle  qui  fe  donne  au  peuple 
dans  la  Poftcommunion.  Statntum  eft  ,  dit 
Vvalafridus  Scrabo  de  rébus  Eccl.  cap.  11.  /» 
fine  ,  autem  Aurelianenfi  Concilio  ftatittum  , 
ut  popnlus  ante  benediciionem  Sacerdotis  r-on 
egrediatur  de  Mijfa.  g«A  benediciio  intelligi^ 
tur  illa  ultima  Sacerdotis  oratio.  Rabanu? 
Maurus  libro  primo,/if^  inftit.Cleric.cap'w^  tn- 
gcfimo  tertio  ,  Poft  communionem  ergo  C^  poft 
ejufdem  nominis  canticum,  data  benedicfio/îe  à 
facerdote  ad  plebem  Diaconus  prédicat  Mijfi 
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facrif.c'ium  ejfe peraptur?7,dans  licentiam  aheun^ 
di.  An-ialarius  libio  rcrtio  ,  de  Ecclefi^ifticis 
Ojficiis  C2.^iic  trigtiimo  lexto  ,  Nobis  'videtur 
MiJJa  "vocari  ah  eo  locoquo  incifitfacrificiîi  offer, 
reDeo  ufque  ad  ultimam  bcnedicfionem  ,  id  efi 
ab  cjferendc, ufque  ad  Ite  Miffa,  efl.  Et  aupara- 
vant il  avoir  dit  :  Hune  m  or  em  tenet  facerdos, 
ut  pofi  efrdViia  Sacramenta  co'ûfuwmata  ,  be~ 
Kedicat  populo  atque  falutet  ,  deinde  rever- 
titur  ad  orientcm  ut  fe  commendet  'Do7mni 
afcenfcrà  ,  dicitque  V'iaconus  ,  Ite  MJjfa  efl. 
Et  pour  montrer  encore  que  par  ce  mot  de 
benedidion  il  entend  la  poftcommunion,c'cft 
qu'il  intirulc  le  chapitre  fuivant ,  Be  ulteriorl 
ulti'ûja  hefiediclio7ie  ',  &  par  cette  dernière 
bencdicSlion  ,  il  n'entend  auire  chofe  que 
rOrailbn  ,  Super  populum  ,  qui  fe  dit  au  carê- 
me après  la  poltcommunion.  'Et  ultima  be- 
fiedicîio  de  qua  vunc  agtmus,  quam  potijfimum 
frequcntamus  tempore  §lu.%dragefin;A  ,  hoc  efi^ 
pofl  illam  ultimn?n  continuatam  in  qua  fpiri- 
tal'ts  refcctio  co7r.menda,tur. 

3.  Que  la  pratique  des  Egliles  cathédrales 
de  ce  Roïaume,  cil  de  ne  donner  point  cette 
bcncdidion  à  la  fin  des  Melîes  canoniales  , 
&  que  l'Eglife  d'A  n'cft  point  finguliere  en 
cela  ,  étant  demeurée  avec  beaucoup  d'autres 
dans  fon  aiitiquité  :  car  dans  la  même  Pro- 
vince &  dans  la  Mctiopolitaine  on  ne  donne 
point  cette  bcnedidion.  Et  pour  ne  point 
faire  un  dénombrement  de  toutes  les  Eglifes  , 
il  fufira  d'aporter  le  témoignage  d'un  illuftre 
Doïen  de  l'Eglife  de  Laon  en  fes  obleiva- 
rions  fur  les  cérémonies  de  cette  Eglife  , 
page   133.  Teraclâ  ,  dit-il ,  pcpuli  communlo- 
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m  ,  Sacerdos  fummiiin  fuprono  invocat  Trïn't- 
tâttem  ,  dicens  ;  Placeat    t  i  b  1  ,  Sancta 
Trinitas.  Et  ftatim  facris   extiit  fe  z'efli- 
bus  ,   propte/ea    quod  nulla  penitus  ad  finem 
M'iff&  dxretur  olim    benedictio  ,   prêter  eum 
quA  henedïcetur    populus    per  Orationem  ad 
complendum  '■<  cfuem  ritum  fervant  etiamniwi- 
GallicartA    Cathédrales  EccleJiA    ,    in  qiùhus 
Célébrant ,  factâ  pofieriori   ad  populnm   fah-i- 
tattone   ,    eïque    pronunciatâ     per  'D'mcomim 
âifcedendi    licentiâ  ,  fancii[(im&    Trinitati  fe 
humiliter  ind'mans  ,  fu&  fervitutis  obfecjuium 
cïrca  cultum  Dei  in  offîcio  Altaris  exhibitum  , 
ratum  Ô*  acceptum  haheri   expofiiifat  :  mox 
ùfculatur  Altare   in  fignum  amoris  &    reve- 
rentisL  ,  ut    principio    M''jf&   qa&  ab  Altaris 
oÇchIo    incipit    ,    refpondeat    utique   ejufde/a 
peracii   facrificii  finis ,   faciaqae   ibidem  pro- 
funda  inclinatione   ,    defcendit  aim  m'mifins 
in   plxiinm  Presbyteri    ,  per  gradus   anterio- 
res  ejnfdem  Altaris  ,  6^  cum  iifdem  ad  Sacr.i- 
rimn   ,  pro  exueniis  'vejiihus   revertitur.  Ec 
en  la  pac^e  (îx-ceiis  foixantc-huit.    H'mc  an- 
tïqtiior  illa  in  nofiris  Cathedralibas  etiamium 
fervata  confuetudo  j  ttt  nulla  prorfks  ex  Otm- 
tno  Altari    dctur  ad  finem   Mifféi  bencdicîio. 
Nam   quod  Agathenfe   Concilium    benedicUo- 
nem  [uper  populnm   Presbytris   interdlxerit  ', 
hanc  de  Epifcopali  benedicHone  intelligendum 
cenfeo. 

4.  Qae  ceux  qui  foLicicniicat  qu'il  ne  faut 
point  introduire  cette  bencdidion  ,  s'apuïcnc 
fur  un  mauvais  fondement  :  car  le  véritable 
fondement  eft  ,  que  cette  bénédiction  n'a  été 
introduite  que  dans   les  derniers  fieclcs  ,  Se 
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que  les  Eglifcs  Cathédrales  n'ont  point  jugé 
a  propos  d'innover.  De  plus,  le  Prêtre  à  l'Au- 
tel ofre  au  nom  de  toute  l'Eglile  ,  &  ii  bcnit 
au  nom  de  toute  i'Eglife.  On  peut  encore 
ajoàter  ,  que  dans  les  lieux  où  cet  ulage  a  été 
introduit  ,  les  inférieurs  qui  font  à  l'Autel  be- 
niilent  en  prefence  de  leurs  Supérieurs  ,  (i  ce 
n'eft  qu'ils  foient  les  Evèqucs  Dioceiains.  On 
peut  dire  encore  ,  que  cette  rai'on  aportce 
par  ceux  du  Chapitre  d'A.  qui  s'opolent  à 
rintroduclion  de  cette  benedidtion  dans  les 
Méfies  du  chœur  ,  tout  au  plus  ne  prouveroic 
rien  autre  chofe  ,  linon  que  le  Prêtre  ne  fe  de- 
vroit  pas  tourner  vers  les  Chanoines  pour  les 
bénir  ;  mais  qu'il  pourroit  fc  tourner  vers  le 
bas  chœur  &  vers  le  peuple  pour  le  bcnir  , 
comme  fait  le  Prêtre  difant  la  Mcfle  devant 
rEvéque,qui  ne  fe  tourne  pas  devant  lui  pour 
le  benir  mais  qui  ne  lailîe  pas  de  bemr  le 
peuple. 

Partant  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  inftance 
au  Chapitre  pour  introduire  cette  nouvelle 
benediclion  aux  MefTes  du  chœur  ,  &  il  eft 
plus  à  propos  de  conferver  l'antiquité. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Aoàî  1^70, 
De    Saintebiuve, 
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On  77e  peut  pas  difp enfer  une  perfonne  infir- 
me du  précepte  de  l'Eglife  ,  c^ui  ordonrre 
d'être  à  jeun  pour  recei^oir  la  fainte  Com- 
munion, 


\T  Ons  fçavez  ,  Monsieur,  que  vos 
Lettres  me  font  toajours  fort  agréables  , 
&  qu'une  perfonne  de  vôtre  mérite  ne  fçau- 
roit  jamais  m'importuner  :  &  pour  dire  tout 
cil  un  mot ,  c]ue  les  complimens  font  des  dif- 
conrs  mal  honnêtes  entre  amis.  C'cil  pourquoi 
je  ne  vous  en  rendrai  point  pour  ceux  que 
vous  me  flûtes  ,  &  j'entrerai  tout  d'un  cocip 
en  matière.  Vous  me  demandez  Ci  j'cfUiriC 
ue  l'on  peut  adminiftrer  i'Euchariflie  à  une 
ile  de  vertu  &  de  pieté  non  commune  ,  qui 
eiï  depuis  vingt  cinq  ans  ou  environ  dans  une 
infirmité  ,  laquelle  la  réduit  alTcs  fouvcnt 
prefqu'aux  abois  ,  dans  de  grandes  6c  conti- 
nuelbs  foibl':fïes  :  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut 
demeurer  ,  minuit  paifé  ,  fans  rien  prendre  , 
aiant  bcfoin  au  moins  de  prendre  une  ou  deux: 
cueilleiées  d'eau,  moicnnant  quoi  elle  peut 
même  adés  fouvent  venir  à  l'Eglife  &  afîifter 
au  Service  Divm  ;  &  fans  quoi  elle  eft  réduite 
aux  dernières  extrémitez.  Vous  me  deman- 
dez ,  fi  ayant  pris  ainfi  de  l'eau  ,  on  lui  peut 
donner  la  fainte  Communion  ;  ou  fi  on  l'en 
doit  priver  non  une  femaine  ou  un  mois  , 
mais  la  plupart  de  i'annce,&:  même  des  années 
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entières  5  Se  fi  dans  cette  conJonâ:ar€  l'Evc- 
c|ue  ne  la  doit  point  dirpenfer  de  la  rigueui* 
de  la  Loi  de  l'Eglile  ? 

Avant  de  repondre  à  cette  diiiculté  ,  per- 
mettez-moi d'examiner  le  fait. 

Deux  cueillerécs  d'eau  rufîfcnt  pous  empê- 
cher que  cette  fille  ne  Ibit  dans  une  extrémité 
de  mal,  quand  elle  les  a  prifes  après  minuit  : 
avec  cela  ,  &  lans  rien  prendre  davantage  , 
elle  peut  venir  à  l'Eglife  &  aiïiftcr  au  Service 
Divin.  Si  donc  elle  prenoit  ces  deux  cueille- 
rées  demi  quart  d'heure  ou  encore  moins  de 
tcms  auparavant  minuit,  elle  pourroit  venir  à 
rjEgliie  fouvenc  ,  &  communier  à  jeun  ,  Pour- 
quoi n'oblerve-t'on  pas  cela  ? 

2.  Ces  grandes  foiblciTes  ,  pour  lefquelles 
elle  prend  de  Teau,  ne  palferoicnt- elles  poinr, 
Hms  qu'elle  fût  en  péril  de  fa  vie  fi  elle  n'en 
prenoit  point  ?  Ce  font  des  infîrmitez  du 
fcxe,lefqueiles  paffenr  -,  &  pour  fouîager  celles 
qui  en  font  incommodées  ,  on  fe  fert  de  di- 
fercnsmoiens  ,  comme  de  vinaigre  qu'on 
leur  fait  fentir  ;  d'eau  dans  laquelle  on  leur 
fait  mettre  les  extremitez  des  doigts  j  de  pa- 
pier brûlé  dont  on  leur  fait  fentir  la  fumée. 
Ceft  pourquoi  je  voudrois  que  les  Médecins 
•alTurafient  auparavant,que  fans  prendre  quel- 
que chofe  par  manière  de  nourriture  ou  de 
boiffon  ,  cette  perfonne  feroit  en  péril  de  fa 
vie  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  tems  auquel  elle  ne 
foit  dans  ctt  état. 

3 .  Si  elle  eft  toujours  dans  cet  état  ,  au 
moins  on  la  pourra  communier  une  fois  Tan- 
née ,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  à  jeunxar  on  ne 
pourra  tiouvcr  aucun  tems  dans  l'année  dans 
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lequel  elle  ne  IoÏl  réduire  dans  i'impuilTance 
de  communier  à  jeun  ,  &  dans  l'iuiinnité,  ce 
qui  feroïc  aprehender  qu'elle  ne  mouriu  ians 
communion. 

4.  Si  elle  eft  to-liours  dans  cet  érac  ,  il  n'eft 
pas  que  fo'jvcnt  dans  l'année  elle  ne  foit  ea 
obligation  de  com.muniei'  par  viatique.  Ainfî, 
moialemenc  p.iilanc  ,  il  lenible  qu'il  n'efl: 
point  vrai  qu'il  s'écoule  des  annies  entières 
ians  qu'elle  communie  ,  au  moins  par  viati- 
que. 

Mais  je  fupofe  le  fait ,  &  dans  cette  fupo- 
fîtion  j'examine  cette  difîculcé. 

Pour  difpenfer  cette  fille  du  precepre  Ec- 
clefiaftique  ,  on  peut  dire,  que  qudnd  i'Eglifê 
a  ordonné  que  ceux  qui  veulent  communier 
foienî  à  jeun,  elle  n'a  fait  cette  Ordonnan- 
ce que  pour  hoaorer  le  faint  Sacrement  ,  & 
non  pas  pour  mettre  un  obftacle  à  ceux  qui 
d'ailleurs  (oi\t  très  -  bien  difpofez  félon  l'ame 
pour  praticipcr  au  Corps  &  au  Sang  de  Nô:ie 
Seigneur  :  Qje  dans  fa  première  inftiturion 
il  a.  éîé  adminilbé  aux  Apôtres  qui  n'ccoicnc 
poinr  à  jeun  :  Que  les  Apôrres  l'ont  anili- 
adminirtré  aux  premiers  Chrétiens  lors  qu'ils 
n'étoient  pouit  à  jeun  ,  comme  il  paroïc 
par  la  première  aux  Corinthiens  :  Que  dan« 
le  quatrième  fîéclc  on  l'a iminî  droit  une  fois 
l'année  aux  fidèles  qui  n'étoient  point  à 
jeun  ,  comme  il  paroît  par  le  troifiéme  Con- 
cile de  Carchage  c.  15).  Qii'il  n'y  a  point  de 
Loi  de  l'Eglilc  qui  ne  foit  fujette  à  difpenfe, 
&  que  fi  l'on  peut  avec  raifon  difpenfcr, 
c'efl:  quand  la  difpenfe  n'a  d'antres  fuites  que 
le   bien  d'une  ame  ,  qui  par  Ta  bonne  vieeii. 

R    Y 
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ttes-dirporée  à  proncer  d'une  fi  divine  nour- 
rir urc. 

Pour  ne  la  point  difpenfer  ,  on  peut  dire. 
Que    cette  Loi  de  l'Eglife  eft  née  avec  elle  , 
puifquc  dés   les  premiers   tcms  elle  étoit  en 
vigueur  :  Qu'elle  a  écé  faite  in  honorem  tanti 
Sacramenti ,  comme  parle  laint  Auguftin  Epî- 
tre  cent  dix  huitième  ad  Januarium,  chapi- 
tre fixiéme  ,  Liquida  ptpfuret ,  quando  primkm 
acceperunt  D^fcipuli  Corpus  é^  Sanguinem  Do- 
mini, non  eos  accep-Jfe  jejunos.  N^mquid  tamsn 
•proptereh  cMumniAndum  eft  univers^  Ec- 
CLESiiâE  5  qiidd  à    jejunii  ':empeR  accipitur, 
JEt  hoc  enim    placuit  Spiritui     sancto. 
Ht  in  honorem  tunti  Sacramenti  priùs  Domini- 
cum     Corpus  intmret    q^akm    c&teri.  Que  ce 
fait    de  Jcfus  -  Chrill  à  l'égard  des   Apôtres 
au   jour  de  l'indirution  ,  ne  doit  pas  êîre  tiré 
en  exemple  :  car,  comme  die  faint  Auguftin, 
Neque  enim  quia  poft   cihos    dédit   'Dominv^  : 
propterea.  pmnfi  aut   cœnati  fratres   ad  illuà 
Sacramentum   accipiendum  conveyiire  dehent^ 
■am  ftcut  facieh'xnt  quos   Apoftolus    arguit  c5* 
tmunditt    ,  menfts  fuis  ifta  mifcere,  N^rnque 
Sxlvator  ,   qiib  njehementipis  commendaret  my- 
fterii   illius     altitudinem  ,  ultimHm    hoc   vo- 
imt   arftiùs   infigere  cordibus  &  memoriA  Di- 
fclpulorum  ,    à   qtiibus    ad    Pajjtonem    digref- 
fuTHs   erat.  Et  ideo  non  prAcepit  ,    quo  dein- 
ceps  o^dine  fumeretUY  ,    ut   Apoftolts  per  qnos 
Eccleft.u    difpofiturus    erat   ,    fervaret     hune 
locHm.    N^im  fi   hoc   ille    monuïjfet  ,  ut   poft 
cibos   alios    femper     acciperetur  ,  credo    quod 
eum  morem  nemo  v-triaffet.    Qu'il  n'efl  poinc 
vrai,  félon   faint  Chryfoftome  ,  que  ces  prc- 
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xniers  Chrétiens  desquels  il  eft  parlé  en  Ja 
première  aux  Corin;hiens  ,  ayenc  communié 
n'étant  point  à  jeun  i  &  félon  faine  Aucu- 
ftin  ,  que  s'ils  onc  communié  ,  fainc  Paul  a 
depuis  réglé  cela  ,  &  ordonné  qu'on  ne  corn- 
inunicroic  plas  qu'à  jeun  ;  car  c'eft  une  des 
chofes  donc  il  encendoic  parler  en  difanc  : 
C&rera  cum  'uenero  dtfponam.  Qiie  quant  au 
quatrième  (îicle  on  a  communié  une  fois  l'an 
fans  être  à  jeun  dans  quelques  Eglifes  ,  c'éroic 
pour  honorer  i'inftiucion  de  cet  adorab.e  mi- 
flcre  :  excepto  uno  die  annlverfario  quo  cœncu 
Dommi  ceUbmtur ,  dit  le  troifiéme  Ccnci- 
le  de  Carthage  ;  ou  ,  pour  parler  avec  faint 
^uguftin  ,  ut  uno  certo  die  per  annum  ,  quo 
ipfam  cœn.xm   Dom'mai   de  dit  ,   tJinquam  ad 

INS     IGNIOREM     COMM  EM  OR  AT  I  O- 

N  E  M  poji  cibos  ajferri  C^  accipi  lîcea,î  Cor- 
fm  O*  Sanguinem  'Dominï  :  mais  que  cette 
pratique  a  été  changée  daus  la  fuite  des 
tems  ,  tant  on  a  jugé  à  propos  d'honorer 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  par  le 
jeûne.  Que  l'Eglife  n'a  point  prononcé  tou- 
chant ceux  qui  paflenc  la  moitié  de  la  nuit 
dans  des  feftins  :  car  outre  qu'elle  ne  fait 
des  loix  que  pour  la  multitude  ,  &  non  pas 
pour  quelques  particuliers  feulement  ,  c'eft 
qu'il  étoit  notoire  que  ceux-là  en  font  exclus 
par  leur  indifpofîtion.  Qifon  ne  doit  difpea- 
fer  des  Lo-ix  de  l'Eghle  univcrielie  ,  prati- 
quées univeriellement  ,  &  fpecialement  de 
celles  qui  ont  été  faites  par  les  Apôrrcs , 
que  dans  la  vue  d'un  plus  grand  bien.  C^i'il 
ne  fe  trouve  point  que  l'Eglife  ait  jamais  dif- 
pcnfé  de  cette  Loi  :  car  les  cas  aufquels  il  elt 
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permis  de  communier  n'érant  pas  a  jeun  ,  ne 

ibnc  pas  ,  à  puoprement  parler  ,  des  difpenfes 

de  cecre  Loi  i  mais  ce  Ibiir  des  cas  aufquels  la 

Loi  ne  s'ecend  pas.   Car  II   on  communie  un 

malade   par    viatique  ,  ce   n'eft  que    parce 

cjue  le  précepte  divin  oblige  de  communier 

à  la  mort.  Si  un   homme  qui  a  mangé  peut 

communiei-  en    achevanc  une  Mclfe    qu'ua 

autre  Pierre  avoir  commencée    ,    c'ert:  qu'il 

i:aut  achever  le  Sacrifice  commencé  ,  &  que 

c'eft  une   choie  d'obligation  de  droit   divin 

<]ue  le  Sacrifice  ne  Toit  point  imparfait.  On 

en  dit  autant  de  celui  qui  à  la  communion  fe 

trouve  avoir  pris  de  l'eau  pure  dans  le  Calice 

croyant  avoir  confacré  &  confommé  le  Sang 

ibus  les    efpcces  du  vin.  Si  l'on   confommc 

J'Eucha  iftie  dans   une  incurfîon  d'ennemis, 

c'en  qn'd   y  a  un  précepte  divin  qui  con> 

mande  qu'on  évité  les  irrévérences    en  con. 

iérvant  ce  gage  adorable  de  nôtre  falut.  Gn 

ne  remarque  point  d'autres  cas  qui  prouvent 

que  l'Eglife   ait  dilpenfé  jamais  de  cette  Loi. 

Enfin,  qu'il  eft  d'une  perilleufe  confequen- 

ce  dedifpenfer  en  ce  rems  de  cette  Loi  ,  que 

nos    Hérétiques  la  blâment  ,  &  qu'ils  nous 

taxent  d'en  être  trop  religieux  obfervatcurs-, 

comme  on  peut  voir  chez  Luther   dans  (ou 

Livre  de  abroganda  Mijfa  pri-vata  ,  &  dans 

celui  qu'il  a  fait  contra,  Regem  AngltA, 

Pour  cç^s  raifons  ,  j'eftime  qu'il  n'v  a  pas 
de  fijjet  de  difpenfer  de  la  Loi  de  l'Eglife  cet* 
te  fille  vertueufe  &  infirme.  Il  y  a  un  com- 
mandement Apo-ftolique  pour  obliî^er  tous 
les  Communians  à  être  à  jeun  ,  quand  le 
précepte    di-vm  ne  les  oblige  pas  à  commur 
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itîer  ;  il  n'y  a  point  de  commandement  de 
l'Eglife  qui  oWige  une  perfonnc  à  commu- 
nier quand  elle  ne  peut  ê:re  à  jeun ,  hous 
l'cxtremicé  de  la  maladie  ,  Quelle  raifon 
donc  auioic-oii  de  dirpenfer  ceccc  fille  ?  On 
ne  voie  point  que  l'Eglife  en  aie  jamais  dif- 
penfé.  N'y  auuoit-il  point  quelque  témérité 
à  un  Pielat  de  commencer  à  donner  cette 
forte  de  difpenfe  ?  Oi-i  ne  doit  jamais  donner 
de  difpenfe  ,  quand  il  y  a  fujet  d'aprehen- 
der  des  luîtes  facheufes  de  cette  indulgence. 
N'aurions  -  nous  pas  fujet  d'aprehender  de 
cette  difpenfe  particulière  des  fuites  tres- 
facheufes  ?  Les  perfonnes  délicates  pren- 
flroient  de  là  occafion  de  s'en  faire  difpen- 
fer  ;  elles  mettroient  en  avant  leur  infirmi- 
té ,  &  les  Hérétiques  triompheroient  de  cette 
condefccndance. 

Si  cette  fille  a  au'ant  de  vertu  que  vous 
<îites  ,  elle  confîdercra  fon  infirmité  comme 
une  marque  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  or- 
donne qu'elle  foit  privée  pour  un  tems  d'un- 
fi  grand  bien  ;  &  elle  s'y  conformant ,  & 
confervant  dans  fon  cœur  le  défit  &  la  faim 
de  cette  viande  divine  ,  la  bonté  de  Dieu  \x 
raffaficra  de  fes  grâces  ,  &  donnera  à  fon 
ame  l'éfet  du  Sacrement  ,  de  la  perception 
duquel  l'ordre  ds  fa  Providence  la  prive  ;  ou 
bien  il  changera  la  difpofition  de  fon  corps 
pour  le  rendre  capable  de  recevoir  ce  tre- 
for  des  grâces  à  l'avantage  de  fon  amc.  Di- 
tes-lui bien  ,  Monsieur,  qu'elle  ne 
perd  rien  fi  elle  perd  des  communions  avec 
un  efprit  de  folimifilon  aux  ordres  de  Dieu  , 
&  faites  -  lui  eatcadrc  que   cette  privation 


398  Refohtions 

lui  fera  toiir-A-faic  avanrageufe  ,  fî  elle  con- 
ferve  dans  l'on  cœur  avec  cetce  foumifîionjle 
dcfîr  &  la  faim  de  cetce  fource  de  toute  jufti- 
ce.  Mais  j'ai  tore  de  vouloir  vous  marquer 
ce  que  vous  avez  à  lui  dire  i  vous  le  Içavez 
trop  bien.  Je  ne  fçai  pourquoi  ma  plume  s'eft 
échapee  à  vous  parler  de  cela  :  je  vous  en  de- 
mande pardon  ,  &  je  foumets  ma  penfée  aux 
vôtres  ,  &;  particulièrement  à  celle  de  Mon- 
feigneur  l'Archevêque  avec  tout  le  refpcit 
que  je  dois  à  fa  dignité  ,  &  toute  Teftimeque 
j'ai  pour  fa  peiTonne. 


De    Saintibiuvï. 


de  pi  fifeurs  Cas  de  confcience^  &c,     5^9 


LXXXVIII.     CAS. 

Méthode  pour   établir  le  dogme  de  VEgUfe  tou- 
chant l'Extréme-Onciion  ,  ^  pour  réfuter 
les  objections  des  Hereti (lues  fur  cefujet. 

*0n  Bénéficier  pourvu  de  nouveau  à  la  Tentten- 
cerie  ne  doit  point  prendre  poffejfton 
de  noHveati 

On  doit  plutôt  hlÀmer   ceux  qui  font  travailler 

les  Barbiers  les  Fêtes  (°r  les  'Dimanches  , 

(lue  les   Barbiers. 

te  travail  des  Notaires  n'efl  point  fer  vile. 

On  doit  fe  fervir   d'exhortation  ^  de  remon- 

trunce   pour  obliger  a  la  Al.^Jfe 

de  Farroijfe. 

Les  Curez  concourent  avec  l'Evêque  à  la  Be^ 

nediciton    des  faintes    Huiles  le 

Jeudi  -  Saint. 


M 


O  N  S  I  E  U  R  , 


J'ay  reçu  vôrre  Lettre  lon^-rems  après  fa 
oace  :  c'efl:  la  raifon  pour  laquelle  vous  n'en 
recevrez  pas  la  réponfe  auffi  promtcmcnt  que 
yoMS  i  auriez  pu  atendre. 
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Pour  Men  rraiter  le  Sacremenr  d'Extiême- 
Ondion.il  faut  prouver  que  c'efl  de  ce  Sacre- 
ment  qu'il    ell  parlé  dans  l'Epître  de    lame 
Jaques.  Cela  lupofe    &   prouve  ,   il   ell  inu- 
tile d'en  vouloir  prouver  i'ufage  dans  les -deux 
premiers  fiéclcs  par  les  Pères,  parce  que  nous 
avons  fore  peu  de  leurs  ouvrages.  Vous  avez 
pour  le  troiiicrme  ,  Origene  :   pour  le  quatriè- 
me, le  Pape  Eufebe  &  faine  Jean  Chryloflome: 
Pour    le  cinquième    ,   Innocent  ,  Auguliin  , 
Cyrille  d'Alexandrie   &    Vidor  d'Anrioche  r 
Pour  le   fîxiéme  ,  Grégoire  le  Grand  ,  &  les 
Auteurs  des  Vies  de  faint  Eugend  &  de  fainc 
Trefan  :  Pour  le  leptiéme,  TheoHore  de  Can- 
torbtri  ,  E!oy   de  Noyon  ,  &  l'Aureur  de  là 
Vie  de  fainre  ïlunegoiide  :  Pour  le  huitième, 
Bede  ,  Goiograngus  ,  Ecbert ,  &  quantiré  de 
Pontificaux  écrits  de  ce  tems  :  Pour  le  neu- 
vième j  les  Capirulaires  de  Charlemagne  ,  les 
Conciles  de  Chàlons ,  deux  d'Aix  la  Chapelle, 
deux  de  Mayence  &de  Vvormes  ,  Eparchius, 
Hcraldus  ,  Halicgar  >  Hincmar-e   ,  Ifaac  de 
Lan  grès  ,  Agobard  ,  Vôtre  ,  Jonas  ,  Pruden- 
ce de  Troye  ,  Pafchafe  ,  Radbeir ,  le  livre  de 
divmis  Qjjicm ,  la  Vie  de  laint  Rembert  ,  & 
quelques  Ponrificaux  :  Pour  le    dixième  ,  les 
Canons  d'iî,lfric  ,    Rachere    de  Veronne  ,  la 
Vie   de    faint  Ofvvald  ,  Si  des  Pontificaux  : 
Pour  le  onzième  ,  Evelgelme  ,  Osberne  ,  Ar- 
nold, Vvibert ,  Conrade  ,  Rupert ,  Hugues  , 
Moine  de   Cluny  ,  Lanfranc  ,  l'Auteur  de  l'E- 
lucidaire  chez  faint  Ajifelme  ,  Pierre  Damien, 
la  Vie  de  Guiibume  ,  Abbè  d'Hirfange  ^  les 
Status  de  Cluny  du  tems  d'Hugues  Abbé  ,  & 
dsis  Pontificaux  :  &  pour  le  douzième  ,  Yyçs 
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de  Charcic.  ,  Godefroy  de  Vendôme  ,  Pierre 
le  Vénérable  ,  Hugues  de  faint  Vidor ,  Pierre 
de  Honeftis  ,  faint  Bernard,  Pierre  Lombard, 
Guillaume  de  Malraesbéri  ,  Herwaidus  ,  les 
Vies  des  premiers  Abbez  du  Bec  j  voila  la 
tradition. 

Pour  repondre  aux  objections  des  Héréti- 
ques ,  voici  quelques  règles.  Nous  avons  peu 
des  ouvrages  des  Pères  du  fécond  &  rroifiéme 
fîécle,  &  ceux  que  nous  avons  ne  traitent  pas 
de  toutes  les  chofès  qui  font  de  foi.  On  ne 
doit  point  rechercher  la  tradition  de  ce  Sa- 
crement feulement  dans  les  livres  qui  traitent 
des  Rites  Ecclefîaftiques  i  mais  dans  tous 
Jcs  ouvrages  indubit.ibles  des  Pères.  Il  n'y  a 
point  de  commandement  fpecial  à  tous  les 
Juftes  de  recevoir  ce  Sacrement  à  la  more. 
II  fe  peut  faire  qu'il  ait  été  reçu  par  beau- 
coup de  perfonnes ,  &  que  ceux  qui  ont  parlé 
de  leur  mort  ne  l'aient  pas  remarqué  ,  com- 
me pluficurs  n'ont  pas  remarqué  en  parlant  de 
la  mort  de  quelques-uns  ,  qu'ils  ont  reçu  le 
Viatique  de  l'Euchariftic  ,  quoi  qu'ils  l'aient 
reçii  en  éfet.  Que  ce  Sacrement  elt  apellé  ; 
La  perfection  &  la  confommation  de  la  péni- 
tence j  La  reconciliation  à  la  mort  :  c'elt  pour- 
qum  ceux  dont  il  eft  écrit  qu'ils  font  morts 
en  pénitence  ,  peuvent  avec  fondement  être 
prefumez  l'avoir  reçu.  Que  ce  Sacrement 
peut  être  donné  avant  ou  après  l'Eucha- 
rirtie. 

L'argument  négatif  que  Daillé  propofc 
n'ert  pas  conliderable  \  car  l'ufage  de  ce  Sa- 
crement durant  le  i.  &  le  2.  fiecle  cil  conf- 
iant par  l'Epître  de  {cunt  Jaques   ^  par  Içs; 
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Tinva  ît ,  par  les  Pcre.  citez  ,  &c.  II  paroît 
car  les  Vies  cie  faint  Eugciicl  &  ài  laint  Tie- 
ian  ,  qu'on  radminiftroit  dans  le  lixiémc  fîe- 
clc. Beaucoup  de  ceux  qui  ont  parlé  de  la  mort 
des  Saints  ,  &  qui  n'ont  pas  parié  de  l'Extrê- 
me Onction  ,  n'ont  pas  aulli  remarqué  qu'ils 
ont  reçu  le  Viatique  ,  ce  qui  éroit  pourtant 
d'obligation  par  le  treizième  Canon  du  Con- 
cile de  Nicce  :  &:  ces  Auteurs  font  Eufcre  j 
Grégoire  de  Nazianzc  &  de  Nice  ,  Ambroife, 
Sulpice,  Metaphraftc,  Jérôme  ,  Ferrand  ,  &c. 
On  prouveroit  diiicilement  que  ceux  qui 
n'étoient  pas  dans  la  pénitence  rectifient  au- 
trefois ce  Sacrement  qui  en  eft  la  confomma- 
tion  :  par  la  même  raifon,ccux  qui  iont  morts 
<]ans  la  pénitence  l'ont  reçu  i  ceux  qui  font 
morts  aulTi- tôt  le  Baptèm^e  reçu,  n'ont  pas 
dû  recevoir  ce  Sacrement ,  comme  Conftan- 
tin.  Il  en  ell  de  même  de  ceux  qui  font  morts 
d'une  mort  fiabite  ôc  fans  maladie  ,  comme 
iaint  Chrifollome  ,  Paul  l'i-Iermitc  ,  Onu- 
phrius ,  Simeon  Srilite  ,  Barlaam  ,  Jofaphat^ 
Paphnuce  ;  ce:  Anachorette  duquel  il  eft  par- 
lé au  livre  dixième  de  Vitis  patrum  ,  tous  ces 
Auteurs  ne  remarquent  pas  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  mort  chrétienne  de  ceux 
dont  ils  parlent.  Sainte  Hunegonde  au  feptié- 
me  (iecle  a  reçu  ce  Sacrement. Bedc  l'a  reçu  au 
huitième, Chai kmagne,fainte  Maure  ,  Ache- 
lard  ,  fiint  Rambert  l'ont  reçu  au  neuvième. 
Quelques  Auteurs  écrivant  la  mort  d'un  hom- 
me n'en  ont  rien  dit  :  d'autres  écrivant  la  mê- 
me vie  en  ont  parlé.  Eginard  n'en  a  rien  dit 
dans  la  vie  de  Charlemagne.  Eparchius  en  a 
parlé.  On  fc  fert  quelquefois  du  mot  ,  Sa^ 
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çyumentoYum  inplurall  ,  quand  on  marque  le 
Viatique  rcçûjon  Tupole  reçu  ce  qui  fe  dévoie 
recevoir  auparavant ,  comme  l'Extrême- Onc- 
tion,aulîi-bien  que  le  Sacrement  de  Pénitence. 

labcnedidiondc  l'huile  n'eft  point  de  ne- 
cefiité  de  Sacrement ,  mais  de  précepte  ;  elle 
doit  être  faite  dans  l'Occident  par  l'Evèque  , 
&  non  pas  par  les  Prêtres  fans  l'Evéque  : 
Dans  rOricnt  les  Prêtres  lans  l'Eveque  la  font. 
Clément  VIIL  a  aprouvé  \e\iï  ufa.^Qjm  infime- 
tione  directa  ad  Epifcopos  Latinos. 

Une  ondion  fuiit  pour  la  validité  du  Sa- 
crement :  Saint  Jaques  n'en  demande  p.is  plu- 
fîcurs  ,  ungentes  s'entend  unic^z  unctione,  com- 
me baptifantes  unicn  abiatione  ,  beaucoup  de 
Rituels ,  &  très -anciens  même  le  difciit  en 
termes  formels. 

Le  propre  éfet  de  ce  Sacrement  eft  la  rc- 
ftiilTion  des  péchez  ,  même  mortels  ,  per  fe 
ex  fecundaria  intentione  ,  non  ex  primaria  pro- 
pria  inftîtutionis. 

Dans  l'Eglife  Grecque  ,  il  fe  donne  ettam 
fanis  éf  hene  'valentibus  ,  tanquam  confum- 
matio  pœnitenti&  ,  le  Jeudi  Saint  après  l'ab- 
folution  par  eux  reçue  ,  &  avant  la  Commu- 
nion Pafchale. 

Il  fe  doit  donner  à  ceux  qui  font  en  âge  de 
pécher.  Voila  comme  je  croi  en  peu  de  mots 
ce  que  vous  fouhaiiez  de  fçavoir  de  moi  tou- 
chant le  Sacrement  d'Extrcme-Ondion.  Vous 
en  auriez  vii  davantage  dans  mon  traité  ,  fi 
vous  étiez  venu  en  cette  Ville. 

Un  Bénéfice  pourvu  de  nouveau  à  la  Peni- 
tcncerie  ,  ne  doit  point  prendre  une  Iccondc 
poilcfrion  publique. 
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Pour  le  travail  des  Notaires  ,  fervetur  con- 
fuetudg  locorur».  Cecrè  diltinâiion  n'cfb  que 
de  droic  Ecclelîaftiquc  ,  leur  travail  n'eft  pas 
fcrvile  ,  mais  il  efl:  de  juftice. 

Pour  les  Barbiers  ,  il  y  a  quelques  Canons. 
A  Paris  on  leur  a  défendu  auHî  de  travailler 
Ibus  peine  d'excommunication  ,  mais  inutile- 
ment ,  ils  n'obéïiTent  pas  ,  &  prétendent  ne 
le  pouvoir  ,  à  moins  de  perdre  leur   pratique. 

IJ  faudroit  plutôt  ataquer  ceux  qui  les  fonc 
travailler  les  Fêtes  &  Dimanches. 

Pour  la  MefTe  de  ParroilTe  on  y  doit  aiïîfter 
ex  lege  Ecclefi.ifiica  ,fed  an  'vigeat  ?  Il  cft  bon 
de  fe  fervir  lêulemcnt  d'exhortation  &  de 
rciTKîntrance.  On  r-eduira  plutôt  un  chacun 
dans  ion  devoir  par  ce  moien  ,  qu'en  parlant 
avec  feverité. 

Vous  avez  prefenté  à  la  Cure  de  J.  dans 
vôtre  femaine  cum  onere.  Elle  étoit  chargée 
de  penfion  envers  vous.  Vous  y  avez  prefenté 
comme  à  un  Bénéfice  chargé  canoni^uement 
de  vô-rre  penfion.  Il  n'y  a  rien  en  cela  de  vi- 
cieux. 

Les  Curez  concourent  avec  TEvêque  à  la  be- 
ncdiârion  des  faintes  Huiles  le  Jeudy-Saint. 

Souvenez-vous  toujours  de  moi  à  l'Autel  , 
puifque  je  fais  , 

MONSIEUR, 

Vôtre  très -humble  &:  tres- 
obcïifant  fervitckir 

De    Saintebeuve, 
Ce  28.  Dece?nbre  166 1. 
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Indulgences  pour  les  âmes  qui  font  en  ^ 
Purgatoire, 

ON  fcait  qu'Hofticnfîs  dans  le  trcizicmc 
ficcle  a  tenu  qu'elles  ne  leur  proficoieiic 
point ,  /.  f^.  de  Remijf.  n.  9.  Gabriel  Bicl  dans 
la  fin  du  quinzième  fiecle  fut  dans  le  même 
fcntiment ,  mais  il  le  rctrada,  a.iant  apris  de- 
puis la  moïc  de  Sixte  I  V.  que  ce  Pape  avoic 
déclaré  quelles  leur  fcrvoient  par  manière 
de  futrage.  Nondiim  venerat  ad  marins  meas 
decUratio  Domiîîi  Sixti  PapA  rwvijfime  de 
nsed'io  fuhlati  ,  quâ  déclarât  Indulgentias  pro* 
ficere  per  mûdum  fuffragii  etiam  anirnahus  in 
T.urgatorio  exifientibus.  Il  faut  entendre  qu'il 
aprit  auffi  pour  lors  qu'Innocent  V  III.  fuc- 
ccffeurdc  Sixte  ,  avoit  confirme  les  Indulgen- 
ces pour  les  morts  ,  acordées  par  ces  deux 
predccefTcurs  ,  pourvcu  que  l'on  viûtât  dans 
cette  intention  l'Eglife  de  Saintes.  Hinc  ^ 
modernus  Ponttfex  Innocentius  V 1 1 L  Indul- 
ge??tias  hujufmodi  ,  olim  per  Ttum  IL  Ô* 
Sixtum  pr&fxtum  ,  'vificantibus  'Ecclejîa/n 
Sa7itone7ifem  C^  fahric&  ejus  copitribuxntibus  , 
ad  animas  in  Vurgatorio  rcd'fmendas  per  mo- 
dum  fujfragii  ,  extenfas  ,  Ù*  ^d  contribue}!- 
tes  ad  fanchtm  cruciatam  centra  Turcos  ex- 
te?jdit.  Il  femble  qu'il  aprît  pour  lors  que 
Calixte  m.  Prcdcccileur  de  Pic  I  L  en  avoic 
dontié  une  icmblable  pour  l'Iglifc  de  Tara- 
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cona  en  Efpâgnc.  Sitniliter  Calixtus  Tapa  f^- 
Ics  Indulgenttas  'EcclefiA  Tyracinenfi.  Il  par- 
le en  ce  menu  endroit  de  femblables  Indul- 
gences icordécs  par  Pardiafc  V.  &  coniir- 
mces  par  onze  Papes  ,  pour  rEglifc  de  lainte. 
Praxedeà  Rome. Mais  il  s'cft  trompé  au  nom, 
il  a  voulu  dire  Pafchal  ,  car  il  n'y  a  point  eu 
de  Pape  Pafchale  ■  &  lequel  eft  le  deuxième  de 
ce  nom.  Le  fécond  fur  élu  en  mil  nouante  &C 
neuf  j  &  le  premier  en  huit  cent  dix-fepr. 
Gamache  après  Bellarmin  a  eftimé  que  c'é- 
toit  Paichal  premier  ,  mais  il  me  femble  que 
ce  n'eft  que  le  fécond  :  car  je  ne  voi  rien  dans 
le  neuvième  ficcle  qui  me  faffe  croire  que 
ces  Indulgences  foient  de  ce  tems-là.  Le 
même  Gabriel  Biel  parle  de  femblables  In- 
dulgences acordées  pour  l'Eglife  de  faine 
Laurent  hors  d^s  murs  de  Rome.  Et  enfin  il 
dit  qu'il  ell  obligé  de  le  retrader  ,  &  foû- 
tenir  la  propofition  contraire  à  celle  qu'il 
avoir  enfeignée  ,  tant  à  caufe  du  grand  nom- 
bre des  Dodeurs  ,  qu'à  caufe  des  détermina- 
tions des  Souverains  Pontifes.  Lecfione  57.  m 
Can.  M'lf&.  Non  jam  'velut  optn'tonem  ,  fed 
fententiam  certum  complecii  dehere  exifiimo  , 
rum  propter  pluralitatem  Boctonim  ecim  ajfe- 
Yentium  ,  fcilicet  Alexanàri  d'Ales,  fancli  Bo- 
naventursi  ,  beau  Thoms,  ,  J£gidii  ,  Duran- 
di  ,  Pétri  de  Tarant aÇia  ,  Richardi  de  À  'e- 
diavilla  ,  Thomâ  de  Argentina  ,  &  aliorum 
plurimorum  ,  tum  maxime  Ô*  primipaliter 
■propter  deter-m'nationem  fîanmorum  Vontificum 
priorum & i:-7ûdernoru?n.DcY'ms  ce  tems  les  Pa- 
pes Alexandre  hxiémc, Clément  feptiéme  ,  Ju- 
les troifîéme,&:  Gre2;oire  XIII,  dans  les   Bul- 
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les  du  JuDilé  ont  cceniu  cecce  Indurgence 
pour  les  âmes  du  Pourgaroire.  Clcmeuc  Vill. 
qui  donna  le  Jubilé  fuivant  ne  fit  point  cette 
cxtcntiou  ,  ni  autii  Nicolas  V.  qui  le  donna 
immédiatement  avant  celui  d'Alexandre  V  I. 
comme  le  même  Gabriel  Biel  l'a  remarqué  en 
ces  termes  :  ^nno  Domini  1450.  quo  fuit  fa- 
hil&Hs  m:i^nus  ,  ddt&funt  îndulgentiéL  plenijfi- 
m&  remi(JJonis  ,  quA  tamen  ad  animai  defunc- 
torum  extenf&  non  funt. 

Major  qui  vivoit  au  commencement  du 
■fciziéme  (ieclc  ,  dit  in  y  i.  d.  10.  q.  z.  que 
de  Ton  tems  nôtre  Faculté  condamna  l'opi- 
nion contraire  ,  &  qu'il  alîilta  à  ccnc  déli- 
bération. Léon  X.  en  fa  Bulle  contre  les  er- 
reurs de  Luther  en  mil  cinq  cent  vingt  , 
condamna  cette  propofition  -,  Sex  generihus 
hominum  hidtdgenti&,  me  funt  necejfari&  ,  nec 
utiles, videlicet  mort  ni  s,  Ô*c.  Ceci  étant  fupo- 
fé  ,  je  répons  aux  cinq  demandes. 

A  la  première  ,  en  laquelle  on  demande  en 
quel  lieu  de  l'Ecriture  fainte  on  trouve  l'cta- 
bliffement  des  Indulgences  pour  les  âmes 
qui  font  en  Purgatoire?  Qje  l'établi  ifemcut 
des  Indulgences  pour  les  âmes  qui  font  en 
Purgatoire  fe  trouve  dans  ce  lieu  de  l'Ecri- 
ture ,  Tibi  dabc  claves  regni  c&lorum.  C'cft 
le  fentim-nt  d'Alexandre  d'Alés  ,  nui  s'étanc 
apuié  fur  un  paflage  de  faint  Chrifoftome  fur 
ces  paroles  ,  dit  ;  Ex  hoc  patet  ,  qnod  in 
collatione  clai'ium  ,  maxifna  fuit  homini  Jii'e 
fuwmo  Pontifia  collata  poteftas  ,  ç5*  proba-r 
bilitèr  vel  "jcrifiml  prdfuîytitur  quod  thcfau- 
rus  EcclefiA  cfl  in  illius  potcfiate  ,  ^  quoi 
illis   qui  funt  in  Vurgutorio   ,   quia  rdtione 


4<^S  Kefoluttem 

ch^iritatîs  in  quit  decejferunt  funt  idonei  ad 
benefictoru7n  Ecclefeafiicorum  fufceptionem,  po~ 
tefi  illis  bénéficia,  communicxre  ,  C^  fie  /»<?- 
tefi;  illis  fticere  LAdulgentias  Ô*  relaxationes  , 
parte  4.  q.  83.  arc.  1.  num.  ^.  Saint  Bonavea- 
ture  ell  dans  le  même  fentiment  ,  in  ^.d.  zo. 
p.  1.  quxft.  5.  &  Richard  de  Mcdiavilla  auflî 
in  4.  d.  10.  art.  3.  quxd.  3.  ad  i.  ^lui  funt  in 

'Burgutorïo Ecclejïa   potefi  jsi'vare  commu^ 

nicando  eis  mérita  iiivorum  ,  non  tamen  per 
modum  autoritatis  per  quam  directe  juvan- 
tur  illi  y  ^uibus  direcie  profunt  IndtilgentiA, 
Les  mêmes  Théologiens  difcnt  auffi  qu'il  Te 
trouve  dans  ces  paroles  :  ^luAcumque  fiolve- 
ritis  :  parce  ,  difent-ils  ,  que  Ton  peut  dire 
que  ces  âmes  font  encore  fuper  terram  l  puis 
qu'elles  ne  font  pas  tradaciéi  feu  ingrejf&  in 
regnum  ,  &  que  pojfunt  fiol'vi  per  modum  fiuf- 
fragii  Ô^  deprecat'ionis  ,  non  tamen  per  mo- 
dum judîciariA  ahfolutionis  ,  quamvis  eo  in 
fiatu  confiritutA  ligari  non  po0nt.  C'eil  ce  que 
remarque  Richard  in  4.d.  10.  qua-ft.  3.  ad  3. 
Aliqui  dicunt  quod  ficut  funt  medii  inter  Ec~ 
clefipi,m  trlumphantem  ,  Ô*  militantem  ,  quod 
ita  Prdati  EcclefiA  medio  modo  fe  hahent  ad 
€05  ^ qu'a  illos  de  militante  Ecclefia  poffunt 
ligare  ^  folvere  ,  illos  de  triumphante  nec  li~ 
gare  ,  nec  folv£re  ,  illos  de  Turgatorio  non 
poffunt  ligare  ,  pojfunt  tamen  eos  folvere  corn- 
municando  eis  fujfragia  éf  Indulgentias  con- 
cedendo  ,  fi  tamen  'vivi  pro  eis  faciant  quod 
in  forma  Indulgenti&  continetur.  Ces  preu- 
ves fupofenc  la  dodrine  de  l'Extravagante 
Vnigenitus  ,  qui  eft  de  Clément  V  I.  tou- 
chant  le  ticfoi   de  TEgliic  ,  &  même  dans 

cette 
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tctcc  fupofition  elles  ne  font  que  probables. 

A  la  féconde  ,  en  laquelle  on  demande  en 
quels  Pei'es  &  en  quels  Conciles  trouve-t'ott 
la  doctrine  de  telles  Indulgences  ?  On  ré- 
pond :  Qu'il  n'y  a  rien  de  précis  dans  les  Pè- 
res &  dans  les  Conciles  touchant  les  Indul- 
gences :  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  qui  fafie  à 
ce  fujet ,  n'cft:  que  ce  qui  eft  en  conformité 
des  paroles  de  l'Ecriture  alléguées  en  la  ré- 
ponfc  précédente  :  Gabriel  Biel  rend  la  raifon 
pour  laquelle  il  n'y  a  rien  dans  les  premiers 
<îccles. 

h.  la  troifiéme  ,  en  laquelle  on  demande 
d'où  vient  que  le  Concile  de  Trente  n'en  faic 
aucune  mention  ?  On  répond  ;  Parce  qu'il 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer  dans  le  détail 
des  quellions  de  Théologie  •■>  mais  feulement: 
de  définir  qu'il  y  a  un  pouvoir  de  donner  des: 
Indulgences  acordées  à  l'Eglifc  par  Jcfus- 
Chrift ,  que  Tulage  des  Indulgences  eft  trcs- 
ancien  ,  qu'il  faut  le  retenir  en  s'en  fervanc 
avec  modération  pour  ne  pas  énerver  la  dif- 
cipline  par  une  trop  grande  facilité  ,  &  qu'il 
faut  en  retrancher  les  abus.  Le  Concile  n'a 
point  voulu  parler  de  ces  Indulgences  parce 
que  ce  n'eft  ^oint  un  dogme  de  foi  que  les 
Indulgences  foient  utiles  aux  âmes  du  Purga- 
toire. Quelques  Théologiens  en  ont  parlé 
feulement  comme  d'une  opinion  :  Gabriel 
Biel  comme  d'une  doftrine  certaine  ;  &  Hiinr 
Thomas  paroît  être  du  même  avis  ,  puifqu'il 
dit  que  non  eji  aliqua  ratio  qua  Ecclejtit 
transferre  pojfit  comtnunïa  mérita,  quihus  In- 
dulgentiA  innituntur  in  vivos  Ô*  non  in  mor- 
tuos  y  fuppl.  qu.71.  art.  10.  Ceux  qui  en  par- 
Tome    m.  S 
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lent  le  plus  avantagcuicmcnt ,  comme  Sil- 
vius  ,  difent  que  c'clt  une  dodrine  aà  fiàem 
pertine?ii ,  &  non  pas  de  fide  ,  ad  cit.  S.Tho- 
irnc  ait.  ôc  pour  ce  qu'il  vouloit  établir  feule- 
ment les  Indulgences  qui  ont  été  en  ufage 
dans  les  premiers  iiecles  de  l'Eglifc  ,  il  ne 
devoit  point  parler  de  celles  ci  j  car  il  ell: 
confiant  par  la  confefTion  même  de  Gabriel 
Biel  5  qu'elles  n'étoient  pas  en  ufage  avant  la 
fin  du  iïxiéme  fîecle.  Ante  tempora  heati 
Gregorii  modicus  'vel  7jullus  fuit  ufus  Indul- 
gentiarumJLz  il  y  auroit  grande  dificulté  d'en 
montrer  l'ufage  avant  le  onzième  fîecle. 

A  la  quatrième  ,  en  laquelle  on  demande 
fi  les  prières  ,  les  aumônes  ,  &  les  facrifices 
que  l'cHi  fait  pour  les  âmes  du  Purgatoire, 
nefoulagcnt  pas  plus  éficaccment  &  plus  af- 
furément  celles  pour  lefquelles  on  les  ofrc  à 
Dieu  ,  que  telles  Indulgences  ?  On  répond  ; 
Qiie  les  prières  ,  les  aumônes  ,  &  les  facri- 
fices qui  fe  font  pour  les  âmes  de  Purgatoire 
les  foulagent  tres-affiurément  ,  &  que  c'cft 
une  vérité  de  foi  définie  par  le  Concile  de 
riorence ,  in  decreto  de  unione  Gr&cormn  , 
&  reconnue  de  toute  l'Eglife  ancienne,  com- 
me faint  AugulHn  le  témoigne  ,  Enchyr.  ca- 
pite  109.  lib.  de  Cura  pro  inortuis  C2.^.i.fer- 
mone  14.  deVerbis  Apofioli.  Mais  il  n'cft  pas 
de  foi  que  les  Indulgences  pour  les  âmes  de 
Purgatoire  les  foulagent  ,  ce  n'cfl  qu'une 
chofé  probable,  Iclon  quelques  Théologiens; 
c'ell:  une  chofe  certaine  félon  d'autres  ;  c'cfl 
une  chofe  qui  apartient  à  la  foi  ,  félon  quel- 
ques-uns. Je  n'en  ai  point  vu  qui  difcnc 
que  cela  foit  defde. 
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A  la  cinquième  ,  en  laquelle  on  demande 
fur  quoi  peut  être  fondée  la  créance  de  ceux 
qui  fe  perfuadcnt  que  l'amc  pour  laquelle  ils 
font  ce  qui  eft  porté  par  le  Bref  àes  Indul- 
gences ,  en  eft  infailliblement  foulagée  ,  & 
même  délivrée  de  toutes  fes  peines  ?  On  ré- 
pond i  Qu'on  fçait  qu'il  y  a  des  Théologiens 
qui  font  de  contredire  avis.  Gamache  de  In- 
dulg.  chapitre  onzième  ,  dit  :  Non  pojfe  reve-^ 
ra  ordinaria  lege  nobis  certo  ccnfi^re  qiibtt 
anima  alicnjus  defuncii  aPurgatorio  per  quaf- 
€umque  Indulgentias  liber  Ma  fuerit.  Et  ceux 
mêmes  qui  veulent  qu'une  ame  puilTe  être  dé- 
livrée du  Purgatoire  par  les  Indulgences  , 
difent  que  cela  n'arrive  pas  toujours  quanj 
on  fait  pour  elle  ce  qui  cft  porté  par  le  Bre£ 
des  Indulgences  ,  puis  qu'il  fe  peut  faire  quG 
ce  foit  une  œuvre  trop  petite  ,  &  cntieremeiir 
difproportionnée.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à 
Soto  in  4.  dift.  11.  qu.i.  art.i.  Noflris  tem^ 
poribus  ufque  adeo  piorum  dewentia  erga  ani^ 
mas  qusL  in  Vurgxtorio  cruciantur  ,  excrevit, 
ut  importunis  fupplicationibus  à  fummo  Tcn^ 
tifice  concejfio  fuerit  extort  a  ,  ut  qui  tangendo 
quemdam  benediBum  calculum  Ave  MartA 
vel  Vater  nofter  recitaret  ,  animam  inde  » 
quuntocumque  tempore  cruciari  deberet  ,  eri- 
peret  ,  ut  protinus  libéra  evolaret.  Hanc  ergo 
non  dicam  piam  fraudem  ,  quia  h&reticorum 
'verbum  efl  ,  fed  tcimen  circx  Rcligionis  in- 
juriam  pojfet  hoc  populo  perfuaderi.  Et  après, 
Neque  ex  parte  facientis  quod  Indulgentin 
jubet  aliquid  pr&flatur  ,  quod  ad  tam  ingen- 
tem  effe^ium  ullius  fit  momenti.  §luid  enim 
refert  dicere  Vatsr  nofier  ,  ut  anima  a  tam 
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immodicïs  t  or  menti  s  erupAur  ,  &c.  MirabUe 
eft  quod  per  tiwnn  V citer  nofier  ,  thefaurorum 
EccleJiA  ta:'?i  infignis  effecitis  applicetur.  Ils 
veulent  aiilTi  une  caufe  i'afiranLe  au  Pape  pour 
donner  cctre  Indulgence  ,  fans  laquelle  caufe 
elle  foie  nviViQ. Ad  hoc  ut  Indnlgentia,  'vetleant, 
requirïtiir  eau  fa  con'veniens  Indulgentias  fa- 
ciehdi ,  dit  faint  Thomas  ;  &  cette  canfe  dit 
Soto  ,  caufa  pia  m  communem  ut'iiïtatem  Ec- 
de  fi  Al  7iam  pins  ajfecïus  t'a  defu/uios  non  repn- 
tatur  canfit.  Et  iupofé  qu'il  y  ait  caufe  de  la 
part  du  Pape ,  &  proportion  de  la  part  de 
l'œuvre  ;  ils  difent  que  n'y  aiant  aucun  em- 
pêchement de  la  part  des  amcs  ,  il  n'y  a 
point  de  raifbn  pour  laquelle  on  doive  dire 
que  Dieu  n'acceptei-oit  point  cette  Indulgen- 
ce ,  puis  qu'il  accepte  les  fufrages  de  TEglifc 
pour  elles. 


4^ 
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X  C.      C  A  S. 

explication  d'un  Bref  d'Innocent  X.  pour  des 
Indulgences. 

Si  nn  père  qui  baptife  [on  enfitnt  en  prefence 
d'une  femme  capable  de  le  bapti fer, contrac- 
te afinité  fpirituelle  avec  fa  femme. 

Si  l'on  doit  haptifer  de  not^veau  un  enfmt  qui 
a  reçu  l'eau  fur  la  tête  diant  encore  une 
partie  du  corps  dans  le  ventre  de  fa  mère, 

IE  n'ai  pas  crii  ,  Monsieur  ,  clc- 
voir  propofei-  à  nos  Confrcrcs  l'afaire  fur 
laquelle  vous  nous- avci  ordonne  d'écLire  ^z 
de  fourcdie  nos  avis  j  parce  qu'elle  ii'iuioic 
pu  être  autant  fecrette  que  vous  le  déiiiez  fi 
on  avoit  été  obligé  de  la  communiquer  à  tant 
de  perlonnes.  J'ai  auHî  penfc  que  nôtre  rc- 
folution  auroit  pu  caufer  ,  ou  au  moins  être 
oca(ion  de  quelque  altération  du  Clergé  de 
Vôtre  Cathédrale  contre  les  J^fuites  de  vôtre 
Ville.  Et  enfin  prcvoïant  que  nôtre  refuitac 
vrai  feniblablement  n'auroit  été  que  de  di- 
re ,  que  fur  ce  différent  les  parties  doi- 
vent fe  retirer  pardevant  vôtre  perfbnne  ^ 
pour  être  réglées  fuivant  ce  que  vous  jugerez 
être  plus  à  propos  pour  le  falut  des  amcs  \  il 
m'a femblé  que  nous  n'inltruirions  par  là  les 
parties  autant  qu'elles  le  délirent. C'eft  pom;-: 
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quoi  ,  M  o  N  s  I  EUR  que  je  vous  renvoie 
rexpofé  fans  y  avoir  mis  au  bas  nôtre  avis  , 
mai,  je  vous  mettrai  ici  ma  penfée  fur  le  tout, 
avec  toute  la  lincetité  que  je  dois.  J'eftime 
tionc  que  quoi  que    le  Bref  d'Innocent    X. 
mette  l'alternative  :  Aliquam  Societatis  fe/u^ 
vel  aliam  f&cuL%rem  Ecclefiam  ,    néanmoins 
Tefprit  du  Bref  ell  de  ne   point  établir  cette 
Confrérie  dans  une  Eglife    Séculière  ,    que 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de   Jefuites  . 
&qu'ain(i  M.  vôtre  Prédeceifeur  auroit  dû> 
félon  l'efprit  de  ce  Bref ,   l'établir   dans   l'E- 
glife  des  Jefuites  ,  &  non  pas  dans  la  Cathé- 
drale.  Mais   néanmoins  je    fuis  d'avis  qu« 
1  aïant  établie  dans  la  Cathédrale  ,  il  ne  s'efl: 
point  écarté  des  termes  du  Bref  :    &  partant 
«5ue  cet  établiffement  n'eft  point  vicieux   & 
si'eft  point  injufte.  i.  Comme  ce  Bref  quoi 
«^ue  daté   du   cinquième    lévrier  164^9.  n'a 
été  publié  qu'en  Odobre  1660.   j'eftime  que 
les  quinze  ans  d'Indulgence  par  icelui  acor- 
<lez  j  ne  doivent  fe  compter  que  du  jour  de 
ia  publication  :  &  partant  qu'ilà  ne  font  cx- 
j)irez  qu'en  1^75.    3.  Pour  ce  qui  eft<iuBref 
ci' Alexandre,  du  douzième  Juin  1(^7 3. qui  ell 
un  Bref  de  prorogation  des  mêmes  Indul- 
gences pour  quinze  autres  années  :  j'eitim» 
«qu'on  ne  peut  en   vertu    d'icelui  tranfporter 
îadite  Confrérie  de  la  Cathédrale  dans  TE- 
glife    des  Jefuites  ,  pour  deux   raifons  :  La 
première,  parce  que  ce  Bref  n'en  parle  point. 
it  la  féconde  ,  parce  qu'on  ne  peut  raifon- 
nablcmcnt  frullrcr  l'Eglife  Cathédrale  d'une 
grâce  qu'elle  poifede   depuis  quinze  ans  ,  à 
Aïoias  qu'elle  n'y  donne  ioix  confcncenieut 
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exprés  &:  formel.  4.  Que  vous  n'ctes  pas  eti 
pouvoir  en  vertu  de  ce  Bref  d'établir  cette 
Confrérie  dans  l'Eglife  des  Jefuites  ,  ni  pour 
leifiémè  Dimanche  ,  ni  pour  un  autre  dans 
le  même  mois.  Car  le  Brefn'eft  que  confir- 
matif&  prorogatif  d'une  Indulgence  qui  ne 
doit  être  que  dans  une  Eglife  ,  &  pour  un 
feul  des  Dimanches  de  chaque  mois,  5.  Que 
fi  les  Jefuites  infiftoient  à  avoir  une  pareille 
Confrérie  dans  leur  Eglife  ,  il  faudroit  qu'ils 
obtinifent  un  nouveau  Bref  du  Pape  ,  dans 
la  fuphque  duquel  il  feroit  neceifaire  d'ex- 
pofer  qu'il  y  en  a  déjà  une  autre  établie  dans 
la  Cathédrale  ,  pour  le  premier  Dimanche 
de  chaque  mois.  6.  Que  quand  ils  l'auroient 
obtenu  :  il  feroit  de  votre  prudence  de  voir 
s'il  feroit  avantageux  d'en  permettre  la  pu- 
blication ,  ou  de  ne  la  point  permettre  :  & 
pour  vous  déterminer  il  faudroit  voir  lequel 
des  deux  feroit  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  &  pour  le  falut  de  pluficurs  de  vos 
Diocéfains. 

Pour  ce  qui  ell  de.  cette  qucfHon  ,  fçavoir 
fi  un  père  qui  bapiifc  fon  enfant  en  preicncc 
d'une  femme  capable  de  le  baptifcr,  contradc 
afînité  fpirituclle  ,  il  y  a  deux  opinions-,vous 
pouvez  vous  déterminera  celle  d^s  deux  qu'il 
vous  plaira.  Celle  qui  veut  qu'il  n'y  ait  point 
d'afinité  qui  empêche  le  père  d'ufer  du  ma- 
riage avec  fa  femme  ,  eil  apuïée.  i.  Sur  ce 
que  l'ordre  de  l'Eglife  veut  que  la  femme  ne 
baptife  point  en  prefence  d'un  homme ,  ni  le 
laïque  en  prefence  du  Clerc  ,  S.  Thom.  3.  p. 
q.  6j.  a.  4.  i.  Sur  ce  que  c'cll  une  peine  qui 
dt  prononcée  par  le  Cauon  Ad  limina  3  o.q.i. 
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Or  il  n'y  a  point  de  péché  à  un  père  quand 
il  baptilc  Ion  enfant  dans  la  nece/îité  ,  de 
peur  qu'il  ne  meure  fans  Baptême.  3. Ce  Ca- 
non prononce  en  faveur  de  l'enfant  qui  eft  en 
neceJÎité  ;  or  foit  en  prefence  d'une  femme  , 
Ibit  en  prefence  d'un  laïque  ,  il  eft  vrai  de 
dire  que  l'enfant  ed  en  necefTité  ,  &  il  péri- 
ra s'il  n'eit  baptile.  Car  quant  à  ce'  que  l'on 
objcclc  que  cet  enfant  n'cfl  pas  en  ce  cas  ré- 
duit dans  la  neceiTité  d'être  baptifc  par  fon 
pcre  ,  &  qu'il  peut  être  baptifé  par  un  autre  : 
on  y  répond  en  difanr,Que  ce  Canon  déclare 
que  le  père  ne  tombe  point  dans  cette  peine 
qiiand  l'enfant  cil  en  neccllité  &  que  le  Prêtre 
Cil  abfcnt  :  Ahfentiâ  fcilicet  Sacerdorum  ,  6* 
nimiâ  Jiecejjttate  cogente.  Et  encore  :  In- 
culpabile  judlcandum  quod  necejfttas  intulit. 
£t  il  eft  parlé  également  &  indiferemment 
a  l'égard  de  tous  laïques  :  Nam  hoc  bapti- 
fandi  opus  in  laïcis  fidelibus  juxta  Canoni^ 
'cam  authoritatem  ,  Çi  necejfc  fuerit  facere  , 
libère  conceditur.  Il  ne  dit  point  que  le  perc 
pèche  quand  il  y  a  des  femmes,  ou  des  Laï- 
ques. Il  ne  faut  pas  étendre  les  chofes  odicu- 
'fes  au  delà  des  paroles  prohibitives  j  &  il 
faut  étendre  les  grâces  acordécs  en  faveur 
du  Baptême.  Sanchez  même  ,  quoi  que  de 
contraire  avis  ,  ne  lailTe  pas  de  prononcer 
que  11  le  père  voïant  la  nccelîité  où  (on  en- 
fant eft  réduit,  miferatione  commotus  yie  abf- 
que  baptifmo  deced.^it  ,  pêne  indeUberatà  ex- 
turrit  ,  quamz>!S  adejfent  alii  qui  id  munus 
pr&Jrare  pojfent,  non  pri-vatur  jure  petendi  dc- 
i>itum:Sc  fa  raifon  eft  ,  quiO'  in  hoc  non  delin- 
qiiit,  imà  meretur. 


de  plujleurs  Cas  de  confclence.^c.  417 
Je  vous  dirai  la  même  chofc  de  l'autre  di- 
ficulté  ,  içavoir  ,  fi  l'on''  ne  doit  pas  tout  de 
nouveau  baptifer  ,  au  moins  fous  condition  , 
un  enfant  qui  a  même  reçu  l'eau  fuir  la  tête 
aïant  encore  une  partie  du  corps  dans  le  ven- 
tre de  la  mère.  C'eft  une  opinion  ,  &  faint 
Thomas  le  rcconnoît.  Dans  ce  qui  eft  en 
opinion  il  faut  fuivre  le  plus  fur  en  matière 
de  Sacremens  ,  &  particulièrement  de  celui 
qui  eft  de  ricccffité  de  Moïen. 

Je  recommande,  Monseigneu  R,à 
vos  faints  Sacrifices  ,  l'ame  de  feu  Monsieur 
Porcher  ,  deccdé  il  y  a  lix  mois  j  &  je  vous 
fuplie  de  croire  que  je  demeurerai  tout  le 
relie  de  ma  vie  , 


M 


ON  SEIGNEUR, 


Vôtre  tros -humble  &  tres- 
obéïifant  fcrvitcur. 

De    Saintebeu  y-e, 
A  Paris  ce  19.  Tevrier  16  jj. 
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E»  Trance  l'ufage  'a'efi  pas  uniforme  pour  rece- 
'voir  l'ab]ura,^io'a  de  l' héré fie, ^  pour  ab fou- 
dre des  cenfures  quienfom  les  peines  :  car 
dans  des  Diocéfes  on  délègue  ,  dans  d'autres 
on  ne  délègue  point. 

IJn  père  qui  a  baptifé  fon  enfant  dans  la  ne- 

cejfité  na  point  pour  cela  contracté  d'afi- 

ni  té  avec  fa  fejnme». 


Mo; 


NSIE  UR 


En  finilTant  la  leduirc  de  vôtre  Lettre,  j'en 
commence  la  réponfe.  Vous  jugerez  par-li 
comme  je  veux  être  ponéluel  à  faire  ce  que 
vous  délirez. 

Vous  remarquez  fort  bien  que  le  Concile 
de  Trente  n'efl:  point  notre  régie  au  fujet  de 
recevoir  l'abjuration  de  l'hérélie,  &  d'abfou- 
dre  des  cenfures  qui  en  font  les  peines  ,  puif- 
quc  l'ulage  de  toutes  les  Eglifes  de  Prance 
cfl  j  que  non-feulement  les  Evéqucs  ,  mais 
encore  leurs  Grands -Vicaires  &  leurs  Péni- 
tenciers font  dans  cette  pratique.  Il  ne  refte 
donc  que  deux  chofes  qui  nous  doivent  ré- 
gler. L'ufage  de  chaque  Diocefe  \  ou  quand 
ileft  obfcur  ,  la  ncceffité  fondée  fur  le  be- 
foin  des  vîmes.  L'ufage  eft  diferent.  A  Paris 
on  ne  commet  point  :   à  Chartres  on  coni- 
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mec   :  à  Roiien  on  commet  -,  je  me  louviens 
qu'y  étant  cnlUite  d'une  Oclave  du  laint  Sa- 
crement que  j'y  préchai ,  une  Fille  voulant 
abjurer  entre  mes  mains  ,  donc  je  faifois  di- 
ficulcé  ,  enfin  je  fus  obligé  de  la  recevoir  , 
à  la  prière  du  Grand-Vicaire  qui  m'allura  de 
l'ufage   du  Diocéfe.    Il  cft  certain  que  cela 
aparcieiit  de  droic  divin  à  l'Evéque  ,  &  qu'il 
pcuc  y  commeccre  pour  le  bien  des  âmes. 
C'eft  par  une  referve  que  les  Evèqucs  ont 
jugé  necclTaire  au  Concile  de  Trente  ,  qu'ils 
Te  font  privez  de  cette  faculté  ;  &:  la  Loy 
qu'ils  en  ont  faite  ,  n'a  pu  ni  dû  être  accep- 
tée en  France.    Une  chofe  qui  doit  encore 
lailfer  la  liberté    plus  grande  aux  Evêques 
poLU'  commettre  ,  c'eft  que  nous  voions  une 
infinité  de  pcrfonncs  qui  s'en  mêlent ,   fon- 
dez ,  difcnt-ils  ,  fur  des  pcrmillions  &  des 
concefllons   des  Papes  :  &  il  paroît  être  fore 
mal  qu'un  Evêque  n'aie  pas  pouvoir  de  com- 
meccre dans  Ion  Diocefc  ceux:  qui  vienckonr 
lui  demander ,  aufquels  il   jugcroic  être  à 
propos  de  l'acorder  ,  quancicé  d'autres  Sécu- 
liers &  Réguliers  pouvanc  faire  la  même 
chofc.En  faifanc  le  Ricucl  de  Paris  je  propofai 
cet  inconvénient  :  on  arrêta  qu'on  defcn-lroic 
à  tous  ceux  qui  préteadoicntarou-  ce  pouvoir, 
d'en  ufer  qu'après  avoir  prcfenté  a  Monficur 
r Archevêque  le  Bref  ou  la  Bulle  en  vertu  de 
laquelle  ils  prétendoicnt  l'avoir  :  mais  cet 
Arrêté  a  été  fans  éfct.  On  a  f  li:  depuis ,  foas 
le  ticre  de  Congceganiftes  de  la  Piopa;^ation 
de  la  Foi ,  de  ces  cérémouics  publiquement, 
&  on  l'a  loufcrc  ,  avec  la  penfée  à  la  vérité 
tk  dianger  U  CQiiCu.nic  du  Diocele  ca  jela, 
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&  de  fubdéleguer.  Quciqu'uii  m'a  dit ,  fî  je 
ne  me  trompe,  qu'on  a  déjà  fubdelegué  : 
mais  je  ne  vous  dis  pas  cela  comme  une  cho- 
fc  certaine.  En  un  mot ,  li  vous  doutez  de 
Tuiage  de  vôtre  Diocefe  ,  ne  faites  pomt  de 
diiiculté  de  fubdéleguer  autant  de  fois  que 
vous  le  jugerez  à  propos. 

Un  père  qui  baptife  fon  enfant  in  periculo, 
Aut  faite?n  quem  putat  in  periculo  conflit u- 
tum  ,  ne  contrade  point  pour  cela  d'afnnitc 
avec  fa  Femme  ,  qui  l'empêche  puis  après  ni 
de  lui  rendre  ni  de  lui  demander  le  devoir, 
quand  il  y  a  necelfité  qu'il  le  baptife.  Cela 
«^ii  clair  par  le  Canon  Ad  limi?2a  ,  quarante- 
deuxième  ,  qu.i. 

J'en  dis  autant  quand  il  le  fait  hors  de  la 
necelîîtc  ,  y  aiant  d'autres  perfonnes  ,  mais- 
par  une  ignorance  qui  n'eft  point  coupable, 
telle  qu'cll  celle  des  Païfans  defquels  vous 
3ne  parlez.  Et  cela  eil  fondé  fur  le  chapitre. 
Si  njir  de  cognatione  fpirituali  ,  en  ces  mots  : 
5i  ex  ignorantia  idfacium  efl  ,  eos  ignorantia> 
txcufare  'videtur  :  fi  ex  miilitia,eis  fua  fraus 
non  débet  patrocinari  vel  dolus.  Il  eft  aufîî 
ibndé  furie  chz.^iiit'Difcretionem  ,  deeoqui 
cognoifit,  en  ces  paroles  :  Sed  nec  ajfînitas  qu& 
fofi  contraclum  légitime  mutrimonium  inter 
"virum  C^  uxorem  inique  contrahitur,  ci  débet 
ejpcere  ,  qua  hu'jufmodi  iniqmtutis  pdrticeps 
7Lcn  exifiit  ,  cum  fuo  ]u,re  non  d  eh  eut  fine  fuA 
cyjpa  pri-uari.  D'où  il  s'enfuit ,  que  quand 
il  n'y  a  point  d'iniquité  en  celui  qui  a  bapti- 
fe (  &  il  n'y  en  a  point  quand  il  l'a  fait  ex 
ignorantia  inctdpabili  J  il  n'y  a  donc  point 
d'tmpéchement  d'affiûité ,  comme  il  n'y  en 
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a  point  qui  empêche  la  femme  de  demander 
le  devoir  à  roii  mari  ,  quand  bien  il  fc  icroic 
ingéré  par  malice  à  faire  ce  Baptême  ,  &  qui 
le  dilpcnfe  de  lui  acorder  ,  quoi  qu'il  ne 
puilfe  le  demander. 

Je  répondrai  aux  autres  dificultczaufTi-tôt 
que  vous  me  les  aurez  cnvoiées.    Je  fuis , 

MONSIEUR, 


Vôtre  trcs-humble  Se 
obéilTant  ferviteur, 
&  Confrère. 

De    Saintebeuve.. 

-^  Faris  ce  jour  de  fainte  Colombe. 

X  C  1 1.      CAS. 

Si  l'on  peut  conférer  le  Baptême  ,  O^  ohmettre 
les  cérémonies. 

SI  un  Evêquc  peut  permettre  fans  péché  a 
un  fimple  Gentilhomme  de  faire  baptifer- 
en  la  maifon  les  enfans  fans  une  neceflîté 
prelTante  ,  à  condition  toutefois  d'y  fair^ 
ajouter  les  cérémonies  quand  les  parrains  de 
les  marraines  feront  en  commodiEé  de  kuc- 
«ioûacr  le  nom» 


412^  Rejciutions 

R  e's  O  L  U  T  I  O  N. 

Les  Dodeiirs  en  Théologie  fouffignez  foiic 
d'avis  j  Qu'il  n'cfl  pas  au  pouvoir  des  Mini- 
ftres  ordinaires  du  Baptême  folemnel  d'ad- 
miniilrer  ce  Sacrement ,  hors  le  cas  de  ne- 
cefîîté  dans  une  maifon  privée  ,  ni  d'obmec- 
tre  les  cérémonies  reçues  &  aprouvçes  de 
l'Eglifc.  Car  le  Concile  de  Trente  l'a  ainfî 
défini  au  Canon  13.  de  la  feptiéme  fclTion  : 
Si  quis  dixerit  receptos  Ô*  approbatos  Ecclejis 
CatholicA  rit'ds  in  folemni  Sacmmentorum 
admi'/iijiratione  adhiheri  confuetos  dut  con- 
temni  ,  aut  fine  peccato  à  Miwfiris  pro  libito 
omitti  ,  dut  in  no'vos  dlios  per  quemcHmcjue 
EccleJî&Pafioremmufari  pojfe  ,  anathemdfit. 
Qu'en  cas  de  necefTité  rÊvèque  peut  baptifer 
dans  une  maifon  privée  ,  &  obmettre  les  cé- 
rémonies du  Bapcème  :  Que  ceux  qui  en  font 
les  Minières  ordinaires  fous  lui ,  peuvent 
aufîi  baptifer  dans  les  cas  de  neceflîté  ,  fans 
qu'ils  aient  befoin  d'en  obtenir  difpenfe  : 
Que  l'Evêquc  ne  peut  fans  péché  baptifer, 
ni  permettre  qu'on  baptife  dans  une  maifon 
privée  ,  ni  dans  l'Eglife  ,  fans  faire  en  même 
tcms  les  cérémonies  ,  quand  il  n'y  a  point 
de  raifon  confiderable  de  difpcnfcr  de  cette 
loii  car  le  Concile  condamne  ceux  qui  djfenr 
qu'il  eft  dans  laliberté  de  les  obmettre  quand 
il  leur  plait  :  aut  fine  pecccttg  a,  Minijlris  pro 
libito ^om'ttti  pojfe.  Mais  que  l'Evêque  ne  pè- 
che point ,  quand  hors  le  cas  de  necelîité  il 
baptife  ,  ou  qu'il  permet  à  un  Prêtre,  ou  mê- 
me au  Cure  ,  de  baptifer  un  enfaat  dans  une: 
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mailbii  privée  ,  faiis  faire  les  cérémonies  ,  à 
condition  qu'elles  feront  faites  quelque-tems 
après  dans  la  Paroilfe  par  ledit  Curé  ,  ou  au- 
tre Prêtre  par  lui  prépofé,pourveu  que  ce  Pré- 
lat ait  des  raifons  confiderables  de  donner 
cette  pcrmilHon  :  car  les  Supérieurs  peuvent 
difpcnfcr,&  il  peut  y  avoir  des  caufes  de  dil- 
penfe  de  cette  Loi  ÉcclefiaiHque. 

De     s.  a  I  n  t  e  b  e  u  V  e. 


X  C  1 1 1.      CAS. 

On  ne  doit  pas  haptifer  fans  les  cérémonies  or^ 
dinaires,hors  le  cas  de  necejfité. 

De  quelle  matière  pewvent  être  les  ijafes 
facrez,. 

SU  R  les  deux  dificultcz  propofées  de  la 
part  de  Monficur  l'Evêque  d'A.  mon  ien~ 
timcnt  ell  ,  • 

Sur  la  première  :  Qu'un  Evéque  ne  peut 
donner  permiflion  de  baptifer,  hors  le  cas  de 
neceflité  ,  un  enfant  fans  les  cérémonies  or- 
dinaires [  ce  que  l'on  apellc  vulgairement  en 
France  ,  ondoier  ]  s'il  n'y  a  caufe  légitime  ; 
&  que  ce  n'en  eft  pas  une  ,  que  les  perfonnes 
qui  font  deftinées  pour  être  parrains  ou  mar- 
raines, n'ont  pas  la  commodité  de  les  prefen - 
ter  fi-tot  auBaptême,fi  ce  n'cft  qu'elles  foicnr 
Puiices  ou  Priaceircs ,  ou  au  moins  d'uuc- 
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tres-grandc  qualité  au-dcllbus  des  Princes  & 

des  Princcires. 

Sur  la  lecoude  :  Qu'après  qu'on  s'eft  fcrvi 
de  vaifl'caux  de  bois  on  s'eilfervi  de  vailVcaux 
de  verre  pour  garder  dedans  l'Eucharillie  , 
comme  il  paroit  par  ces  belles  paroles  de  S. 
Jérôme  Epître  quatrième  :  Sancius  Exuperius 
Tolofs.  Epifcopus  ,  'viduA.  Sareptenjis  imitator, 
i'furiens- p^.fcit  alios  ,  &  ore  patiente  jeju/ius  , 
famé  torc^uetur  aliéna, o?nnemque  fuhfiantiam 
Chrifli pauperihus  erogavit.  Nihil  illo  ditius, 
qui  Corpus  Vomini  canijlro  'vimineo,SANGVi- 
NEM  PORTAT  IN  VITRO.  Le  chapitre  Vafa 
chez  Gratien  de  conf.  difi.  1.  qui  eiï^du  Con- 
cile de  Tribur  j  Zephitinus  Sedecimus  Epifco- 
pus patenis  "jitreis  M'Jfas  celehrare  confiituit. 
Depuis  Urbain  premier  ordonna  que  ces  vaiC- 
feaux  feroient  d'argent  :  Veinde  Vrhanus  Ta- 
pa omnia  minifxeria  facrafccit  argentea  ,  die 
ce  chapitre.  Et  c'eft  à  ce  fujet  que  S.  Bonifa- 
ce  de  Mayence  difoit  ,  §!uondam  Sacerdotes 
aurei,fed  ligneis  calicihus  utehantur  ,  <^c. 
Et  Vvalatridus  Strabo  de  reL  Ecclcfiaft..  cha- 
pitre vingt-quatrième  ,  ajoute  que  ce  Saint 
difoit  :  Nunc  coitra  lig'nei  Sacerdotes  aurehs 
utuntuY  calicihus.  Car  il  confîderoit  que  de- 
puis encore  on  avoit  enchéri  fur  les  vailTeaux 
d'argent ,  en  les  faifant  d'or  ;  mais  que  l'on 
n'avoit  pas  augmenté  à  proportion  en  vertu 
&  en  charité.  In  hoc  ficut  é^  in  relio^uis  eulti- 
hus,ma^is  Ô*  magis  per  incrementa  temporum, 
decus  fuccrevit  Ecclefiéi ,  dit  Strabon  au  lieu 
cité.  Et  Defpenfes  au  chapitre  huitième  ,  du 
livre  premier  ,  de  Euchar.  adorât,  renfer- 
mant tout  en  peu  de  mots ,   Zephirini  cert& 
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injlitiitio  jam  olim  ant'ic^uata,  efi  nedum  im~ 
mut  cita.  Et  vetitum  ac  fancitum  ,  ut  neque 
in  ligneo  ,  propter  raritatem  qua,  Sacr*iwen- 
tum  ïmhihitur  :  nec  in  'vitreo  propter  fragi- 
litatem  :  nec  ex  &re  ,  ob  tetrum  [aporem 
tjuem  tnde  concipit  ac  contrahit  :  nec  ex  au- 
richalco  ,  quin  Aruginem  facit  ,  0"  vomitum 
fro'vocat  ;  fed  ex  c^uro  argenîove  ctut  flct^nno 
fier  et.  Il  lupofc  le  Canon  Vt  calix  chez  Gra- 
ticn  de  confecr.  dii\.  i.  Vt  calix  Domini 
cum  patefia  fi  non  ex  aura  ,  omnino  tamea 
ex  argento  fiât  :  fi  quis  autem  tam  pauper 
efi  ,  faltem  vel  finnneum  calicem  hdhent. 
t>e  &re  aut  ex  aurichalco  non  fiât  calix  ; 
quia  ob  "jini  virtutem  Aruginem  facit  ,  pa- 
riterque  'uomitum  pro'vocat.  Nullus  autem 
in  ligneo  aut  njitreo  calice  pr&[umat  Mijjam 
cantare.  Ce  Canon  eft  tire  d'un  Concile  de 
Reims ,  &  la  Glofc  rend  la  raifon  pourquoi 
il  ell  défendu  de  célébrer  dans  un  calice 
de  verre  :  quia  'vitreum  fragile  efi  éf  im- 
mineret  periculum  ejfufionis.  Or  ce  qui  eil 
dit  des  vaiireaux  facrcz  renferme  les  Ciboi- 
res :  car  ,  comme  parle  Scrabon  ,  par  les 
vaifTeaux  on  entend  ceux  quihus^  pr&cipue 
nofira  Sacramenta  impon'untur^^  con- 
fecratur.  Mais  quoique  le  Canon  Vt  calix  , 
fcmble  prononcer  qu'on  ne  doit  point  avoir 
des  vailfeaux  facrez  d'autre  matière  que 
d'or  ,  d'argent  ,  ou  d'étain  -y  néanmoins  oi't 
ne  s'eil  pas  ataché  à  cela  h  précifément  > 
qu'on  n'ait  quelquefois  ordonné  qu'on  s'en 
ferviroit  d'autre  matière.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  les  Conllitutions  d'Odo  de  So- 
Uoço  ;  oui  ctoic  Evéc^uc  de  Paiis  en  1170» 
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car  il  ordonne  que  les  Ciboires  feront  cl'y- 
voire,au  Canon  de  Suer.  Alfaris  :  In  pixide 
thurnea  bene  datif  a,  fr  opter  cafum,  El  trois 
ans  après  il  renouvela  cette  Ordonnance  , 
fub  pœna  magna  amenda,  ^luidam  entm  ,  li- 
cet  jam  elapjl  funt  très  anni  »  ex  quû  pr&- 
dictos  libellos  habuerunt ,  ita  f:mt  négligentes 
quod  yiondum  hahent  pixidepn  eburneam,  nec 
tabernac-ulu?»  ubi  refer-vetnr  cum  honore  Cor" 
pus  Domim, 

De    Saintebeuve. 
Vu  19.  Janvier, 


X  C  I  V.     CAS. 

Von  doit  faire  les  exorcifmes  fur  ceux  qui  onù 

été  baptifex.  fans  les  cérémonies 

ordinaires. 


M 


O  NSIEUR, 


Vous  entreprendrez  un  travail  qui  cfl:  de 
la  dernière  confequcncc  ,  &  je  ne  douce 
poinr  que  vous  n'y  réiiilîlTiez  parfaitement. 
Je  ne  vous  fçaurois  dire  quelles  font  les  fau- 
tes du  Rituel  de  Paris  :  j'en  ai  perdu  la 
mémoire  depuis  que  je  l'ai  £iit  imprimer  , 
&j*ai  apris  ouc  ce^ix  qui  en  ont  fait  faire- 


depUijîeurs  Caj  de  confcience,  &c.  417 
une  féconde  édition  y  ont  beaucoup  change, 
mais  non  pas  toujours  en  mieux.  Il  fera  bon 
que  vous  en  écriviez  à  Monfieur  de  la  Haye, 
lequel  a  examiné  l'une  &  l'autre  édition  ,  & 
qui  dans  la  connoiiTance  qu'il  a  des  Rites 
vous  pourra  donner  de  fort  bons  avis.  Mais  , 
Mon  SIEUR,  je  vous  prie  d'établir  pour 
une  régie  necelTaire  &  fondamentale  ,  de  ne 
rien  ôter  fans  une  grande  necefllté.  Car  quoi 
qu'on  ne  fçache  pas  toujours  les  raifons 
pour  lefquelles  les  chofes  ont  été  inftituées 
dans  les  Rituels ,  &  même  que  quelquefois 
on  ait  des  raifons  qui  femblent  perfuadcr 
qu'il  faut  faire  des  changemens  i  toutefois 
ibuvcnt  dans  la  fuite  du  tems  on  les  décou- 
vre. Autrefois  on  avoit  ôté  du  Rituel  de  Pa- 
ris l'exfuflation  ,  elle  choquoit  ceux  qui 
avoient  foin  de  le  faire  imprimer  ,  &  ils  ne 
voioient  pas  que  faint  Auguilin  s'eft  fervi  de 
cette  cérémonie  pour  prouver  le  péché  ori- 
ginel contre  les  Pelagiens.  Quand  je  la  réta- 
blis ,  &  que  j'en  rendis  la  raifon  ,  on  en  de- 
meura d'acord. 

Il  eft  vrai  que  Monfieur  d'Hérouval  a  un 
ancien  Pontifical  de  vôtre  Eglife  :  Monfieur 
de  Launoy  l'a  vu  ,  &  y  a  trouvé  de  bonnes 
chofes.  Le  Père  Morin  s'en  eil  fervi  :  je  tâ- 
cherai de  l'avoir  ,  &  d'en  remarquer  ce  qui  y 
eft  de  plus  confiderable. 

Vous  me  demandez  ,  fi  on  doit  fiiire  les 
exorcifmes  fur  ceux  qui  ont  été  baptifez  fans 
les  cérémonies  ordinaires. 

Mon  fentiment  eft  ,  qu'on  les  doit  faire. 
Les  Rituels  l'ordonnent  :  on  le  pratiquoit  il 
y  a  deux  cens  ans ,  comme  il  fe  voie  chci 


41 8  Réfilî-tions 

Gabriel  Bicl  in  4.  d.  6.  Qu.xi\.  $.3.rt.i.conc. 
3 .  On  le  pratiquoic  auiîi  "au  treizième  flecle  -, 
ce  qui  le  jurtitie  par  Richard  de  Mediavil^a  d. 
6.  a..  6.  q.  I.  &  par  S.  Thomas  3.  p.  q.  7. art. 
3-  ad  3. 

Cette  pratique  eft  fondée  en  railbn  ,  foie 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  ciHment  que  l'e- 
xorcifme  eil  lignificatiF  feulement  ,  foit  dans 
celle  des  autres  qui  difent  qu  il  elt  lignifî- 
catif  &  éfeAif.  Saint  Bonaventurc  in  4.qu3;- 
ftion.  6.  art.  3.  quxft.  1.  parle  de  cette  pre- 
mière opinion  en  ces  tcrmes:^//^«i  diyerunt 
quod  exorcifmus  folum  fit  ad  folemnitatem  C^ 
ad  exprejpiorem  Jigyiificationem/aec  aliquid  effi- 
cit  ibi ,  fed  folum  Jignificatur  quod  efficitur  in- 
Baptifmo.  Guillaume  d'Auxerrc  la  Ibûcenoic 
livre  quatrième, traité  troinéme, chapitre  cin- 
quième,qucftion  premiere.Fi^^^^rjdit-ilji^wo^/ 
exorciftnus  ,  Ô*  Catechifimu^  ,  ^  faits  linitioy 
duabus  de  ca-ufis  fiunt. Prima  efi  propter  honora 
Ô*  folemnitatemBaptifmi,fecunda  eft  ad  intel- 
Ugentid  eorum  quAfacit  Baptifmus.-falis  cnim 
linitio fign'tficat  difcretiones  qu&  dantur  in- 
Baptifmo.  Vnde  ficut  cum  ponitur  lumen  in. 
manu  pueri,non  propter  hoc  illuminatur  ani- 
ma,fed  per  hoc  fignificatur  quod  anima  illumi- 
nât ur  fpiritualiter  a,  Baptifmo-.fic  per  exorcif- 
mum  non  expellitur  diabolus  ,  fed  fignificatur 

quod  per  Baptifmum  expellitur  diabolus 

'Exorcifmus  ergo  ncn  expellit  diabolum  ,  qui^ 
non  eft  ad  hoc  ,  fed  ad  hoc  fignificandum. 

L'autre  opinion  eft  de  Gabriel  Bicl  ,  de  Ri- 
chard ,  de  S.  Thomas  aux  lieux  citez. 

Selon  cette  opinion  l'èfet  de  l'exorcifmc 
eft  ,  i.D'ôtcr  les  cmpèchemens  que  lederaou 


de  pliificurs  C^s  de  confcience  ,  ç^r.  41^ 
pounoit  meccre  à  la  rcxeption  du  Baptême. 
2..  D'otcr  les  inclirpoiitions  qui  font  dans  nos 
fcns  par  l'infeftion  du  pcclic  originel ,  pour 
entendre  les  divins  miflcres.  3 .  De  repri- 
mer les  éfarcs  de  Satan  ,  afin  que  fes  ata- 
ques  foienc  moins  rudes  &  moins  dangc- 
rcufcs. 

Si  la  première  opinion  eft  véritable  ,  il  faut 
faire  les  cxorciimcs  pour  la  Iblcmnité  &  Tu- 
riiformiié  du  Baptême  ,  &  pour  lignifier  plus 
particulicrom.cnt  &  plus  expreircment  ce  qui 
s'y  faic  :  il  n'y  a  point  plus  d'inconvénient 
de  les  faire  ,  que  de  donner  un  cierge  à  la 
main  du  nouveau  baptifé ,  &  de  le  revêtir 
d'une  robe  blanche. 

Si  la  féconde  opinion  efl  la  meilleure  , 
il  faut  faire  auffi  les  exorcifmes.  C'efl:  la 
penléc  de  Gabriel  Biel ,  §luandoque  ,  dit-il, 
fit  exorcifmus  pofi  Baptifmus  ,  quando  fci- 
licet  propter  necejjitatem  imminentis  pericu- 
li  parvulus  cont'wuo  baptifatur  ,  non  précé- 
dente Cit-techifmo  nec  exoràfmo  :  quia  tune 
non  fit  exorcifmus  ad  tollendum  diaholi  po- 
teflatem  ne  impediat  Baptifmiim  ,  qui  jam 
datus  efir  ■  fed  ut  fer'vetur  unifôrmitas  in 
viodo  baptifandi  ,  Ô*  tune  tant hm  figûificat. 
Vel  quia  etiam  tune  aliquo  modo  cohibet  dia- 
helum  ,  non  ut  impediat  Baptifmum  ,  fed  ut 
minus  impugrut  baptifmatum  :  ne  que  enim 
BaptiÇmus Çic  excludit  potcfiatem  diaboli  ,  ut 
nulle  modo  impugnet  :  non  enim  cejfat  infidia- 
ri  baptifatis  ....  fed  eo  modo  excludit  ,  ut 
non  ad  damnationem  trahat ,  &  etiam  infi- 
diandi  pote  fiât  em  minuat. 

Jic   Richard  a  ccri:  :  ^ando  tamen  ex 
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aliquO  âxfu  haptifatur  aliquis  non  êxôfcifa» 
tus  ,  debep  pofi  Baptifmum  exorcif^iri  fi  fu- 
pervi'vat  ,  propter  Baptifmi  folemnitatem  , 
C^  ad  fervandum  modi  baptifandi  confueti 
uniformitatem  Ô^  etiam  quia  exorcifmus  non 
tsmtum  ante  Baptifmum  ,  fed  etiam  poft  Bap- 
tifmum  hahet  efficaciam  in  reprimendo  diabo^ 
licam  pote  fiât  em  quatn  diabolus  accepit  fuper 
hominem  pofi  peccatum. 

Ec  faint  Thomas  :  Non  funt  hujufmodi 
pr&termittenda  ,  nifi  in  necejfitatis  articula. 
Et  tune  cejfante  periculo ,  debent  fuppleri  , 
ut  fervetur  uniformitas  in  Baptifmo  ,  nec 
fruftra  fupplentur  poft  Baptifmum  ,  quia  ficut 
impeditur  effecius  Baptifmi  antequam  perci- 
piatur  3  ita  poteft  impediri  poftquam  fuerit 
perceptMs.  Et  dans  le  corps  de  l'article  :  Ver 
ea  quA  in  exorcifmo  aguntur  ,  excluditur  du- 
plex impedimentum  falutaris  grati&  percipien- 
d&  3  quorum  unum  eft  impedimentum  extrin* 
fecum  prout  déimones  hominis  falutem  impe- 
dire  conantur  :  (^  hoc  impedimentum  tolli- 
tur  per  exfufflationes  ,  quibus  poteftas  d&mo- 
nis  pellitur  ,  quantum  fcilicet  ad  hoc  quod 
non  pr&ftet  impedimentum  Sacramento  fufci- 

piendo Aliud   impedimentum  eft  in- 

trinfecum  ,  prout  fcilicet  homo  ex  infeciione 
originalis  peccati  hahet  fenfus  prAclufos  ad 
percipienda  falutis  mifteria  ,  Ô*c. 

Ceux  qui  voudroient  qu'on  ne  fît  point  les 
exorcifmes  ;  doivent  fupofcr  deux  chofes. 
La  première  :  Qu'il  eft  certain  que  l'exorcif- 
me  n'cft  pas  feulement  fignificatif,mais  qu'il 
eft  éfedif.  Ce  qui  ne  fe  peut  fans  condam- 
ner de  grands  Théologiens  qui  font  dans  ce 
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fentiment  ,  &  qui  n'ont  jamais  été  condam- 
nez pour  cela. 

ït  la  idConHe  :  Que  tout  l'éfcc  de  l'exor- 
cifme  coniîlle  à  préparer  le  Cathécumenc 
pour  recevoir  le  Baptême  ,  &  qu'il  ne  s'é- 
tend pomt  plus  outre  :  ce  qui  ert  encore  un 
avis  Imgulier  ,  puifque  les  Théologiens  qui 
eftiment  qu'il  eft  éfedlif ,  lui  donnent  plus 
d'un  éfet. 

On  ne  peut  donc  retrancher  des  cérémo- 
nies du  Baiptème  ,  qui  le  font  après  que  le 
Baptême  a  été  conféré  en  ncccllité  fans  elles, 
les  exorcifmes,  qu'en  condamnant  de  grands 
Théologiens  ,  &  en  introduifant  une  opinion 
nouvelle  ,  &  qui  n'a  aucun  fondement  co»- 
iidcrable.     Je  fuis, 

MONSIEUR, 


Vôtre  tres-humble    &  afedionné 
ferviteur  &  confrère  , 


De    Saintebeuve. 


le  31.  Mars  16^9. 
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X  C  V.     CAS. 

Viverfes  'voies  dont  un  fourd  éf*  un  muet  de 
naijfance  peut  être  infiruit  pour  recevoir  les 
Ssicremens. 

SI   on   peut  adminiftrer  le  Sacrement  (îe 
Pénitence  &    celui  de  l'Euchariftie  à  un 
muet  &  fourd  de  nailTance  ? 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foufllgnez  font 
d'atis  fui'  ce  Cas  ,  Qu'il  faut  inftruitc  ceux 
qui  font  muets  &  fourds  de  naifTancc  par  des 
images  &  par  d'autres  fignes  ,  des  milleres 
de  la  foi,  qui  doivent  être  crûs  diftindcment 
par  tous  les  fidèles  ,  &  de  la  necefïîté  de  la 
confeiFion  de  leurs  péchez  aux  Prêtres  qui 
ont  le  pouvoir  de  les  remettre  ,  félon  que 
les  perfonnes  en  peuvent  être  inftruites.  Ht 
fecundum  omnes  pojfunt  confiteri  é^  abfol'vi. 
Ergo  c^  contrahere  matrimonium.  Ita  Sa- 
chez lib.i.  de  fponf.  difput.8.  num.12.  Que 
l'on  peut  leur  donner  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  quand  on  reconnoît  qu'ils  font  pro- 
feiïion  extérieure  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  qu'on  voit  qu'ils  fc  jettent  aux  piez  du 
Prêtre  ,  &  qu'ils  lui  témoignent  par  quel- 
ques fignes  extérieurs  avoir  douleur  des  pé- 
chez qu'ils  déclarent  en  leur  manière  avoir 
commis  contre  Dieu  ,  &  vouloir  en  faire 
fatisfadion  j  &  quoi  qu'il  femble  qu'ils  ne 
foicnt  pas  ,  ou  qu'ils  ne  puiiTcnt  pas  même 
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t-cre  affez  infliuics  des  Myfteres  cîe  la  Foi  pau 
les  hommes,  puis  qu'ils  ont  cecce  furdité 
de  iiailTance  ,  laquelle  (clon  faint  Auguftin 
au  Livre  troifiéme  contre  Julien  ,  chap.  4.  efl: 
un  mal  qui  empêche  que  l'homme  n'ait  la 
Foi.  Refpondete  ,  qua  mérita,  tanta  innocen- 
tia  non  nunquam  CAca,  non  nunqtiam  furda, 
nnÇcatur  ?  ^luod  njituîm  eticim  ipfitm  impedit 
fidem  ,  Apcjloh  teflifcte  qui  dicit  :  îgitur  fi' 
des  ex  audit»  :  néanmoins  ils  peuvenc  l'a- 
voir par  une  autre  voye  ;  car  fi  la  manière 
ordinaire  par  laquelle  l'homme  a  la  Foi  eft 
l'inftrudion  qu'il  reçoit  des  hom.mes  ,  Dieu 
en  a  d'autres  extraordinaires  ,  defquelles  il  iè 
fert  quelquefois  ;  c'cft  à  fçavoir  le  minifterc 
des  Anges  ,  ou  bien  une  infiranon  immédia- 
te ,  comme  faint  Augurtin  nous  l'enfeigne  au 
chapitre  19.  du  livre  de  Dono  perfeiieruntiéi, 
Tauâ0mis  ejfe  donutum  ^  ut  nullo  fibi  homi- 
ne  pr&dicante  ,  per  tpfum  DoTnwum  ,  vet  per 
Angelos  cœlorum  doclrinam  falutis  accipiant  : 
multx  t'ero  id  ejfe  donatum  ,  ut  Deo  per  ho- 
mmes credant.  Et  au  Livre  de  corrtptione  ^ 
grAtia  ,  chap. 5.  il  dit  de  l'iivangile  :  ^am- 
njis  etiam  pojjit  non  per  hominem  hommi  da^ 
ri  ,  fondé  fur  ces  paroles  de  l'i  pitre  aux  Ga- 
lates  :  Neque  enirr  ego  ab  homine  nccepi  il- 
lud,  neque  didici  '.  fed  per  reT.'elationem  Chrif- 
ti  Jefu.  Er  confoimément  à  faint  Auguftin, 
faint  Thomas  fur  le  3.  Liv«re  des  Sentences 
dift.  15.  q.  4.  In  his  qu&  funt  ncreJfArta  ad. 
falutem  ,  numquam  Deus  homini  qu&rent^ 
fuam  falutem  deefi  ,  vcl  déficit  ,  nifi  ex  cul" 
pa  fua  Vnde  explicatio  eorum  qu&  funt  ne- 
ceffaria  ad  falutem  ,  vel  divinitus  providen» 
Tome  III.  T 
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tur  hominî  per  pr&dic^iore?rt  ,  Jïcut  pafet  ds 
Concilio.  Ad.  lo.  &  Eunucho  dindacis  Re- 
gina  :  Aâ:.  8.  vel  per  revelationcm  ,  ^na  fup~ 
pcjira,  in  potcfiate  liber i  arbitrii  efi  ut  exerceaf 
ahum  jidet.  Et  le  Maîcre  de  ikint  Thomas 
Alexandre  de  Halés  p.  3.  eu  8i.  membr.  j. 
art.  4.  dit  que  Dieu  inftruic  ces  Sourds  de 
iiaifli?nce  par  la  giace  de  leur  Baptême  :  De 
furdo  i-^ro  opportet  dict ,  quod  fi  lumen  gratta 
non  fuerit  extinâum  per  peccmtum  cum  per- 
'venerit  ad  perfeciam  &tMem  ,  grAtia  baptif- 
tnalis  dccebit  eum  de  omnibus  ,  'vei  implim'èt 
tel  explicite  credendis  ,  fcilicet  ut  credat 
quicquid  crédit  Ecclefia  fi  conferre  potefl  ^ 
percipere  quid  fit  Eccufi^  ;  fi  autem  non  po- 
tefl ,  fanâificatio  h^iptifinaits  fufficere  ad  fa- 
lutem  fibi  ficut  parvulo.  Er  comme  il  eft 
certain  que  Dieu  fe  ferc  quelquefois  de  l'u- 
ne de  ces  manières ,  Se  non  pas  uniquemen: 
du  miniftére  des  hommes  pour  inftruire  quel- 
ques-uns des  hommes  des  Miftéres  de  la 
Foi  ;  on  peut  Tans  témeriré  fe  peiTuader,  qu'un 
bâtifé  qui  eft  fourd  &  muet  de  naillance  ell 
du  nombre  de  ceux  qui  onc  écc  inftruirs  d'u- 
ne de  ces  manières  extraordinaires,  quand  on 
le  voit  faire  PvofcfTion  extérieure  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  en  afTiftanc  au  fervice  Di- 
vin avec  pieré  ,  &  en  vivant  félon  les  règles 
de  l'Evangi.'e.  C'eft  pourquoi  quand  il  fe  jer- 
ce  aux  pieds  d'un  Préae  ,  qu'il  lui  déclare  par 
quelques  figues  extérieurs  (es  péchez  avec 
douleur  de  les  avoir  commis  ,  6c  qu'il  marque 
vouloir  en  faire  fatisfadion  ,  on  lui  doit  don- 
ner i'abrûlucion. 

L'on  peut  auflTi  donner   le  Sacrement  de 


de  plufeurs  Cm  de  Confcience^  &c.  45  $ 
i'Eiichariftie  à  un  muci:  ôc  lourd  de  nainance, 
après  qu'il  fe  fera  coufcfle  fac rameutai  .mène 
au  Piêci-e  ,  ainïî  qu'il  vient  d'êcie  dit ,  pourvu 
qu'il  fafle  paroîrre  par  quelques  figues  &  gef^ 
tes,  qu'il  a  un  grand  déhrde  le  recevoir,  qu'il 
l'adore  ,  &  que  l'on  jug?  prudemment  par  fa 
manière  d'agir  qu'il  diicernc  le  Corps  de  Nô- 
tre Seigneur  Jefus-ChriO:. 


X  C  V  I.     CAS. 

Ces  T.vecfues  dans  de  certaines  ocajtons  peuvent 
difpenfer  des  vœnx  dont  U  difpenfe  eji  rcff-r- 
njee  Pape  ,  oh  par  le  Droit  ,  ou  par  la  Cou^ 
tume. 


Mon 


SIEUR, 


Il  Cil  certain  qu'il  y  a  cinq  forces  de  vœux, 
dont  la  difpenfe  ou  commutation  efl:  refervéc 
au  Pape. Il  ert  certain  aufîi  que  de  ces  cinq  forr 
tes  il  n'y  a  que  celui  de  Pèlerinage  à  laTerre- 
Sainte  qui  lui  foit  refervé  par  le  Droit.  C'eft 
au  chap.  Ex  multo  de  vota.  Les  quatre  au- 
tres qui  font  celui  de  Religion  ;  celui  de 
chafteté  perpétuelle  ;  celui  de  Rome  au  tom- 
beau des  Apôtres  j  &  celui  de  laine  Jaques  ea 
Galice  ne  (bnc  refervez  que  par  la  Coutume, 
ufu  Ô*  confuetudine ,  comme  l'ont  fore  bien 
remarqué  Silveftcr  v.  V»tum  iv,  q.  3.  Na- 
varre en  Ton  Manuel  c.  ii.  n.  75.  &  le  reftc 
des  Théologiens  &  des  Canoniftes  avec  eux- 
Il  eft  certain  en  croifiérae  lieu  ,    que  le  vœu 
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même  de  Jerufalem  nVft  refervé  exprefTe- 
mcnz  que  quand  il  eft  fair  in  fubfidium  Tern, 
S(inci&  ,  &  non  pas  feulement  ex  devotione. 
Les  paioles  du  Chapitre  cité  juftifient  cette 
picpofition,  laquelle  Panoime  &  d'autres  Ca- 
nonides  avec  lui  ont  avancée  II  efl  certain  en 
quatrième  lieu,  qu'on  peut  fane  ces  voeux  en 
trois  manières  ;  ablolumenr ,  avec  condition, 
ou  er.  peine  '■  &  que  quand  ils  font  condi- 
tion Is  ou  pénaux  ,  l'Evéque  en  peut  diipen- 
fcr.  11  efl:  certain  en  cinquième  lieu  ,  que  le 
VŒU  de  ne  fe  point  marier  ,  n'cfl  point  en  foy 
le  VŒU  de  continerce  ou  de  chafteté  perpé- 
tuelle i  &:  que  le  vœu  de  ne  (e  point  marier 
çonfideré  piéciPment ,  n'eft  poire  un  vœu  re- 
Tet^é  :  nt-anmoins  comme  il  faut  en  matière 
de  voeux  confiderer  l'incencion  plutôt  que  les 
paroles  ;  l'intention  de  ceux  qui  voiient  de 
ne  fc  jamais  maiier  é-ant  pour  l'ordinaire  ceî- 
je  de  garder  la  chafteté  perp(  ruelie  ;  c'eft  ce 
qui  :ait  qu'à  rai'bn  de  cette  intention  ,  le 
vœu  de  ne  fe  point  marier  eft  pour  l'ordi- 
naiie  un  vœu  refeivé  :  parce  qu'en  effet  à  rai- 
fbn  de  cette  intention  il  eft  un  veiirabie  vœu 
de  chafteté  perpétuelle  ,  quoi  qu'il  femble 
que  ce  ne  foie  qu'un  vœu  de  ne  fe  point  ma- 
ri; r.  Il  eft  certain  (ixiémcment  ,  que  quand 
il  y  a  lieu  de  douter  fi  un  vœu  fait  en  matière 
re!'/rvce  eft  valide  ,  foit  que  ce  doute  l'oit  de 
dr  -iv  ou  de  fait  ,  l'Evéque  en  peur  dirpenfer 
&  1'.'  commuer  :  car  vothtn  dubium  non  ejh 
Jlmplicîter  njotum  Or  il  n'y  a  que  les  vœux 
certd  O*  induhitata  in  mater'iâ  refer'vutâ , 
qui  foient  reîervez.  Il  eft  certain  en  (Ipriémc 
lieu  ,  qu'il  y  â  des  Cas  aufq^uels  les  Evétjues 
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peuvent  dilpenfer  de  ces  vœux  refei-vez  quand 
mcmc  il   eft  ciair  qu'ils  fonc  tels  ,    comme 
quand  il  y  a  caufe  de  difpenfe  ,  &  que  7Jcn  efi 
factlis  aditus  ad  fummum  Pontificem,  ou  bien 
parce  que  ceux  qui  ont  voiié  n'onr  pas  l'argenc 
iicccfTaiie   pour  obtenir  la   difpenfe  qui  Icr.u 
feroic  legicimemenc  accordée  :   la  raifon  de 
cecre  propoficion  eft,  que. cette  refeive  éra- 
blie  par  l'ufagjs  feroic  autrement  contraire  au' 
bien  de  l'Eglife  ,  de  préjudiciable  au  falut  des 
âmes.   Or  l'ufagc  &  la  coutume  n'a  point  for- 
ce de  loi,  nifi  fit  rationabitis  &  légitime  prA- 
fcripta  ,  comme  il  eft  dit  au  ch.  C«;^  ta>nto,de 
coy^fuetudine.    Il   eft  certain  enfin  ,  que  lev't- 
tas  tn  vovente  ad  voti  em[(ftonem  ,    &    que 
imbecillitds  ejus  ad  'votam  exeqtiejîdum  ,  hnc 
des  caufes  légitimes  de  difpenfe.    Ces  princi- 
pes étant  préfupofez  j  il  eft  aifé  de  répondre 
aux  diflficulicz  de  vôrre  lettre.   Commençant 
à  la  première  en  laquelle  vous  me  deman- 
dez ,  (î  l'E.êque  peut  difpenfcr  d'un  vœu  de 
ne  fe  point  marier  fait  légèrement ,  quand  il 
y  a  difficulté  de  le  garder ,  &  que  la  perfonne 
ne  peut  qu'avec  peine  trouver  dequoi  envoyer 
a  Rome.  Mon  avis  eft  que  l'Evêque  le  peut  ; 
foit  que  dubium  fit  votum  ^   ou   c^nc  fit  cer- 
.  tum  in  dubio  ,  il  le  peut  ;  car  il  n'y  a  que  cer- 
ta  indubitata   in    materiâ  rcfervatâ   ,    qui 
foient  refervez  ;  in  certo  il  le  peut  ?  car  au- 
trement cette  referve  qui  n'cft   fondée  que  m 
ufu  atque   conptctudine  ,    l'ergeret    in  detri- 
mentum   animarum.     Cette  coutume  n'auroic 
point  force  de  lui    ;    iprid  non  effet  rationabi- 
Us.    Et  cum   y  ire  di'vmo    conccjfa  fit  Epifco- 
pis  facultas  difpenfandi  fuper  omnibus  votis 
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diffenfahilihus ,  qttA  pottflas  c^uoad  M^um^ 
refpecÎH  e-jufmodi  'votontm  lïm'.tatur  ex  u(k 
éf*  confuetudine  EccUCja  ,  ne  m  nctum  extar, 
non  efi  cred-biie  cui  fummum  Psntifuem  foinm 
pertinere  ,  ^  non  ad  Epifcopos  ,  qua,ndo  faci" 
ils  aditus  non  patet  ad  ipfi^m.  Quant  à  la  fé- 
conde difîcuiré  ,  mou  fcncimenc  clt  c]ue  i'E- 
véc|ue  aiant  pouvoir  de  dilpcnfer  en  ces  cas  , 
il  le  peut  communiquer  à  Ion  Grand  Vicaireî 
mais  qu'il  ne  lui  communique  pas  par  une 
concefTion  géneiale,  &  qu'il  faut  une  con- 
ccfîion  Tpeciale  de  djTpenfcr  des  vœux  derqucis 
lui-même  peut  dirpenfer.  Rcbuiïe  eft  dans 
cette  opinion  ,  inpraxi  Tit.  de  forma,  Fica- 
riaius  Archiepifcopt.  n  44  où  il  die  :  Fotefias 
difpcnfandi  non  trarifit  ciim  genemli  mandate: 
d'où  il  conclud,  qucd  yicario  eji  prohihita  dif- 
fenfiitîo  in  cajîhus  etiam  m  quibus  pot  efi  Epif- 
copui  de  jure  difpenfare,  nifi  hutc  Ficario  dat/k 
fuerit  fpecialis  potefias.  li  n'ell  point  necef- 
ïaire  que  cette  concefTion  Tpeciale  de  difpen- 
Icr  des  vœux  ,  porte  mem.e  des  referves  en 
certains  cas  :  mais  il  t'uKu  qu'elle  foit  de  dif. 
pcnfer  des  vœux  defqueis  i'£véque  peut  dii- 
penfcr.  Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-bumble,  &  trcs- 
obéiifant  rcrviceur, 
&  Confrère  , 

De     Saintebeuvz- 

Ce  16.  de  Février  1666. 
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X  C  V  1 1.    CAS. 

Vyi  Archidiûtcre  non  feulement  ne  peut  prus 
difpenfer  d'un  vœu  de  chxfteté  perpstuel  0* 
nbfûlu  ,   7na.is   même, un  Evéque  ,   ce  "jxu 

"  ét^nt  un  de  ceux  qut  efl  reprvé au  Pape. 

UN  Archidiacre  députe  un  Curé  pour 
faire  la  Vifice  à  fa  place  ,  &  iui  donne 
tout  le  pouvoir  qu'il  a  en  qualiré  d'Archidia- 
cre. Dans  le  cours  de  la  Vifire  que  fait  le 
Dépuré  ,  deux  Curez  s'aheffcnt  à  iui  pour 
obcenir  la  Diipenfe  d'un  vœu  de  chaltccé , 
qu'ils  difenc  avoir  été  fait  par  une  fille  ,  qui 
aiant  changé  de  dirpofu-ioa  voudroit  le  ma* 
lier.  Pour  réuHar  dans  leur  delleni  ,  ces  Jeux 
Curez  rcprefencent  au  D.puté,  que  ce  n'cft 
pas  tant  un  voeu  qu'a  faic  cetce  fiile  ,  qu'un 
îcrupule  qui  la  tourmente  ,  &  duquel  elle: 
ne  peut  pas  être  délivrée  que  par  une  Dii- 
penfe :  qu'au  refte  il  y  a  un  loiiis  d'or  à 
gagner  pour  celui  qui  donnera  la  Difuenfe,  à 
condition  néanmoins  qu'il  paiera  fur  ce  loiiis 
d'or  les  Décimes  de  l'un  de  ces  deux  Curez, 
Le  Dépuré  dans  la  penfée  qu'il  a  tout  le  pou- 
voir de  l'Archidiacre  ,  &  que  l'Archidiacre  a 
ce  pouvoir  de  difpenfer  des  vœux  de  chafleté, 
content  de  donner  la  Diipenfe  ,  fe  fait  pre- 
fenter  Requête  dans  laquelle  on  expofe,  qu'on 
a  l'ait  vœu  de  ne  (é  point  marier,  ou  de  vivre 
en  chafteré  ,  répond  la  Requéie  en  acordanc 
la  Difpeiife  de  ce  vœu.   Quelque  tems  après 
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ayant  fair  réflexion  fur  fa  conHuîre  dans  cet- 
te occafîon  ,  il  en  a  eu  beaucoup  de  peine  ', 
&  pour  é:re  informé  de  ce  qu'il  faut  qu'il 
falîe  ,  il  demande  à  Meilleurs  ks  Dodeurs 
de  Sorbonne  : 

I.  Si  l'Archidiacre  à  raifon  de  fa  quaiicé 
peut  difpenfer  des  vœux  de  chafteté  j  &  au 
cas  qu'il  le  puifiTe  ,  fi  la  communicarion  gé- 
nérale faite  au  Député  de  tout  le  pouvoir  de 
l'Archidiacre  ,  fuiiic  pour  le  mettre  en  état  de 
diîpenfer  validement  &  licitement  du  vœu  de 
chafleté  ? 

1.  Si  le  Député  a  commis  une  fimonie  en 
donnant  cette  Difpenfe  fur  la  prome{fe  d'un 
loiiis  d'or ,  s'il  cft  obligé  en  cas  de  fimonie 
de  le  rendre  aux  perfonnes  qui  ont  obtenu  la 
Difpenfe  &  le  lui  ont  donné  ,  ou  bien  s'il  ne 
doit  point  plutôt  le  donner  aux  pauvres  -,  fi 
la  feule  promefle  de  ce  loiiis  d'or  acceptée , 
quoique  non  exécutée  ,  mais  fuivie  pourtant 
de  la  Difpenfe  ,  ne  fuint  pas  pour  rendre  fim.o- 
iiiaque  ce  Dépuré  ,  quelles  peines  il  a  encou- 
ru au  cas  qu'il  foit  coupable  de  fimonie  ?  Si 
en  cette  occafion  il  n'cii  pas  irregulier  ayant 
célébré  &  fait  les  fonctions  Sacerdotales  dans 
cet  état  ?  Enfin  ce  qu'il  doit  faire  pour  en 
fortir  ,  s'il  eft  necefTaire  de  fe  pourvoir  en 
Cour  de  Rome  ,  ou  fi  ce  n'cft  pas  allez  de  le 
faire  vers  l'Evèque  Diocefain  ? 

3.  Si  ce  Député  n'efl  pas  obligé  de  reti- 
rer la  Requête  au  pied  de  laquelle  eft  la  dif- 
penfe ,  &  d'avertir  les  Parties  que  cette  dif- 
penfe cft  nulle  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  en 
vertu  d'iccUe  contraéler  ,  s'il  en  doit  donner 
avis  à  d'autres  ou'aux  Parties,  &  s'il  doit  faiie 


de  plufieurs  Cas  de  confclence  ,  &r,  441 
quelque  aurre  cho.e  pour  cmpêchei  le  ma- 
riage de  cette  peiibnne  c]ui  a  faïc  vœu  ? 

Le  Conleil  ibuflîgne  elt  d'avis  lùr  les  difi- 
cukcz  piopoiëes  : 

Sur  la  première  '  Q.ue  TArchidiacre  à  rai- 
{on  de  la  qualité  ne  peut  difpenler  du  œu. 
de  chaftecé.  L'Evêque  même  qui  peuc  dilpen- 
fer  du  vœu  de  ne  fe  point  maiicr  ,  du  vœu 
de  chafteté  pour  un  rems,  du  vœu  de  ch^iltecé 
perpétuel,  condicioncl  &  pénal  ,  ne  peut  dif- 
penfer  du  ^œu  de  chalrecé  perpétuelle  ab- 
folu  :  ce^vœu  étant  un  des  cinq  refervez  au 
Pape. 

Sur  la  féconde  ;  Que  le  Dépuré  de  l'Ar- 
chidiacre a  commis  une  (îmonie  mentale  ,  en 
donnant  cette  Dirpenfe  moyennant  un  loius 
d'or  }  car  il  a  eu  intention  de  donner  un^ 
chofe  fpirituelle  moyennant  de  l'atgcn  j  Se 
dans  le  vrai, il  n'a  nen  donné.  Qu'il  elt  obligé 
de  refbtuer  ce  louis  d'or  aux  pauvies  ,  s'il  l'a 
reçu  ,  &  non  pas  à  la  Parcie  donc  il  l'a  reçu  , 
qu'il  n'a  point  encouru  les  peines  des  (îmo- 
niaques  ,  n'étant  pas  une  fimonir  in  ordint  m 
in  bentficio  i  &  partanc  il  n'eltpas  tombé  dans 
l'irieguiarité  ex  deltclo  maie  exerctndt  ordi- 
nes.  Si  Ion  crime  eft  içÇc^vé.  à  l'Evéque  ,  il 
faat  le  lui  renvoyer,  ou  à  Ton  Grand- Vicaire  , 
ou  à  Ion  Pénitencier,  &  il  n'cft  pas  nccenaiLe 
de  le  renvoyer  au  Pape. 

Sur  la  troifiémc  ;  Qjie  ce  Dcpuré  eft  obîi- 
oé  de  retirer  la  Requête  ,  au  pied  de  laquelle 
e(l  cette  prétendue  Difpenfe  par  lui  d.)nnce, 
d'avertir  les  Parcies  c]u'eiie  cfl:  nulle,  &  qu'el- 
les ne  peuvent  en  corfcquence  d'icelle  con- 
tra^H-ei  mariage  Ucitemeut.  Il  n'en  doic  point 

T    V 
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donner  avis  à  d'aurres   qu'aux  Parties ,  C\  la 

chofe  efl  oculre,  comprenant  néanmoins  fous 

ce  nom  les  médirtteurs  ou  foilickeurs  donc  iî 

ell:  paiié-  dans  iT-xpoTé  ,  &  il  n'cft  pas  obligé 

de  rien  faire  plus  que  rayerdireraenc.&  l'exr 

hoicadon. 

Délibéré  à  Paris  ce  2,7.  Oâ:obre  i6y6, 

DS     S  A  I  MT  E  B  s  U  V.  E,. 


X  C  VI  II.    CAS. 

Vn  vœu  fimpîe  de  chafleféfa>îp  enfr-e  les  mah&r 

d'un  Cot?ftJf-ur  ,    &  à  fa  follicit^itîon 

nefl  tus  valide.. 

U'  Ne  fiiîe  âgée  de  dix  hu't  ans  &  plus  ^ 
fair  V  ce  11  de  challeré  entre  {"es-mauis  de 
fou  Confcficur  qui  l'oblige  à  le  faire  ,  &  le 
fait  plus  par  complaifance  pour  lui  que  par 
autre  morif ,  quoi  qu'elle  iç.ait  bien  ce  qu'elle 
faifoic  -,  enfuire  elle  pèche  avec  le  mêiTiC 
ConfcfTeur,  &  croit  après  cet'e  faute  qu'elle 
peut  Te  marier  ,  puis  qu'elle  avoit  vole  fa 
promeiTe,  ce  qui  mai  que,  comme  vous  voiez, 
la  foiblciTe  d'efpric  de  cette  perfonne  :  elle  fe 
marie  enfuice  ,  ayant  vii  un  Sous- Pénitencier, 
qui  lui  dit  qti'elle  le  pouvoir  faire  ,  &  fans 
difpcnfe  ?  parce  qu'auparavant  il  jugea  que 
le  vqeu  n'avoKt  pas  toutes  les  circonftances 
qui  le  rendent  valide.  El'e  a  eu  des  enfans 
^ui  fonc  morts  5  ipn  mari  i'a  c^uiaé  ,  &  en  a 


de  plufieurs  Cas  de  tonfc'tmre  ,  é^c.  443 
époufé  une  aurre  dans  une  vilie  de  Franccr 
L'on  demande  fi  elle  le  doit  recevoir  s'il  vou- 
loic  revenir  avec  elle  ,  &  fi  elle  doic  fouffrir 
comme  auparavant ,  &  iLelle  ne  peut  pas  le 
refuler  quond  thorum  ,  puifque  l'Evangile  le 
permet  ■■,  Vous  <lonnerez ,  s'il  vous  plaît , 
Monsieur  ,  vôtre  avis  fur  ce  Cas ,  &  direz 
auffi  ce  qu'elle  doic  faire  à  l'égard  de  foa 
mariage. 

Elle  doit  fe  foûmettre  à  la  déterminarion 
è\i  Sous  -  Pénitencier.  Son  mariage  eiî:  bon  , 
s'il  n'y  a  rien  d'ailleurs  qui  empêche  :  el- 
le doic  reconnoîcre  celui  qui  l'a  quittée ,  & 
qui  en  a  époufé  une  autre  pour  ion  mari  & 
légitime  époux^  elle  n'eft  pas  néanmoins  obli- 
gée de  le  recevoir  qm^zd  thorum  :  mais  elle 
lui  peut  pardonner  &  le  recevoir  enfuice  ,  $C 
tant  qu  il  vivra  elle  ne  pourra  en  époufer  ui» 
aïKie. 


Délibère  à  Paris  ce  3.  Août  1-676, 

De    s  a  1  n  t  e  b  e  u  V  e,- 
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XCIX.    CAS. 

Il  ne  fi  pas  permis  de  Uijfer  du  bien  h  une 
femme  par  un  Fideico/nmis  ,  &  ceux  qui  y 
coopèrent  [ont  obligez,  à  reflitutwn. 

OPr  peut  dîfpenfer  d'un  vœu  de  chafieté  fait 

avec  proTneJjes, 


Mor 


NS  lEUR, 

Jean  marié  à  Louïfe  ne  peut  étant  fur  le 
point  de  mourir  ,  donnei  à  Pierre  ibn  ami 
une  fomme  d'argent  pour  la  donner  après  fa 
moit  à  Lomie  la  femme,  fi  la  Coûrume  des 
lieux  défv-nd  à  un  mari  de  donnei  à  fa  femme 
pav  Donation  à  caule  de  more  C'cfl  un  fi- 
deicommis  détendu  par  les  Loix  :  Per  fidei- 
comirnjfa  ,  diibit  faint  Jérôme  ,  legibns  illu- 
dirr.Hs^  Comme  nous  ne  polfedons  les  biens 
que  par  le  droïC  des  gens ,  5c  que  les  Cou- 
tumes font  noire  ci.oïc  .ies  gens  éc;it  ,  ces 
biens  ne  font  à  nous  ,  &  nous  n'en  pouvons 
dirpoler  que  confoimemtrjt  à  la  Coûcume. 
Ceiui  qui  en  iifpoîc  aunement ,  &.  celui  qui 
y  coopère  ,  pèchent  ,  &:  ionc  obi-.gcz  a  relti- 
tucion  envers  les  Hericiers  ,  aulli  bien  que 
ceîui  qui  le  reçoit  j  avec  cctct  Icule  diftinc- 
tion  ,  qu'ayaut  ia  choie  elle  cil  p.^rnierement 
tenue   de  la  rcfluuer.    La  loi  de  la  chanté 
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ne  nous  oblige  qu'à  difpofer  de  ce  cjui  eft  à 
nous  dans  les  befoins  du  prochain  ,  &  non 
pas  de  ce  qui  n'ell  pas  à  nous.  Or  les  biens 
ne  font  pas  à  nous  félon  les  Courûmes  ■  ôc 
partant  quand  les  Coutumes  ne  nous  perme:- 
cenc  pas  d'en  difpofer  en  certaine  manière  , 
ils  ne  font  pas  nôrres  à  cet  égard.  îl  écoic 
libre  à  Jean  d'avantager  Louïie  par  Contra<5l 
de  maiiage  ,  félon  qu'il  eft  permis  par  la 
Coutume.  Cela  n'a  pas  été  fait  :  il  n'y  a 
point  de  remède.  Il  ne  fert  de  dire  que  Jean 
n'a  point  été  induit  pour  faire  ce  fîd.eicom- 
mis  par  Loiiife  ,  &  qu'il  n'y  a  été  porté  que 
par  une  puie  compafîîon  qu'il  a  eue  de  la 
mifere  de  fa  femme  :  car  la  compa/îion  &  la 
mileie  du  prochain  ne  nous  donnent  pa^  la 
liberté  de  dilpofer  des  biens  d'une  aucrc  ma- 
nière que  de  celle  qui  eft  permife.  De  plus , 
Loiiife  aura  t'ott  doiiaire  coûcumier ,  &  les 
avanrag"S  que  doivent  avoir  les  femmes  par 
la  Coû;umc  ,  quand  il  n'y  a  point  de  Con- 
trat de  m.ariage.  Le  douaire  en  la  Coùrume 
de  Moncargis  c.  14.  a.  eft  la  moitié  de  tous 
les  hciuages  que  le  maii  avoir  lors  de  la 
confommation  du  mariage,  &  de.  ceux  qui 
depuis  lui  aviendoieni  ,  de  père  .mère,  ay.ul, 
aycuie  ,  pour  joiiir  par  la  femme  de  ceite 
moine  fa  vie  durant,  enacquianr  Ic'dits  he- 
rirages ,  les  foûrenanc  :  &  les  avantages  fonc 
par  l'art,  i.  du  chap  8.  de  la  même  C'>ûrum.e, 
la  Communauté  en  bien*:  raeubti.s  ,  dcites , 
ciédits  faits  tant  devan:  leur  mariage  ,  que 
durant  &  corftant  icelui  -,  &  les  conqr.és  im- 
meubles faits  durant  &  c^nliant  ledit  ma.ia- 
ge.     D'où  vous    pouvez    jngei:  qu'en  cectc 
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Cnàcumc  la  femme  doit  avoir  en  propre  ï& 
i-noitic  de  cous  les  biens  ,  s'ils  Ibnc  tous  aquis 
depuis  le  mariage  ;  &  des  aunes  aquis  avant 
fa  confommation  ,  Ci  ce  ibiit  meubles  ,  la 
jnoiric  aiifTi  en  propre  ,  fi  ce  Ton:  immeubles, 
Ja  joiiiirance  feulement  de  ente  moiiié.  Ainfi,- 
elle  ne  fera  pas  ranc  indigne  de  compalîîon 
que  vous  vous  peifuadez  ,  fi  vô:re  Expofé  efV 
véritable  ,  &  qu'elle  fcic  dans  la  Coutume  de 
Montargis ,  comme  la  datte  de  vôtre  lettre 
me  le  fait  piéfumer. 

Pour  votre  féconde  dificuhé,  on  ne  fçâu- 
roic  y  répondre  que  condiiionnelicment.  La 
fcconde  &  la  troifiéme  promefle  que  IvUrie  a 
feire  à  Dieu  de  ne  fe  point  marier,  ne  fonc 
point  confi.icrables  ,  puis  qu'elle  n^  les.a  fai- 
tes qu'en  fupo'ant  qu'el'e  écoit  déjà  obligée  , 
&  non  pas  aurremcnt  ;  de  manière  que  le 
point  de  la  dihculce  û:  réduit  à  la  première 
promeC  qu'elle  cti  a  faite  à  D:eu,  lors  qu'el- 
le vit  que  fon  pcre  mai^rai^oi:  fa  mère  &  d'ac- 
tion &  de  pa.oles  Oi  elle  a  pu  faire  à  Dieu 
cette  prom^iTe  avec  une  fufiiante  connoiflan- 
ce  &  dani  «ne  pure  iibcrcé  i  elle  a  pu  aufii  la 
£aire  fans  une  meure  liéliberadon  ,  &  tiop  lé- 
gèrement. Je  ne  puis  luger  comme  quoi  elle 
l'a  fai  e  :  il  faudioit  la  voir  &  lui  pai'ler  ,  & 
la  bien  conooitre  :  fon  ConfelTeur  eft  celui 
qui  en  doir  mieuï  juger  qu'aucun  autre.  Que 
il  cela  lui  fait  de  la  peine  ,  qu'il  renvoyé  ccZ' 
te  fii.e  à  i'E  èque  ou  à  fes  Grand>-Vicaires  , 
qui  examiiieioiu  !a  chofe  ,  &  dans  le  douts- 
lui  pout.ont  drclarer  jundiqi.'emwnt  qu'elle 
n'y  e(l  point  obîjoée  i  èi,  s'ils  le  trouvent  à» 
grogos  5.  le  lui  commue!-,  ou  l'eu   difpenfcri. 


de  flufiepirs  Cas  de  confctence,  &c.  447- 
Souvencz  -  vous  de  moi  dans  vos  Sacrifices, 
Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Vôu-e  rrcs-fiumWe  ,  &  tre?- 
obéilîiinc  fervireur  , 

De    Sainteb£Uvi, 

^  Paris  ce  50.  Janvier  1669. 


C.     G  A  S. 

5/  une  fcmtTie  qui  a  é(&  connue  charneUcmem- 
Avunt  foik  wari^ge  ,  peut  e'/itrcr  ai  Riligion^ 
éf*  faire  des  -vœux  ,  lorfqn'il  n'y.  a  poirH 
eu  de  co/ifûwmatio/i  depuis  la  cdcbrution 
du  mariage. 

CAÏus,  Gentil- homme,  après  avoir  conna 
charnelkmenf  fou  p/omcflc  de  mariage 
Tctentia ,  qui  eft  demeurée  grofîe  de  Ion 
fai:  &c  en  a  eu  un  enfanc  ,  l'a  en  fuite  époulée 
en  face  d'Eglile  en  la  manière  prticrite  par 
le  Concile  de  Trente  :  mais  depuis  la  célébra- 
tion du  mariage  ,  Caïus  par  )e  ne  içai  cjuel 
chagrin  n'a  point  apioché  de  Terentia  fa  fem- 
me ,&  il  s'en  efl  aie  faire  un  Icng  voyage  de 
pluiieurs  années.  Pendant  Ton  abfence  ,  Te- 
rencia  eft  entrée  dans  un  Mon.iiUne  i  &. 
n'avanc  pouic  eu  de  léponie  ùc  pluiieurs  let- 
fiies  c^u'cUe  dcxiyic  à  Caïus  ion  Riari  i  cUe  pjic: 
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l'habir  de  Religion  ,  &  fîc  profefrion  après  CiX 
ou  fcpt  ans  a'abi'cnce.  Caïus  revient  ,  & 
fomme  Teienria  de  fortir  du  Cloître  &-  de 
lui  adhérer  comme  à  /on  mari,  Terencia  s'en 
défend  ,  &  prétend  ne  Je  pouvoir  faire  en 
confcience  à  caufe  de  Ton  vccu  de  chafteté  & 
de  la  profcfîion  Rcligicufc.  Caïus  fur  ce  re- 
fus déclare  qu'il  prendra  une  autre  femme 
en  mariage. 

On  demande  à  Meïïîeurs  les  Dodcurs,  i.  Si 
Tcrentia  a  pu  faire  ce:zG  prétendue  profeffion 
en  vertu  du  Concile  de  Trenie  ,  qui  déclare 
que  Matrimonium  rutum  non  confummutum 
folvitur  pcr  Religionis  îngrejfam  ,  à  caufe 
que  ,  comme  on  a  dit  dans  l'Éxporé  ,  les  Par- 
ties n'ont  point  ufé  du  mariage  depuis  qu'ils 
l'ont  contraélé  ?  2.  Si  Caïus  fur  le  refus  de 
Terencia  ,  peut  en  confcience  prendre  une 
'autre  fenuiic  ? 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foufligncz  , 
avant  que  de  répondre  aux  deux  difficuirez 
propofées  ,  eftimcnt  qu'il  eft  à  propos  qu'ils 
faffentune  obiervarion  : 

C'elt  à  fçavoir  j  Que  les  Théologiens  & 
\çs  CanoDifles  traitent  cette  queftion  Si  !a 
connoilfance  charnelle  qu'un  homme  a  eue 
d'une  femme  avec  laquelle  i!  s'cfi:  marié  en- 
fuite  ,  &  qu'il  n'a  plus  connue  charnellement 
depuis  le  mariage  conrraâiê  ,  eft  luffifanrc 
pour  due  que  ce  maiiage  a  été  coniommé  ? 
Quelques  Aureuis  eftiment  qu'elle  n'eft  pas 
fuffiiante.  Covarruvias  tom.  1  de  fponfalib. 
p.  I.  c,  4.  §.  I.  n.  Z4.  eft  de  ce  fcnrunent  ,  & 
écrit  en  termes  formels  ,  que  non  dicituf 
çonjugîum  confHmmMHm  tA  coït»  pYAcedmti  ç 
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fà  ex  ficuta.  Il  en  rend  cctre  lailbn  :  Ule 
jï  quidern  fornicatus  efl  ,  hic  vero  conjugmlis. 
Sanchez  de  ma.tr'tmon.  lib.  1.  ciifp.  xi.  n.  iz. 
cit  de  même  avis  :  &  il  cixe  cjuelques  Thco- 
logiens  &  Canonises  pour  {on  opinion. 

D'aurres  la  tiennent   futlifaHre,   fondez  fur 
ce  que  comme  le  mariage  fubfequent  a  la  for- 
ce de  légitimer  les  enfans  auparavant  nez  de 
pcrfonnes  qui  l'occ  depuis  centrale  ,    il   n'a 
pas  moins  de  pouvoir  pour  hiire    que  l'acte 
par  lequel  ils  ont   écé  engendrez  ,  palfc  pour 
un  aclc  de  confommarion  du  mariage.  Hippo- 
lyce  in  Singul.  500.   eft  de  cec  avis  j  &  il  cite 
Ciaudius   tn   rubr.  ff.  folut,  inciîrtm.   Sylva 
Nuptiarum  ,  &   Balde  fur  le  ch.  Licet  ,   de 
îrarijlat.  Epifc.    Les  Canons  fcmblent  le  favo- 
rifer  ,  en  difant  généralement  qu'une  femme 
peut  fe  faire  Religieufe  ,  contre  la  volonté 
de  fon  mari  ,   fi  elle  n'a  point  eu  fa  com- 
pagnie charnelle  ,  &:  fi  elle  n'eft  point  deve- 
nue une  chair  avec  lui  ,  fans  reftreindre  cela 
au  tems  fubf:quenc  la  célébration  de  ce  ma- 
riage.    C'cfl:   ainfi  qu'Alexandre  III.   parle 
au  C.    VerHm  ,  de  converf.  conjug.    Fojl   con- 
fenfuîn  legttimum    de   prdfentt  ,    dit- il  ,   Uci" 
ttim  efl  aitcri  ,  ultero  non  répugnante  ,  eligere 
monajterium    {  ficut  Szncli  qmd.^m  de  ■/îitptiii 
njectuti  fecerunt  )  dnmmodo  camalis  commix- 
tio  non  intervenerit  tnter   eos.    Et  plus  bas, 
qui  ciim   non  futjjent  una,  caro  fimul  ejfecii , 
&c.    Et  au  c.  Ex  pubiico  ,  au  même  titre  : 
Si  pr&diclus  vir   ipfa,m  carnaliter   non  cogna- 
verit.    Il  ne  dit  point  ,  à  t empare  difpcnfa- 
tionis    de  pr&fehti  feulement    ;    mais  il  parle 
indéfiniment.   C'cil  pourquoi  il  acnfcime  le 
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tem?  qui  a  précédé  la  célebracion  du  mariage, 
au/îî  bien  que  celui  qui  l'a  fuivi  Et  au  C  Com- 
tniJJHm  ,  de  fi>o7}faL  Si  tamen  pofi  defponpitio- 
nem  copula  non  digncfntur  imer'venijfe  ca,r^ 
nulïs.  Parce  mot  defponfxtiomm  eft  entendue 
la  promcfTc  de  mariage  expliquée  aupara- 
vant par  ces  termes  ,  de  ccntrahendo  matri- 
tncn'to  fidem  dedit,  &  que  l'on  appelle  dtfpon- 
fatio  de  futuro. 

Enfin  quelques  uns  ,  comme  Sylvefter  in 
Summ^  V.  Reiig.  ii.  ^.  ont  eftimé  que  la 
compagnie  charnelle  qu'une  femme  a  eue  de 
/on  mari  avant  leur  mariage,  n'empêche  point 
qu'elle  ne  puiiîe  Te  faire  Religieufe,  fi  clie 
a  aufTiprcccdé  les  fiançailles ,  mais  qu  elle  en 
eft  un  em|:échcment  ,  quoi  qu'elle  ait  pré- 
cédé le  mariage  ,  û  elle  n'a  éré  que  depuis  les 
fiançailles  :  Intellige  fi  copula  fectita  efl  con- 
trshctum  mdîYÏmomi  vel  fponf>z[ium  ,  non  Jf 
fr&ccjfît  :  quia  fie  non  impediret  ne  diceretur 
matrimonimn  confummatum.  i.  C.  Venicns, 
&c. 

Cette  obfervation  étant  fupofée  ,  les  Doc- 
teurs fouflignez  répondent  à  la  première  difî- 
cuké  ,  Que  fuivant  la  première  opinion,  Te- 
rentia  a  pd  faire  piofcfTion  >  &  qu'elle  ne  l'a 
pas  pu  ,  fuivant  la  féconde  ,  ^\x\[q\xz  carnet- 
Lis  commixtio  intervenit  inter  eos  ,  &  que  unit 
e.iro  fimui  funt  ejfecH  ,  &  que  Caïus  ipfafn 
carn.^Jiter  cognwit  ,  ni  aufli  'uivanc  la  troi- 
(îéme  ••  puifque  pofi  defponfni-ionem  de  futuro^ 
CûpnU  dignofcitur  imer'venijfe  carnaiis.  Car  on 
fupofe  qu'jl  ne  l'a  point  connue  charnellemenc 
que  fous  promclfe  de  mariage. 

A  la  féconde  dificuUé  lU  répondent ,  Que 
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Caïus  lur  le  refus  dt-Teieniia  ne  pourra  en  con- 
icicnce  prendre  une  autre  femme,  qu'il  n  aie 
éré  auparavant  déclaré  par  un  Jugement  Ec- 
cicfîidique  concradicloire  ,  que  le  mariage 
contradlé  entre  lui  «Se  eiIe  n'a  point  été  con- 
fommé  ,  &  qu'il  a  été  difIo!u  au  moyen  de  fa 
Piofeiîian  de  Religion  ,  en  confequcnce  de 
laquelle  déclaration  de  diiTolucion  dudit  ma- 
riage, il  leia  permis  à  Caïus  de  contiadler  un 
fécond  maringe  avec  une  autre  perfonne  ,  fi. 
bon  lui  fcmblç  ,    dans  la  forme  de  TEglife. 

Que  fî  !e  ,'uge  EccleiîalUque  ne  crouvc  pas 
devoir  donner  la  Sentence  en  conformité  de 
la  première  opinion  •■,  m.ais  qu'il  ]^''%^  fuivanc 
la  féconde  ou  la  croifîéme  en  faveur  du  ma- 
riage. Pour  lors  Tcreiitia  fera  tenue'  ^  défé- 
rant au  Jugement,  de  fortir  du  Monaikrc  ,  & 
d'adhérer  à  Caïus  fon  mari  ,  lequel  ne  pour- 
ra "^OMW  nà [scunda  voîa  tranfire,  tant  qu'elle 
■yivia. 

X)cliberé  à  Paris  ce  7.  Mars  1^70. 

D  £      S  A  I  ,N  T  E  B  E  U  V  s. 
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CI.    CAS. 

L'EgUfe  a  toujours  detefié  les  m^rhtgcs  que  le$ 
enfuns  de  famille  contractent  fa?is  le  con' 
fcnttment  de  leurs  parens. 

De  la  qualité  des  témoms  du  mariage. 

SI  un  mariage  concradc  par  un  jeune  hom- 
me de  dix- neuf  ans  ,  concie  le  conlence- 
ment  de  fa  meie  &  de  Ton  tureur  ,  en  prefcu' 
ce  tourefois  de  Ion  Cuié,  d'une  femme  &  d'un 
peci:  Clerc  de  dix  ou  douze  ans  efl  valide  ? 

Les  DofVeuis  en  Théologie  foufiigncz  le- 
pondenc  :  Que  l'Eglife  a  toujours  decefté  les 
mariages  que  les  enfans  de  famille  ccntrac- 
renr  fans  le  confentement  de  leurs  parens ,  & 
défendu  de  les  contracter.  Sancla  Dei  Eccle- 
fia  ,  die  le  Concile  de  Trente  ,  fefl  xi.  de  re- 
formatione  matrlm.  ci.  ex  juflïjfimis  caiifis 
illa  femper  detejixta  efl  atque  proh'tbutt.  Et 
par  corifcquent  ,  à  plus  forte  raifon  elle  a 
detefté  &  défendu  a  un  fî!s  de  famille  de 
concra<5lcr  mariage  contre  le  confentement 
de  fa  mère  &  de  fon  tuteur.  Elle  a  au(E  dé- 
claré nuls  &  invalides  les  mariages  qui  ne 
font  pas  conrraâiez  du  libre  confentement 
des  Parties  ,  libero  co7itra,hcntium  confenfu  ; 
&  ceux  qui  ne  font  pas  coni:ia<n:ez  en  pré- 
fencc  de  deux  ou  trois  témoins  ,  duohus  aut 
tribus  teflibus.  Or  le  mariage  duquel  il  s'a- 
git dans  le  Cas  propofé  ,  eft  un  mari^g,e  con- 
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cradé  par  un  fils  de  fcimille  ,  concie  le  con- 
fenrerr.enr  de  fa  meve  &  de  Ton  tireur  ;  &  par- 
uaac  c'eft:  un  maiiaî^e  prohibé  par  l'Eglife  ,  Se 
qui  doit  écre  en  deteftation.  Ec  pour  ce  qui 
regarde  fa  va'.idiré  ^  fi  on  le  confidcie  par  ra- 
poic  au  confenremenc  de  ce  fils  de  famille  , 
on  a  lieu  de  préfumer  qu'il  n'efl:  pas  valide. 

Mais  comme  on  ne  peut  pas  piononcer  ia 
nullité  d'un  mariage  fous  une  fimple  préfomp- 
tion  ,  il  refte  d'examiner  s'il  eft  nul  faute  de 
témoins  fufHfans  ,  requis  outre  la  préfence 
du  Curé.  Deux  en  ont  écé  témoins  ,  c'eft  .1 
fçavoir,  une  femme  &  un  petit  Clerc  âgé  de 
dix  à  douze  ans  feulement.  La  femme  ell 
un  témoin  fuffifanc  au  mariage  ,  C.  Super  co 
quod  a  nob's.  Verum  viro  negante  fe  mulie- 
rem  ajf,da(fe  ,  ipfws  mater  mulier  ,  &  altéra 
jvulier  pojjit  ad  tefx'tînmium  recipi.  .  .  ubi  vif 
fuperior  efi  div'tiis  0*  nobilitate,  potentiâ  vel 
honore  ,  teflitn-onium  ejus  nj-dettir  ejfe  ftifpec- 
tum  ,  &  C.  6luo7iiam  aliqua  nobis  de  perfona 
Epiph^nii  Presbyferi  funt  facincra  nunciata, 
necejfe  efi  ut  cuncia  diligentius  perfcruteris,  Ô* 
feu  mulieres  ,  citm  quibus  peregijfe  dtc'ttur , 
f<rU  alios  quos  de  caufa  [cire  aliqu'id  fenferis  , 
hue  fejlmcs  adducere  ,  &  le  C.  Vtdetur  c.  31. 
<\6.  ^od  autem  parentes,  fratres  0"  cognatl 
titriufque  fecus  in  teftificationem  fi'.ii  (^  filÏA 
ad  ma.trimonïum  con]ungendum  njel  dirïmtn- 
dum  adm'ittantur  ,  tam  amiqua  confuetudine 
Icgibus  approbutâ.  C'eft  pourquoi  toute  la 
difficulté  cft  renfermée  dans  la  qualité  de  ce 
petit  Clerc. 

Quelques   Théologiens  &  Canonises  des 
plus  émiuens ,  cftimcnc  que  pour  être  témoin 
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dans  un  mariage  il  fauc  é:re  au  cJcHus  de  fou^ 
te  exccprion  ,  fi  ce  îi'eft  en  ce  qui  cû  parcicu- 
lieicir.cnc  declaié  dans  le  Droit  Canonique  ; 
comme  par  exemple,  qu'une  femme  peut  écre 
témoin  Leur  raifon  eft,  que  le  mariage  écanc 
une  chofe  de  grande  imporrance  ,  il  ne  Fauc 
pas  ajourer  foi  à  coure  force  de  cémoins  qui 
en  poui  roienc  dépofer  i  mais  feulemenr  à  ceux 
qui  font  hors  de  coure  excepcion,  c'eli-à  dire, 
contre  lelquels  on  ne  peuc  rien  objeder  pouc 
anéancir  ou  pour  afoiblir  leur  témoignage. 
Que  les  témoins  requis  par  le  Concile  fonc 
pour  afTurer  l'Eglife  ,  &  TEtar  de  la  célébra- 
tion du  mariage  ,  &  qu'il  n'eft  pas  croyable 
que  le  Concile  aie  voulu  que  l'Eglife  &  l'Erac 
s'ailuiaflenc  fur  la  dépofirion  de  perftnnes 
con:re  qui  on  pui^fe  objecter  quelque  chofe. 
Que  dans  les  adions  publiques  il  eft  requis 
que  l'on  ne  puilfe  éviter  la  dépofirion  des  té- 
moins, &  que  le  mariage  eft  un  Contrad  pu- 
blic &  folemnel.  Au  refte  ,  que  ce  que  l'on  a 
de  coutume  d'objecler  à  cela  n'eft  pas  con(i- 
^erable,  c'eft  a  fçavoir,  que  s'il  étoit  neceffai- 
re  pour  la  validité  du  mariage  que  les  témoins 
fufîént  hors  de  toute  exception  ,  il  y  auroic 
beaucoup  de  mariages  qui  feroienc  révoquez 
en  doute  fur  la  qualité  des  témoins  ,  contre 
l'intention  &  l'efpric  de  l'Eglife  ,  qui  a  érc 
d'ôter  les  incertitudes  des  mariages  :  car  il  eft 
au  choix  des  Contraclans  de  prendre  pour  té- 
moins des  perfonnes  capables  de  porter  té- 
moignage -y  &  le  Curé  peut  rcfufer  ceux  qui 
en  font  incapables.  Si  cette  opinion  eft  véri- 
table, le  mariage  donc  11  s'agit  eft  nul  par  dé- 
faut d'un  des  témoins  nccefTaires  :  car  ce  petit 
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Cleic  n'efï  pas  en  âge  d'ccre  témoin  iliivanc 
ccc  ancien  diftiquc  : 

Conditio  ,  fexus  ,  &t^s ,   difcretio  ^  fxma^ 
Et  fortune  ,  fi  des  ,  in  tejîibus  ifia  requiris, 
c.jiws  lequel  diftique  par  ce  moc  (  A*'*ïi }  on 
entend  l'àgc  de  pubercé. 

D'autres  eftimenc  qu'il  n'eil:  point  neccf- 
faiie  qu'une  peribnne  loic  au  defTas  de  route 
exception  ,  maisfeuiement  qu'elle  foit  en  âge 
de  puberté  pour  écre  témoin  du  mariage.  £c 
ils  fe  fondent  fur  deux  piincipes  ,  pour  dire 
qu'elle  doit  être  en  âge  de  pubercé  j  c'cft  à 
Içavoir  ,  fur  l'Ex-prenTion  du  Concile  de  Tren- 
te ,  qui  déclarant  les  mariages  nuls  quand  ils 
ne  feront  pas  concradez  en  prefence  de  deux 
témoins ,  n'a  pii  prendre  ic  mot  de  témoin  , 
finon  dans  la  manière  du  Droit  Civil  Se  Cano- 
nique ;  dans  l'un  Se  l'autre  dcrquels  ce  terme 
fe  prend  pour  une  peifcnne  qui  eft  en  âge  de 
pubertéj&c  non  pas  eii  plus  bas  âge.  Le  fécond 
principe  fur  lequel  ils  fe  fondent  ,  eft  l'ef- 
prit  du  Concile  quand  il  a  fait  ce  Décret  i  qui 
cft  d'empêcher  l'incertitude  des  mariages  ,  ce 
qii'il  n'empccheroit  pas  fi  l'âge  u'étoit  fixé  ; 
car  comme  il  eft  neccifaire  que  le  témoin  du 
mapage  ait  aftez  de  jugement  &  de  difccrne- 
ment  pour  connoîrre  ce  qui  fe  palfe  dans  fa. 
célébration  ,  afin  d'en  rendre  témoignage  au 
Public  ,  fi  l'âge  du  témoin  n'étoit  ponit  fixe  , 
la  validité  d'un  mariage  contrarie  en  prcftnce 
d'une  ou  de  deux  pcrfonnes  qui  ne  feroienc 
pas  en  puberté  feroitdouteurc.&  dépendroit  dii 
fentiment  qu'un  Oficial  auroit  de  la  qualité  de 
l'efprit  de  ce  témoin. Et  iuivant  cette  opinion  le 
mariage  dont  il  s'agit  eft  aufli  nul  &  invalide. 
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Néanmoins  ,  paice  que  quelques  antres 
Théologiens  font  d'avis  qu'une  pciTonne  qui 
n'a  pas  encore  arreint  l'âge  de  puberté  ,  pcuc 
êcie  témoin  de  la  célébration  du  mariage  , 
pourvu  qu'elle  aie  le  jugement  aflez  avancé 
pour  connoî  re  diredement  ce  qui  fe  pafTe  à 
cette  célébration  ,  &  qu'elle  puifTe  en  rendre 
témoignage:  ut  intelligat  quiU  agitur  ^  tefli- 
ficari  pojfit.Era.nt  dit  en  la  Loi  109.fF.de  vcrb. 
iig.  Coram  Thio  aliquid  farere  jujfus  ,  non  vi' 
àitur  prâfenie  eo  fecijfe  ,  niji  id  intelligat. 
Jtaque  fi  furtofus  aut  infxns  fit  ;  aut  dor- 
miat  ,  non  vdetur  coram  co  fecijfe.  Et  que 
fuivant  cettr  opinion,  au  raport  de  Sylvius,un 
Nonce  Apoftolique  en  Allemagne  &  en  Flan- 
dres ,  déclara  que  le  mariage  contrarié  en 
prefence  du  Curé  &  de  deux  femmes  ,  ou  de 
deux  perfonnes  qui  n'auvoient  pas  encore  at- 
teint l'âge  de  puberté  ,  pourvu  qu'elles  fufl'enc 
doit  capucbs  ,  feroit  eftimé  valide  ,  lors  qu'à 
caufe  du  per'l  de  la  periecution  ,  on  ne  pour- 
roK  pas  trouver  d'autres  témoins  mieux  qua- 
lifi'-'Z  ,  on  ne  peut  pas  condamner  ce  mariage 
abfoiumenc  ;  &  ce  que  l'on  tn  peut  dire  ,  effe 
que  félon  plufieurs  Théologiens  ,  il  ert:  nul,  & 
qu'il  eft  douteux  .  félon  ces  derniers  i  &  que 
par  confequenc  l'on  doit  le  célébrer  de  nou- 
veau fous  condirion  dans  les  formes  de  l'E- 
glife  ,  s'il  n'y  a  point  de  nullité  d'ailleurs. 

De    Saintebeuve. 
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Les  "Eveojues  de  Trance  ne  gardent  f^s  la  mè' 
me  difcipline  pour  dtfpenfir  des  empêche- 
mens  dirimans. 

SI  un  E.éque  peuc  dirpenfer  a  un  empê- 
chement diamaiK  cie  maiiage  qui  vient 
d'une  caufe  publique  ,  telle  qui  eft  la  confan- 
guinité  &  l'afEniré  ,  dans  un  cas  de  necclTué 
preffante. 

Touc  Evêque  peur  &  eft  en  pofn^fîîon  de 
difpenleu  des  empêchemens  dirimans  occul- 
tes, qui  font  de  di'oic  Ecclefiaflique  ,  quand  le 
mariage  a  été  conti-acté,  &  qu'il  n'eft  pas  a:(e 
de  recounr  au  Pape  j  comme  auffi  quand  il 
eft  à  contracfler  ,  fi  on  ne  peur  en  diFsrer.la 
célébration  pour  recouriu  au  Pape  ,  fans  que 
ce  letardement  caufe  du  fcandale.  A.l'égaid 
des  empêchemens  publics  ,  foie  quand  il  '-.(i  3. 
contrader  ,  foit  quand  il  a  déjà  été  contiadc, 
il  y  a  des  ufages  diferens  dans  les  Dioccfes 
des  Eglifes  de  France.  En  d'aucuns  les  E^x- 
ques  ne  difpenfenc  jamais  des  empcchcmais 
publics  ,  ni  quand  le  mariage  a  éré  conriadé, 
ni  quand  il  efr  à  contra(5l:cr.  En  d'auries  ils 
difpenfent  de  quelque'^  empêchemens  publics, 
quand  le  mariage  a  éré  concraclé  ,  mais  non 
pas  quand  il  eft  à  conc  adter.  Et  enfin  en 
d'aurrcs  ,  ils  difpenfenr  même  de  certains  em- 
pêchemens publics  quand  le  ma'iagc  eft  à 
contrarier,  &  qu'on  ne  pcucaifcmcnr  recourir 
Tome  III.  ,     Y 
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à  Rome.  Les  Evéques  dans  les  EgliTes  cîefcjuels 
eux  ou  leurs  Prédcceflcurs  font  en  po/Tclfion 
ancienne  &  paiiîble  de  difpenfeu  de  quelques 
cropéchemens  publics,  peuvenc.conciiîuer  dans 
cet  ulage.  Car  s'il  y  a  une  Loi  ou  une 
Coutume  qui  ait  Force  de  Loi, laquelle  refeive 
Ja  difpenfe  au  Pape,  cette  Loi  ou  cette  Coûcu- 
jme  ceffe  d'obliger  dans  les  lieux  où  la  Cou  u- 
me  ancienne  &  paifible  eft  au  contraire  ,  fui- 
vant  la  Dodrine  du  Chapitre  Cum  tanto  de 
cenfuetidame.  Licet  etiam  leng&va  confuetudo 
non  fit  v'tlis  authoritatis  ,  non  efi  tamen  ufque 
adeo  valitura  ,  ut  'vel  jtiri  pofiti'vo  dcheat  prA- 
judic'mm generare,  nifi  fuent  rAtionabïiis,  Ô* 
legit'.me  pr&fcripta.  A  l'égard  des  aunes  em- 
pèch-mens  dont  ils  ne  font  point  en  poflei- 
fion  ancienne  &  paifible  de  diipenfer  ,  &  des 
autres  Evêques  dans  les  Dioceies  defquels  en 
ne  dirpenfe  d'aucuns  de  ces  enipêchemens  ;  ils 
ne  peuvent  fe  départir  de  cet  ufage.  Car  quoi 
qu'il  ibit  vrai  que  dans  les  choies  de  pure  fa- 
culté», on  ne  prefcrir  point  contre  celui  qui  ne 
l'a  point  exercée,  fuivant  la  difpofîtion  de  la 
Loi  Vimn  ff.  de  vi^i  puhltca.  Fiam  pubiicam 
populus  7ipn  utendo  amittere  non  potefi'.  qu'ain- 
Ci  le  Pape  n'a  point  acquis  ce  pouvoir  de  dif- 
pcnfer  contre  eux  par  le  titre  de  prefciiprion; 
néanmoins ,  parce  que  la  faculté  de  difpen- 
fer  eft  refervée  au  Pdpe  par  une  coutume  qui 
a  force  de  loi  ,  &  par  confequent  d'aler  con- 
tre cette  coûrume,  lèroit  autant  manquer  que 
il  on  manquoit  contre  la  Loi. Les  Evéques  qui 
ne  font  point  dans  cqz  ufage  contrairejne  peu- 
vent fe  départir  de  la  coutume  générale  de  l'£- 
giiCe ,  ni  ceux  auHi  qui  font  à  la  vérité  dans 
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an  ufage  concraii'c  ,  mais  lequel  n'eft  pas  le- 
girnnemen:  prefcriCi 

De    Saintebeuve. 
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Si  deux  per formes  de  dl-vc-ys  [exe  èûunt  paren" 
î(s  014  al-ées  dar?s  Us  dégrez.  défendus  ,  ob- 
tiennent 'vi^lidement  D:fpenfe  de  Rome  , 
fn'fis  avoir  énoncé  qu'ils  ont  eu  ccmmercz 
cha,Ynei  enfemble  aup^rxv^nt  que  d\y  avott 
envoyé  >  comme  l'exige  leftils  de  U  Cour  d& 
Rome. 

LEs  Dodeurs  en  Théologie  foufTignez  font 
d'avis  ,  Qae  quand  deux  pc donnes  de 
fexe  diferenc  ,  parentes  ou  allées  dans  les 
degiez  défendus ,  ont  eu  commerce  charnel 
enfemble  ,  &  qu'elles  veulent  fe  marjcr  en  de- 
mandant difpcnfe  au  Pape  de  i'empéchemenc 
de  confanguinité  ou  d'affinité  ,  elles  doivenc 
exprimer  ce  commerce,  autrement  la  difpenfe 
eft  fubrcptice  ,  &  le  mariage  feuoic  nui  s'il 
éroit  contraâié  en  confcqucnce  d'une  telle  dif- 
penfe.C'cft:  ainfi  qu'il  a  été  défini  par  1?  Con- 
grégation des  Cardinaux,  &  qu'on  le  pratique 
a  Rome.  Navarre  qui  avoic  été  d'opinion 
contraire  au  Livre  quatrième  de  (es  Confcils, 
de  confangHinitate  Ô*  affinitate.  Conf.  8. 
&  9.  Sec.  fondé  fur  cette  définition  &c  fur 
cette  pratique  de  la  Cour  de  Rome  ,  femble 
avoir  changé  d'opinion  en  l'édition  quatrième 
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de  Ton  Manuel  chapitre  vingt-deuxième,  Tef- 
fion  quarante- fixiéme, dit  la  Note  qui  eft  dans 
cet  Auteur ,  au  lieu  cicé  de  Tes  Confeils.  ^^- 
i>erte  quia  refcrtur  Congregatio  cenfmjfe  con- 
fangHineos  vel  affines  ,  qui  tacitii  copula  obti- 
nuerunt  difpenfationem  fupcr  impedimemo  con- 
fanguinitans  'vel  û.fjimtatis  ,  effe  fnbrLptitioSy 
C^  mntr'imomum  pofiea  contracium  effe  nul- 
liim.  Cut  fentent'A  videtur  etiam  ipfe  D.  Na- 
'varriis  pofiea,  adhafiffs  ,  in  quarts  editio'ae 
fui  ManuAlis  Confeff.  ^  ita  chfirvat  pra- 
xis. 

De    Saintebeuve. 


C  IV.    CAS. 

V'i  garçon  de  trente  ans  &  une  fille  de  vingt', 
cinq  'voulant  /I  marier  enferrbh  ,  q unique 
leurs  parent  ^  leurs  mères  n'y  conCentent 
pas  ,  doivent  prendre  quelque  précaution  , 
fifin  de  n'être  pas  pnvez,  de  leur  Juccef- 
fi  on. 

T  TN  garçon  de  trente  ans  ,  &  une  fille 
l_;  âgée  de  vingt  cinq  ,  fe  font  fait  l'un 
à  l'aune  des  proirie/Tes  de  mariage  ,  qu'ils 
veulent  éf.  duer.  Leurs  pères  &  meies  s'y  op- 
polenr.  Ils  les  font  ciiei  devanr  lOfîicial  du 
Diocefe,  pour  y  conlentir.  L'Ofnciai  ordonne, 
Qu'ils  fe  marie» ont  cnfemble  nonobftanc  les 
oppofirions  de  leurs  pcres  &  mères,  &  enjoinc 
à  Icui:  Curé  de  publier  les  bans  de  leur  maria- 


de  plufieurs  Cas  de  confcîence  ,  &€.  ^Ci 
ge  ,  &  de  les  époufer  enfuice  après  la  publi- 
cation du  premier  ban.  Les  pères  &  mères  luf- 
dits  font  lignifier  une  oppofuion  nouvelle  au 
Curé  ,  avec  défenfe  de  palfer  outre. 

L'on  demande  : 

I.  A  quel  âge  un  garçon,  &  à  quel  âge  une 
fille  peut  fe  marier  ians  le  confencemenr  de 
les  père  &  mère. 

X.  Ce  que  le  garçon  &  la  fille  doivent  fai'e 
avant  que  d'en  venir  à  cette  exciêmité  à  l'é- 
gard de  leurs  pères  &  mères. 

3.  Si  ce  garçon  &  ce:te  fille  après  l'Ordon- 
nance de  1  Oificial  le  peuvent  maiicr  en  fureté 
de  confcience  ,  &  (ans  pécher  contre  le  pie- 
cepce  HcnorO'  patrem^  &>c. 

4.  S'ils  ne  peuvent  pas  demander  iegirim?- 
ment  à  leurs  pères  &  mères  leurs  dors,  comm^ 
ils  les  ont  données  à  leurs  autres  eafans. 

5.  Si  leurs  percs  ôc  mères  leur  peuvent  légi- 
timement refuler  ces  dots. 

6.  Si  les  Juges  laïques  peuvent  les  obliger 
de  les  leur  accorder. 

7.  Ce  que  doit  faire  un  Curé  a  qui  l'on  faic 
fignifier  cette  dernière  oppoficion  &  ces  dé- 
fenfes  :  S'il  doic  palTer  oucre  ,  l'Ordonnance 
de  rOficial  portant  qu'il  le  fera  nonobltanc 
les  cp^ofiiions  des  pères  &  mères. 

Lesdodieurs  en  Théologie  IbufTignez  fonc 
d'avis  fur  les  dificnhez  propofées  : 

Sur  la  première  :  Qu'un  ga;çon  qui  a  trente 
ans  ,  &  une  fille  qui  en  a  vingt  cinq,  peuvenc 
fe  marier  fans  le  conlenremcnt  de  leurb  pères 
&  mcres^mais  que  par  ia  Déclaration  de  16^9. 
ils  font  renus  de  requérir  par  écrit  leurs  avis 
&  confeil  pout  fc  marier ,  Ibus  peine  d'écie 
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cxheredcz  par  eux   luivan:   l'EcIir  de  Tan  miî 

CJnq-ceiKS  cinqaaiue  iix. 

Sur  la  féconde  :  Il  a  écé  Hitisfaic  par  la  rc- 
ponfe  à  la  précédente. 

Sur  la  rro'fîéme  :  Qii s  ce  garçon  Sc.cetre 
fille  j  après  l'Ordonnance  de  l'Officiai  ,  &  l'a- 
vis &  confeil  requi:?  par  écrit  de  leurs  pères  & 
mères  ,  fe  peuvent  marier  en  fureré  de  conf- 
cience  ,  &  fans  pécher  contre  le  précepte  , 
Honora  patrem,  Û'c.  Mai>  qu'ils  ne  le  peuvent 
après  rOrdonnaiice  de  TOfiàcial ,  s'ils  n'ont 
point  requis  l'avis  &  le  confeil  que  la  Dccla- 
ration  du  Roi   leur  ordonne  de  requérir. 

Sur  la  quatrième  :  Q^î'aprés  avoir  facisfaic 
à  la  Déclaration  duiloi,  ils  peuvent  légiti- 
mement djfmander  à  leurs  pères  &  mères  leurs 
dots,  comme  ils  les  ont  données  à  leurs  autres 
entons  ,  Si  nous  auparavant. 

Sur  la  cinquième  :  Qiie  leurs  pères  &  me- 
les  ne  peuvent  pas  leur  rcfulcr  legi.imemenc 
ieurs  do:s  ,  s'ils  ont  iaiisfait  à  ia  Declaracioa 
du  Roi  ,  &  non  autrement. 

Sur  la  fixième  ;  Que  les  Jvg^çs  Laïques  peu- 
vent obliger  leurs  ptres  &.  mercs  de  les  leur 
accorder  ,  félon  leurs  facul-ez  ,  après  avoic 
facisfait  'k  la  Déclaration  :  &  qu'ils  ne  peu- 
vent les  obliger  à  les  leur  accorder  femblables. 
à  celles  qu'ils  ont  accordées  à  leurs  au:res  en- 
fans  ,  s'jIs  ne  font  pas  dans  le  pouvoir  ;  com- 
me aufîi  qu'ils  ne  peuvent  les  obliger  à  leur 
rendre  compte  de  leur.,  facilitez. 

Sur  ia  feptiéme  :  Que  le  Cuvé  à  qui  on 
fai^  figniBer  une  nouvelle  oppolîtion  ,  avec. 
déftufc^  de  p^lîci  outre  ,  doit  fuileoir  juf- 
qu'à    ce   qu'il  Ibic  -dit  ,  qu  li  paiicia  outre 


àe  fîujteurs  Cas  de  Confcience  ,  &c.  46 ^ 
Ronobilanc  oppolîdoii  ou  appellation  quel- 
conque. 

Delibcié  à  Paris  ce  9.  Août  i6yo. 

De    Saintebiuve. 


C  V.   C  A  S.  _ 

Vi^  Franfois  peut  ahr  en  courfe  contre  les  Titres 
fous  U  bannière  (^  avec  la  pcrmtjlon  de 
Malthe. 

Vn  mariage  (^ui  fe  fait  [uns  le  confentcment  d:s 
partns  ,  le  gaiçon  avec  trois  Témoins  fe  pré- 
ftntant  au  Curé,  l-ui  dit  qu'il  prend  une  telle 
pour  fa  femme  .  (5*  La  fille  un  tel  four  fon 
époux  ,  e(i  un  mariage  deîefié  par  i'Egltfe  , 
Ù*  contraire  aux  Ordonnances  Royaux, 


MElTicurs  les  Doclcuis  foni:   fîipplicz  de 
cionnci:  leurs  Iciuiaicns  lur   ces  deux 
dificuîtcz. 

Première    DipicultÉ. 

Si  un  François  peur  aler  en  courfe  contre 
les  Turcs  ,  (bus  la  bannière  &  avec  la  com- 
miffii^nde  Maiche  :  6c  fi  les  parens  pcuvcnc 
l'aiilei  à  faire  Ion  arnicmcnt. 
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Seconde     D  i  r  i  g  u  l  t  ê. 

Si  un  fils  qui  a  fa  mère  ,  ou  qui  ntW  pas 
cncoie  émancipé,  aianc  promis  maiiage.à  une 
fiile  ,  &:  le  Cu'é  refurant  de  la  marier  fans  ie 
coiircn!:eniv.'nt  de  ion  père  &  de  fa  merc  ,  ou 
ians  avoir  auparavant  feu  /î  ie  père  ou  la  mère 
out  laiîbn  vaiablc  de  ieu; s  refus ,  fe  prefeme 
à  fon  Curé  avec  deux  ou  trois  témoins  ,  pour 
lui  déclarer  qu'il  prend  une  telle  pour  fa 
femme,  &  la  Hlle  un  tel  pour  fon  époux  ;  que 
doir  faire  alors  le  Curé  ? 

Que  doit  faire  l'Evêque  ou  l'Official  fur  la 
plainte  que  lui  en  porte  le  Curé  ? 

Les  Doéteurs  en  Théologie  fouflîgnez  fonc 
d'avis  fur  les  deux  dificultez  propofces  : 

Sur  la  première  :  Qu'un  François  peut  aler 
en  courfe  contre  les  Turcs  fous  la  bannière 
&  avec  la  commiirion  de  Malthe  ;  &  que  fcs 
parens  peuvent  raider  à  faire  Ion  armement. 

Sur  la  féconde  :  Que  le  Curé  dans  la  con- 
jonclure  exprimée  dans  l'Expofé  ,  doit  faire 
entendre  à  ces  perfonnes  qu'elles  font  grande- 
incnr  criminelles,  i.  En  ce  qu'ils  pèchent  con- 
tre le  rcfped  dû  à  leur  père  &  mère,  i .  En  ce 
que  fe  mariant  fans  leur  confen:ement,ils  tont 
une  chofe  que  l'Eglife  a  toujours  detellée  & 
prohibée  ,  comme  elle  l'a  déclaré  au  Concile 
de  Trente,  fefl.i4.«'^  reform.  mmtrïm.  c.i.&  3. 
parce  qu'ils  font  ce  mariage  contre  les  Ordon- 
nances Royaux  ,  &  font  pour  cela  punilfabies 
par  les  Juges  fcculiers.  4.  En  ce  qu'ils  veuienc 
recevoir  un  Sacrement  en  écat  de  péché  mor- 
tel.  5.  En  ce  qu'ils  ie  jeçoivenc  faas  les  céré- 


de  pîujieurs  Cas  de  Confc'ence  ,  '&c.  4^^ 
momes  de  l'Eglife  :  &  que  fur  la  plainre  que 
Icf  Cui'é  en  fera  à  i'£vê>iUe  ou  à  (on  Officiai , 
il  eft  necelTaiie  de  prononcer  cant  fur  ie  faic 
particulier  en  punilîanr  àes  peines  Ecclefialii- 
ques  les  déhnqnans  ,  qu'en  faifanc  un  Règle- 
ment pour  l'avenir  ,  lembiable  à  celui  qui  a 
éré  fait  dans  le  Dioceft  de  Paris  par  feu  Mon- 
fîi  ut  de  Gondy  ,  en  ces  termes  :  §liit  abfc^He 
foictnnitatibns  in  ifiius  celebratione  S.icramenti 
£  fciltcer  Matnmomi  j  fervari  folttis  corum 
'Sarocho  ^  tejhhus  requîjitis  contraxerint  per 
i/erba  de  pr^nfcnti ,  majoris  excommunicitio^ 
nii  'vinculo  innodatt  ipfo  facto  fnnt ,  à  qua, 
non  nifi  Per  Archiepifcopum  ijel  Pœnltentiiinum 
fevi^ra  pro  cYrm)ms  gravitate  pœmtentiâ  in- 
junctâ  poterunt  aùfolvt. 

Di    Saintebeuve. 


C  V  I.     CAS. 

Vn  Confejfeur  doit  être  tres-refervé  à  p2rmei^ 
tre  à  Jes  Pénitentes  défaire  des  vœ^x  [im- 
pies de   virginité. 


Mo 


NSIEUR, 


Un  Confelîeur  doit  être  fore  cîrconfpe<ft , 
pour  permettre  qu'on  fa/fc  des  vœux  finil)les 
de  chafteté  ,  de  ciainre  qu'il  ne  le  permette  à 
de*"-  pe'  formes  quA  poflen  fidem  DiO  dat^tm  irri- 

t/i/?f  facimt,  il  doit  donc  ue  ie  pcrmeure  que 
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quand  il  fçaîr  que  la  pcrfonne  qui  le  dc/rrc 
dt  feimc  ,  &  qu'il  juge  [  moralement  par- 
lant 3  qu'elle  ie  gardera  i  encore  il  me  femble 
qu'il  fer  oie  fort  à  propos  de  lui  permettre  de 
le  faire  premièrement  pour  un  tems ,  comme 
de  deux  ou  crois  mois ,  &  puis  pour  fii  mois  ,. 
puis  pour  un  an  ,  &  ne  peimtccre  point  qu'oa 
le  fille  pour  toujours  que  fort  raremenc.  J'en, 
dis  de  même  à  proportion  pour  le  renouvellc- 
nif  nt  d'un  vœu  de  cette  qualité. 

La  Profefiion  folemncile  n'enferme  pas  un 
Yœa  de  virginité  j  elle  enferme  ieulement  un- 
\œa  de  chaltecé  ,  ou  plûroc  de  continence. 
Ce  qui  fuflîï  pour  répondre  à  vôtre  dific.ulté  > 
laquelle  concefue  la.  profeûion  de  celles  qui 
ont  perdu  leur  viiginicé. 

Si  la  mère  a  donné  ce  petit  fonds  à  fon  fiIs-. 
pour  fes  nourrituves  >  le  fils  le  peut  retenis: 
Tans  fcvupuîe  ,  ce  fon.^ls  ne  faifant  qu'une  tres^ 
petite  partie  du  n-cvlTaire  de  la  m;.'re  ,  &  du-, 
prix  A'^s  nourrimiCb  que  le  iiis  lai. a  fournies,, 
je  fuis  ;, 


MO.NSIEUR, 

Vôtre  très- humble  &  très-, 
obeiffint   ferviteur  , 
^  Confrère  ^ 

î>  î    S  .\  I  N  T  £  s  E  TJ  y  3... 


de  plujleurs  Cas  de  ConfcUncCy  ^£.    ^6y 


C  V  J  I.     C  A  S. 

^luxnd  on  a  fi^jet  de  craindre  qu'on  ne  contefle 
un  m:triage  ,  on  doit  demander  au  Supé- 
rieur Ecclefiafllque  U  permijjion  de  le  celé^ 
hrer  de  noHvean. 


Mor 


NSIEUR 


Le  mariage  dont  vous  me  parlez  cfl:  wzViAq 
&  licire  ,    puiûiu'il  a  été  coiuiadé  en  face  de 
l'E^iife,  en   conlequence  de  la  Sencence   de 
rOfïicial  rendue  avec  la  mère  du  mineur  op- 
pofanLe  ,   &  qui  n'en  a  point  inrerjeccé  apel. 
Le  tems  de  dix  ou  douze  ans  qui  s'cft  écoulé 
depuis  la  célébration  de  ce  maiiage  ,  cft  en- 
core confîderable.    Mais  la  difîculfé  que  Toa 
forme  au   fujet  d'un  difcours  faïc  d-puis  peu 
par  cette  mere,voiant  fon  fih  fore  malade  Que 
s'il  mouroit  elle  ferou"  déclarer  ce    aiariage 
nul  ,  &  dont  vous  voulez  que  je  vous  mande 
mon  fentmient,  cft  impoi  tance.  Vous  m    dites 
que   la  femme  qui  a  confuité  ,  a  trouvé  des^ 
avis  difcrcns,les  uns  eftimanc  qu'il  fau^  qu'el- 
le obtienne   une   permifîlon   de  procéder  de 
nouveau  à  la  célébration  du  mariage,  princi- 
palement parce  que  la  Senten<;c  ne  le  trouve 
plus  i  &  les  aurres  au  contraire, qu'il  n'y  avoic 
lieu  à  craindre  pour  eile,  &  que  fon  mariage 
Icroit  déclare  bon  par  tout.  Pour  moi  ,   )e  le- 
îOiS  de  i'avis  des  premiers,  noiv pas  à  caïUo-- 
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eue  îa  Sentence  ne  Te  trouve  plus  ,  principa- 
iement ,  mais  à  caufe  que  par  une  célébration 
nouvelle  ,  ou  latificarion  ,  l'on  le  mec  à  cou- 
veii  de  couc  piocés  :  ce  qu'on  ne  feroir  pas 
sucremenr.  Je  fais  abftraclion  du  fuccés  de 
celui  que  la  mère  encreprendroir.  De  plus  > 
c'tlt  que  par  l'Ordonnance  de  162.9.  les  ma- 
jeures qui  le  marient  avec  des  mineurs  ,  peu- 
vtn:  eue  pourfuivies  en  caufe  de  rapr.  Or  le 
crime  ne  le  couvre  que  par  vingt- ans,  &  non 
point  par  dix  ni  par  douze.  Si  on  encre  dans 
ce  fenrimcnc ,  il  faudra  confulcer  s'il  fera  ne- 
cellaire  que  le  mari  requière  par  écrie  l'avis  & 
le  confei!  de  fa  mcre  auparavant  ,  afin  de  ne 
point  tomber  dans  l'exlieredation  :  il  fera  bon 
aiifii  que  le  mari  fe  fcpare  d'avec  fa  femme 
auparavant  ,  afin  qu'on  ne  puifTe  objeder 
'qu'il  a  toujours  demeuré  dans  la  puilTànce  de 
celle  qui  pourroir  erre  acculée  dt  rapt  devanc 
les  Juges  Laïques.  Il  me  femble, Monsieur', 
que  MonfivTur  T.décideroic  mieux  cette  afai;e 
que  moi  ,  elle  regaide  l'ufage  du  Pa  iement , 
éc  non  pas  celui  de  l'iighlé.  Conim.e  vous 
pruriez  le  voir  dans  huk  jouis  ,  je  vous  con- 
fti'ieiois  de  diferer  à  t- n  donner  vôrve  avis, 
juiqu'à  ce  que  vous  euilicz  le  fien.  Cioyez- 
moi  roûjouri  quand  je  vous  alTurcrai  que  per- 
fo  nv^  n  ^  vous  eftime  &  ne  vous  honore  plus 
que  moi  ,  qui  fuis  , 

MONSIEUR, 

yô  re  très- humble  &  tres- 
obéilfan:  Icrvueur, 

De      SAINTlBtUV£. 

De  Varis  ce  15.  àa  Décembre  1672,. 


de  finfienn  Cas  de  confcisnce,  &c.     à^C^ 


CVIIL    CAS. 

^.elquefois  après  avoir  déclaré  un  mariage 
nui  ,  il  fiit4t  obliger  V homme  &  h  femme 
de  contraoiar  de  nouveau. 


Mo 


NSIEUR, 


Nous  devons  fuporer  Jans  l'afaire  de  la- 
quelle il  vous  a  plu  de  m'écrire  ,  cjue  le  fé- 
cond mariage  ell  nul  ,  fi  le  premier  eft  vali- 
de ;  &  qu'au  cas  que  ce  fécond  foie  nul ,  il 
y  a  empêchement  diiimanc  entre  cet  homme 
Se  a  fœur  de  celle  qui  a  pafTe  pour  la  fem- 
rm  jufqu'à  prefent  ,  ex  ^ffinhate  prouemen- 
te  ex  copula  iUicita  in  primo  grada.  C  effc 
pourquoi  cet  homme  en  nul  cas  ne  peut 
épouifr  cette  fœur.  Nous  devons  encore  lu- 
po<er  que  les  trois  cnfans  fonc  iegidraes, 
prof  ter  honam  fidem  uttri.  C'cft  pourquoi 
to  •  c  ia  difîculté  fe  réduit  a  fçavoii  ,  (\  ce 
p  mi.r  maii-ii^e  eft  valide  ,  ou  s'ij  ne  i'cft 
pa  .  il  cil  nui  ,  s'il  n'a  point  été  i:'ait  li- 
br.;îicnt  ,  fed  ex  vi  ac  metu  cxdcnte  in  conÇ- 
tanttm  ;  lî  la  fille  n'a  point  donné  ion  con- 
fci-:'.men(  j  fi  ce  n'a  poire  éré  devant  le 
Cu-'c- ,  eu  un  autre  P  ç-.rc  par  fa  licence  ,  ou 
c:  ic  d:  fO  uinaire  ,  &  devant  des  témoins. 
iîi  uu  cas  que  i'ua  de  ces  défauts  s'y  tiou- 
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ve  ,  &  qu'on  !e  puiiîe  prouver  ^  il  fera  necef- 
ûire  qu'il  intervienne  une  Sencence  de  l'Oiïi- 
ciaUré  porcan:  déclaration  de  nulliré  ,  rouces 
les  Pallies  apeliées  qui  y  onc  inreiêc ,  &  en- 
fuite,  enraut  que  hefoin  feroit ,  on  pourroic  & 
dcvroic  obliger  les  pairies  ,  c'eft-à-dire  ,  ces 
honiine  &  cette  femiQw,  à  couîrader  de  nou.- 
"veau.  Je  fuis , 


MONSIEUR 


Vôtre  rres-humble  52  trcs- 
aifcétionné  ierviceur  , 

De    Saintebeuv2» 


j:  Farts  ce  20.  Décembre  1^75. 
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C  I  X.    CAS» 

êluand  le  Tape  donne  pouvoir  de  coTT-tr/iBer 
mariage  a^x  Tantes  ,  il  les  dtfpenfe  fur 
V empêchement  dirimanî  qui  efi  6?^:/ elles. 

Va  Zccleft^flique  a,la,nt  refigné  [es  Bénéfices  a 
un  de  Ces  amis  ,  reçoit  un  prejtnt  de  diux 
nulle  écus  d^wa  autre  homme,  Ô'  ejl  perfua^ 
dé  qu'on  ne  lui  aurait  p.is  donné  cette  Com- 
me^ s'il  navoît  pas  reji^né,n'efi  pas  ebligé  de 
de  rendre  cette  fomme^  s'il  ny  a -pas  eupacli 
entre  le  Rtfignant  &  le  BUjignaiairs. 


Mo 


N  S  I  EU  R  , 


Il  fam  que  je  commence  ma  Lettre  par  cîer 
excules  de  ce  que  j'ai  difcïé  jafqu'à  ce  jousi 
de  taire  réponfe  à  vôr:e  Lettre  du  leptiéme. 
On  vlfut  de  me  la  vend'c.  Je  ne  Icai  f\  la 
faïue  c(l  de  la  paît  de  ccuxa  qui  vous  Tavca 
adivflce  ,  ou  de  la  pat  à-  ceux  qui  Tont  re- 
çue céans. 

Aj  lés  ces  excufes  ,  je  vous  dirai  que  j'efti- 
me  que  vous  ne  divez  point  faire  dificulté 
d'entériner  la  D.ipenl'.  ;  &  en  confequence 
procéder  au- mana^^t  clcs  Purcies  :  car  je  ne- 
puis  me  periuader  que  le  Pape  donne  pou» 
voir  aux  Parties  de  conriaiflcr  f-nfcnible  mai- 
ÊÏa^e  ,  s'ilue  ics.difpenic  fui  i'cmp^sheaîÊ^; 
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diiimant  qui  efl:  cntr'cHes  ,  ou  plutôt ,  s'il  ne 
donne  pas  pouvoir  en  même-[cms  de  les  dif- 
penler.  La  chofe  eft  publique,  cour  a  été  bien 
expolé  .  le  Pape  a  u!é  de  clémence  ,  il  com- 
me: rOrdmaiie.  Il  ne  faut  pas  manquer  de 
picceder  à  i'execucion.  Ce  n'eft  pas  une  fu- 
biepcion  que  d'avoir  obmis  d'cxpofer  que 
l'homme  iioii  tuteur  de  la  fille  quand  il  en  a 
abulé. 

L'homme  qui  après  avoir  refigné  un  Béné- 
fice à  un  de  fes  amis  ,  quelques  tems  après 
reçût  d'un  autre  homme  un  pLclent  de  deux 
iriile  écus  ,  &  qu'il  cft  peiluadé  qu'il  ne  le 
lui  auroit  pas  tait,  s'il  n'avoir  pas  refigné, n'eft 
pas  obligé  en  rigueur  de  rendre  cette  fomme, 
5i  ce  n'eft  qu'il  ait  refigné  avec  cette  condi- 
tion •,  mais  il  y  cil  obligé  s'il  y  a  eu  un  padle 
cnrre  le  Pvcfignaii:  &  le  Refignaraire  :  &  lupo- 
fé  ce  pade,  il  cft  tenu  de  la  lendie  non  pas  a 
celui  qui  eft  le  Ti ru  aire  ,  &  qui  doit  quitter 
le  Bénéfice  ,  ni  aux  héritiers  de  ce  médiateur  ; 
mais  aux  pauvres  ,  ou  l'employer  en  d'autres 
œuvres  de  pieté.  Que  s'il  n'eft  pas  en  pouvoir 
étant  incommode  dans  lés  afaires,  &  le  refte 
de  Ton  bien  ne  montant  pas  à  mille  écus  ,  il 
faut  qu'il  iOit  in  propojiîo  quAndo  fid  pinguio- 
rem  fortunam  devenant.  Il  doit  aufli  exami- 
ner fi  les  petits  Bénéfices  donc  ii  elt  pourvu  s 
lui  appartiennent  ou  non  i  &  i!s  ne  lui  apnr- 
tienncnc  pas  ,  fi  les  P.ovifions  font  pofteiieu- 
res  à  cftte  fimonie  ,  lupolé  qu'il  y  fi^it  tom- 
bé par  h  pade  ,  &  qu'elle  ai:  éé  exécutée. 
Et  comme  ouire  (a  nullité  de  ces  T'tres  il  a 
encouiu  les  Cenfiirvs ,  il  faudroit  qti'il  s'en 
fie  ubibudie ,  &  lehabiiicer  s';i  avoir  encouru 
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rirrcgulaïué.  En  un  ïnor  ,  Mons  eur  ,  s'il 
a  rtfigné  gracuiccment  &  fans  padc  ,  il  n'cft 
pas  obligé  en  conicience  de  rendre  les  deux 
mille  écus  :  s'il  a  refigné  à  cette  condition  , 
il  efl:  obli2,é  non  de  les  rendre  à  celui  de  qui 
il  les  a  rcçiîSj  ni  à  les  Héritiers  ni  au  Refigna- 
raire  ;  mais  de  les  employer  en  œuvres  de  pie- 
té. De  p!u5  ,  il  eft  tombé  dans  les  Cenlures 
contre  les  lîmoniaqucs  i  &c  confequemmenc 
s'il  a  été  pourvu  de  ces  petits  Bénéfices  po:te- 
rieuiemenc  ,  Tes  Provifions  lont  nulles.  Je  luis 
de  tout  mon  cœur-. 


MONSIEUR, 

Vôtre  rres-humble  ,  &  tres- 
obéïlTant  l'erviceur , 

De    Saintebeuve. 
^  Paris  ce  \i.  Avril  1^73. 
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ex.    CAS. 


Les  J-vêques  n'ont  pas  une  pratique  unlforms 

pour   dtfpenfer  des  empéchetnens  dirimans 

de  Mariage, 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Voici  un  Cas  pour  ce  Diocefe  que  je  vous 
prie  de  confulccr  inctùvimmeiir.  Vous  Tça- 
vcz  qu'il  eft  fotc  pauvre  ,  &  que  la  piiiparc 
des  gens  de  la  campagne  gagnenc  leur  vie 
par  leur  travail  dans  ks  bois  &  autres  emplois 
mécaniques  ,  &  il  Te  trouve  que  les  femmes 
venant  à  iiaourir  ,  ces  pauvres  gens  convolenc 
bien-tôt  après  la  mcri:  de  leurs  femmes  à  des 
fécondes  noces  ,  par  la  necclîiré  qu'ils  onc 
qu'on  prenne  foin  de  leurs  enfans  en  leur  ab- 
fence  ,  Se  durant  qu'ils  travaillent ,  &  qu'on 
leur  préparc  les  choies  necclfaires  pour  leur 
vie  i  ce  qu'ils  ne  fçauroicnt  faire  par  eux-mê- 
mes étant  abfens.  Or  ii  fe  trouve  quelquefois 
des  eropêcheniens  Canoniques,  comme  dtdé- 
grcz  au  quatrième  ,  &  aifioirez  fpiricuelles.  Je 
demande  û  l'Eveque  ,  dans  TimpuilTmce  oii 
fonc  ces  pauvres  gens  d'avoir  recouis  à  Rome, 
à  caufe  de  leur  exciéme  pauvreré  ,  &  de  U  ne- 
ccirué  qu'ils  ont  d'une  ftrmme  pour  les  raiibns 
fufdires  ,  &  pour  d'autres  dont  on  peut  juger^ 
fi  lEvëquc  ,  dis- je  ,  en  ce  Cas  ne  peut  pas 
diipcnfcL'  ?  Il  y  a  piulicurs  E.èques  qui  dif- 
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penfcnr  jufqiies  au  quatiicme  d-.-gré  ,  &  mê- 
me je  l'ai  fait  en  pluJÎcuis  £•  êchez  &  dans 
celui-ci.  j'ai  dii'penfé  ,  après  avoir  pris  avis, 
pour  i'affiaicé  fpirituciie  ,  des  pauvres  gens 
cjLH  étoicnc  dans  l'impuiiTance  de  pouvoir 
avoir  recours  à  Rome  ,  &  de  couver  d'autres 
femmes  :  car  il  faut  îoûjours  rupolcrcjuc  ces 
manages  ne  fe  font  point  pour  des  avantages 
de  fortune  ,  &  que  ce  (oni  de  grandes  char- 
ges ,  a'-.cndu  la  grande  pauvreté  ;  ainfi  la  rai- 
jîoïi  de  prendre  quelque  autre  femme  n'a  point 
de  [ica  ,  puis  qu'il  y  a  de  l'aparcnce  qu'on 
Jes  mettroit  dans  l'impuiffance  d'en  trouver. 
On  m'a  dit  pourtant  du  d-puis  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  pratique  ij  Dioccle  j  mais  )e  juge 
qu'il  faijdroit  l'y  établir  pour  les  pauvres  ,  & 
la  neceflîcé  le  requérant  ,  qui  cft  la  maitrcfTe 
de  toutes  les  loi.v  pouiives  &  hum.iines  ,  & 
je  crois  que  l'Evéque  a  tout  pouvoir  dans  iow 
Diocefe  en  czs  Cas  ,  où  l'impuiifance  fe  trou- 
ve d'avoir  recours  au  Pape.  J'aicns  donc  vô- 
tre rcfolution  lur  ce  Cas  ,  avec  la  continua- 
tion de  vos  piieres  pour  les  belbins  fpiricuels 
&  temporels  de  ce  pauvre  Dioccfe. 

Il  n'y  a  aucune  Conftitution  Canonique 
par  laquelle  la  Diipenle  fur  les  emjêchemens 
dirimans  du  mariage  ,  foie  refcrvée  au  Pape  j. 
c'elt  par  la  coiVume  jointe  au  tacite  confente- 
ment  des  Evéques  qu'elle  lui  a  été  rcicrvée. 
Cette  coiirume  n'a  point  été  uniforme  j  car 
il  y  a  des  Diocefcs  où  on  eft  &  oii  on  a  de- 
meuré dans  la  polit  lliofi  de  di.'penler  fur  cer- 
tains empcchcmtns ,  comme  du  quatrième  de 
confuiguinicc  &  afllnité  corporelle  ,  &  même 
du  tiUiiicaie  au  quatrieiuc  ;  d'auucs    a'oac 


47<^  'Refoltittons 

jamais  Jifpenré  que  lui-  les  empêchemens  oc- 
culces  de  contracto  ou  de  co?7trahendo  ,  anlîi 
quando  non  ejî  facilis  recurfHS  ad  fummum 
Vontificem.  Il  faut  fuivre  l'ufage  des  Eglifes  , 
qui  en  ces  matières  pro  lege  eft  ,  &  jcii'efti- 
me  pas  que  Monfieur  l'Evèque  D.  doive  lica 
innover  fur  cela  ,  fans  en  avoir  préalable- 
menc  communiqué  à  Monfieur  le  Cardinal  D. 
&  en  avoir  rcçii  ordre. 

Délibéré  à  Paris  ce  3.  Août  16-74. 

De    Saintebeuve. 

A  Laon  ce  11.  Juillet  1674. 


CXI.     CAS. 

Si  Us  femmes  enceintes  doivent  rendre  le  devoir 
à  leur  mary. 

Si  les  femmes  ne  font  pAS   obligées  d'alaiter 
leurs  enfans. 

Inconvénient    des    mariages   des    Catholiques 
avec  les  Hérétiques» 


Mo 


NS  lEUR, 


Je  ne  vous  dirai  point  :ivcc  quelle  joie  j'ai 
apri's  de  vos  nouvelles  par  vous  même  :  ni 
que  ce  me  Ibra  une  grande  confblation  de 
vous  voir  dans  ces  quartiers^  comme  vous  me 
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le  faites  efpt- ler ,  en  peu  de  rems  ,  apiés  m*a- 
voir  ranc  édifié  ,  comme  vous  avez  fait,  par 
vôcre  ve arable  &  frudiieufe  reiidence  dans 
voue  Prieuré.  Vous  (çavez  ce  que  je  vous 
fuis  pour  n'avoir  pas  befoin  de  m'expliquer  à 
vous  fur  toutes  ces  chofes.  Je  vous  manderai 
feulemenc  mes  penfées  fur  les  dincultez  qui 
qui  vous  ont  écé  propol'ées  ,  &:  donc  vous  dé- 
lirez fçavoir  mes  fenrimens. 

Sur  la  première  :  V^rum  mulhr  pr&gnuns 
pojftt  feu  dehent  reddere  debitum  petenti  m^- 
rho  ,  O*  a/T^reddendo  graviter  peccet. 

Refpondeo  :  Dummodo  non  fit  periculum 
perdemii  nut  notabiliter  dabllitandi  fœtum  con^ 
ceptum,  potel,  imo  dthet  \  non  peccat  graviter 
vir  ejus  ,  fed  vcniaiiter  t^ntum  ,  qiiin  caufa 
voiuptatis  ,  multo  minus  ipfti  graviter  peccare 
cenfendaefl.  Auguft.  de  bono  conjugali.cap.^, 
Debint  fibi  ronjugati  ,  non  foltun  ipfius  fexus 
fui  commifcendi  fidem  libc-roriim  procreando- 
rum  canfa  ,  qu£  prima  eft  humiini  generis  in 
ijict  mortalitate  focietfis  ;  verum  etiam  infir- 
mitatis  invicem  excipienda  ad  iilicttos  concu~ 
bitHs  evitandos  ,  nnituarn  qitod itwnodo  fervi- 

tHtem ut  Ô^  quod  nonfiliorutn  procréant 

dorum  ,  fed  infîrmitaris  (3f*  incontinentiéi.  cuti- 
fx  expetit  ,  vel  ille  de  matrimonio  ,  vel  il-- 
Li  de  marito,  non  fibi  alterutrum  negent.  capi- 
re  fcprimo  ,  Reddere  debitutn  conjugale  ,  nul- 
lius  efi  criminis.  capice  undecimo  .  Decus  ergo 
conjugale  efi  caflitas  procreandi  &  reddendi 
carnpiUs  debiti  fides  ,  hoc  eft  optis  nuptiarum: 
hoc  ab  orfmi  crimme  défendit  Apojlolus  ,  Ô*c, 
Que  le  mari  même  ne  pèche  que  venieile- 
menc  :   làmc  Ausuftin  l'enfcigne  ca  termes 
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formels  :  car  aiant  éciir  au  fixicme  chapitre  , 
Sicut  ittm  viri  tifciue  adeo  inconî'>.m,ites,ut  con~ 
JHgibus  ncc gr:ividts  pa^rc^nt,  il  die  enruitc,c|ue 
ipfx-m  immoderationem  cxact'ionem  debiii  coaJH- 
gniis  fecundkm  'venuim  concedit  Apoftolus  :  8c 
plus  bas  ,  Conciibitus  coacHpifcentiA  fariandéi. 
gratta  ;  fed  tamen  cum  conjuge  ,  propter  jidetn 
thori,  'vemulcm  hubet  cu'.pam  chap.  7.  I.xigere, 
ultra  generandi  neceffitarem  cuLpA  'venialis. 
Ec  au  chap.  10.  Ilium  concHbitum  Çecundhm 
'ueniam  concedit  ,  qui  fit  per  tncontinmti^m  , 
^ton  foiiTt,  tiiufa  procreandi  ]  fed  etiam  aliquan- 
do  rmlia  caufa  procreandi  ,  quem  nupti&  non 
feri  cogtmtyfed  fgnoj'ci  impétrant  :  &  plus  bas; 
Concubîtus  enim  necejfzrfus  cauft  gêner  an  di 
mculpabili  ,  Ô*  folus  ipfe  nuPtialis  efi.  Ille 
antem  qui  tdtra  iflam  necejfita.tem  progreditur, 
jam  non  ratisni  ,  fed  Ubidinï  ebfeqtiitur  :  Et 
hune  txmen  non  exiger e  ,  [ed  reddere  conjugi  , 
ne  fornicando  damn-ibiliter  peccet  ,  ad  perfo- 
nam  pertinet  conjugulem  ,  fi  autem  ambo  txli 
c^nciipificenîxA  [uhiguntur  ,  rem  faciunt  non 
phiie  ntiptiarum.  Verumtamsn  fi  magis  in 
fua  ccn  unclione  diligunt  quod  honefium,quam 
quoi-  inhonefium  efi  ■  id  efi  ,  quod  ejl  naptia- 
rum  ,  qttàm  id  quod  non  efi  nuptiarum  ,  hoc 
eis  y  authare  Apoflolo  ,  fiecundum  veniam  con- 
ceditur  ,  eu  jus  deiicti  non  habent  hortatrices 
nuptias  ,  fed  deprecutrices  :  Er  au  chapitre  on- 
zième ,  Exigendi  autem  debiti  ab  alterutro 
fexu  immoderatior  progrejfio,  conjugibus  fecun- 
ditm  'venijim  concedttur. 

Sur  la  !econde  :    Vtrum  mater  fub  gravi 
peccato  teneatur  laBare  filium. 

R.  Saint  Auguftin  explic^uant  les  biens  du 
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rnaiiaî^e  au  Livie  neuvième  de  Gcnejl  ad  litte- 
ram  chapirrc  fepciémcjdic  :  In  proie,  ut  aman- 
ter  [ufcspiûttur ^bemgTÛ  nutrintur,  religiose  edn- 
cetur'mzx^  il  ne  die  pas,  per  fe  nutriatur  à  m^~ 
tre ,  ni  per  fe  religiose  educetur  à  parentihns. 
Tourefois  j'çftime  qu'elle  y  eil  obligée  ,  (i  elle 
k  peur,  &  qu'elle  n'en  loir  pas  empêchée  pau 
quelque  bonne  railbn.  Saine  Paul  en  la  pre- 
mière à  Timochée  ,  chap.  5.  parmi  les  chofes 
qui  rendent  une  femme  mariée  recommanda- 
ble  ,  demande  cecce  condition  ;  f  filtos  educa- 
'vit.  Ec  Eftius  à  ces  paroles  ,  dit  :  Contra  quod 
feccaut  non  folùm  qu&  maie  Û*  negligenter  li- 
beros  fuos  inflituiint,  'verum  eîiam  ilU  ,  violef- 
tiam  fHgientes,nutricibus  educctndfis  fnas  proies 
comwittunt.L^  nature  montre  aux  mères  cette 
ob'igation  ,  puifqu'eile  donne  du  lait  à  leurs 
mammelles.  La  terre  nourrit  ce  qui  fort  defoa 
fein,  &  les  brutes  même  les  plus  t-eioces  nour- 
rirent toujours  quelqu'un  de  leurs  petits.  Ec 
c'eft  de  là  que  l'Ecrirure  remarque  que  Sara  a 
allaité  ifaac  ,  que  Samuel  a  écc  aulTi  allaité 
par  Aune  fa  mcre ,  David  par  la  ficnne  ,  & 
Jefus  par  Marie.  Et  la  mém?  Ecriture  remar- 
quant &  aprouvant  que  quelques  mercs  onc 
fait  nourrir  leurs  enfans  par  d'autres  femmes, 
n'a  point  fait  cette  obfcrvation  que  pour  nous 
enfeigner  qu'en  de  certains  cas  les  mères  n'y 
font  pas  obligées ,  comme  feroic  fi  leur  fanté 
ne  leur  permettoit  pas  i  fi  elles  n'étoient  pas 
propres  à  nourrir  des  enfans  ;  Ci  elles  ne  pou- 
voient  en  faifant  cela  fatisfairc  aux  autres 
obligations  de  leurs  familles.  Cenef.:.,\.&  35, 


iExod.  cap.  1, 


Sur  la  uoifiémc  :  Scavoir  fi  une  Dame  qui 
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a  cpoufé  un  Genril- homme  Hilguenor  ,  du- 
quel eile  n'agréa  la  recherche  ,  qu'à  condi- 
tion qu'elle  auroic  toute  libercé  de  faire  bap- 
tifcr  &  élever  à.  la  Cathohque  les  enfans  qui 
naînoienc  de  leur  mariage  :  contre  cette  pro- 
mefTe  qui  lui  en  a  été  faire  ,  Ton  premier  en- 
fant aiant  écé  baprifé  au  Prêche  ;  fi  elle  peut 
à  l'avenir  lui  refufer  le  devoir  du  mariage, 
ne  pouvant  le  refondre  (  comme  elle  dit  )  de 
fervir  d'inftrumcuî;  à  mettre  des  damnez  au 
moTide. 

R.  Il  efl  certain  que  leç  Chrétiens  ne  doi- 
vent contribuer  à  la  nailTance  des  enfans  , 
qu'afîn  que  ces  enfanv  foient  dans  l'E ilife  ,  ôc 
apiés  cet:e  vie  qu'ils  voyent  Dieu.  Saint  Au- 
guitin  lib  1.  de  nuptiis,  cap.  8.  Voluntates  m 
con'nubiis  fide.'tum  non  eo  fine  determ'mxntur^ 
ut  tranfituri  filii  nafcantur  m  [achIo  tfio  , 
fed  ut  permcinfuri  rtnzf.a-atur  in  Chrijio.  Ec 
partant  ,  Ci  cette  femme  é  oit  afTurée  qu'elle 
ii'auroit  pas  la  libercé  d  faire  élever  fes  en- 
fans dans  la  Religion  Catholique  ,  j'eftime 
qu'elle  auroit  laifon  de  refufer  à  Ion  mari  le 
devoir  :  mais  pour  ce  qui  s'eft  fait  jufques 
â  prefenr ,  j'eilime  qu'elle  n'a  pas  lieu  de  le 
refufer.  Ec  toutefois  je  lui  confèillerois  de, 
témoigner  de  telle  forte  fon  méconcentemenr,' 
que  par  là  elle  ob'ige  fon  mari  à  lui  tenir  la 
prjmelfe  qu'il  lui  a  faite,  &  fans  quoi  elle, 
ne  l'auroit  pas  époufé.  Voilà  les  fuites  de 
ces  milerables  mariages  ,  qui  trouvent  dans 
l'Eglife  des  fauteurs  ,  &  que  les  H.-reciqueS 
mêmes  improuvent ,  comm:^  on  peut  voir  p^ 
un  Opufcuie  de  du  Mouiin  ,  des  mariageJ 
illicites.     Puifque    vous  devez  venir    bienj 
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deplufieurs  Cas  de  ôônfcUnce  ,  &c.  4?r 
tôt  ,  je  fuis  d'avis  à'acendre  vôrre  arrivée, 
pour  faire  une  refolution  folemnelle  comme 
vous  la  deiirez  :  cepetiilaiic  aimez- moi  tou- 
jours ,  ne  m'oubliez  pas  au  faiac  Autel ,  & 
croiez  que  je  ferai  coûte  ma  vie , 

MONSIEUR, 

Vôcre  rres-humbîe,  &  tres- 
obéïflanc  fervireur, 
&  Confrère , 

De    Saintebeuve. 
Le  ij.  Septembre  i^jj. 


C  X  1 1.     C  A  S. 

Les  Médecins  ayant  attiré  une  femme  que  la 
première  fois  qu'elle  accoucheroit  elle  moitr^ 
roït  ,  eji-elle  obligée  de  re?jdre  le  devoir  à. 
[on  mari  } 

JE  vous  prie  de  me  dire  comment  je  me  dois 
comporter  ,  Mo  n  s  i  e  u  r.  ,  envers  une 
femme  ,  laquelle  touces  les  fois  qu'elle  de- 
vient groffe  ,  ou  quelle  acouche  ,  eil  réduite 
à  telle  excrêmiré  ,  qu'il  faut  lui  donner  les 
derniers  Saciemens  érant  abandonnée  des  Mé- 
decins. La  dernière  fois  qu'elle  fut  grofle  , 
les  Médecins  lui  aiant  fait  donner  l'Extrêmc- 
Ondion  ,  lui  firent  pi endie  un  remède  pouc 
faire  forrir  l'enfnn'"  qui  n'avou  que  quatre 
mois  ,  lequel  néanmoins  reçût  le  Baptême,  & 
Tome  m,  X 
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ainfi  la  mère  fur  (auvée.  Les  Médecins  onc 
aiïuié  que  la  première  fois  qu'elle  deviendroic 
grofTe  ,  infailliblemenc  elle  mourroit.  Sçavoir 
fî  cette  femme  efl:  obligée  de  rendre  le  devoir 
à  fon  mari  s'il  le  lui  demande  ? 

Il  fem.bîe  qu'elle  le  doit  ,  fi  elle  reconnoîc 
que  fon  mari  ne  voulant  pas  l'expofer  au  dan- 
ger évidenc  de  la  morr  ,  s'abandonne  à  d'au- 
tres femmes  ,  parce  qu'elle  doic  expofer  la  vie 
du  corps  pour  fauver  l'ame  de  fon  maii.  Elle 
répond  qu'il  cft  vrai  qu'elle  a  connoiffance 
que  ion  mari  aime  d'autres  femmes  ,  mais 
que  ce  n'cfl  pas  depuis  qu'elle  ne  lui  rend 
plus  le  devoir  du  m.ariage  ,  que  ccÙ.  de  couc 
tems ,  avant  même  qu'ils  fudenc  mariez. 

RÉPONSE. 

Cerce  femme  n'eH:  pa<;  obligée  dans  ces  cîr- 
confiances .  &  régulièrement  parlant ,  de  ren- 
dre le  devoir  à  Ion  mari  s'il  le  lui  demande. 
Car  comme  faint  Thomas  dit  :  In  futple?nento 
q.  74.  arr.i.  Vir  tenetur  uxori  debiîum  reddere 
in  bis  qu&  ad  gencrationem  prglis  fpeciAnt , 
fal'vâ  tarr.en  priùs  perfonA  incohimttate.  Dans 
ctizz  circonftance  particulière  touchée  dans 
l'cxpofé  ,  c'eft  à  fçavoir  de  l'incontinence  de 
fon  mari,  en  cas  qu'elle  le  lui  refufe,  je  n'ef- 
time  pas  qu'elle  y  fût  obligée  ,  pour  deur 
raifons.  La  première  ,  parce  que  quand  mé- 
rre  elle  lui  a  accorda  ce  qu'il  lui  demandoir, 
il  n'a  pas  laide  de  voir  d'autres  femmes,  com* 
rrc  il  cft  dit  dans  l'Expole.  Et  la  féconde, 
j:arce  que  cet  homme  peut  trouver  d'autres 
remedespq^mis  &  honnêtes  à  fon  incontinen- 
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âe  plufieuYs  Cm  àe  confcience  ,  &t.  4S5 
ce.  La  chai-ité  à  la  veriré  ,  oblige  !a  Rmme 
d'eïpofcL-  la  vie  Ac  Ton  corps  pour  (auver  l'a- 
me  de  fou  mari  -,  mais  c'eft  dans  la  n?ceiTué 
excrême  :  &  ici  il  n'y  en  a  point.  C'eft  dans 
cec  erpiic  que  faint  Auguftin  difoic  âu  Livie 
fccond  ,  àe  adfiUerinis  con-fugïts  cap.  10  'il^ià, 
fi  enim  dl'tquo  diuturno  &  infi^nubtli  mobê 
ccrporis  teneaîur  con]ux  ,  quo  concuhttus  im" 
pediatur  ',  quid  fi  captiviras  ,  vel  vis  a'iqUH 
Jepjiret  ;  im  ut  feint  vivere  marittu  axo" 
rem,  cu]hs  fihï  copiild  dmugntur  ,  cenfcfyie  nd- 
mitttndcf.  inconîintntinm  murmHrx  ,  <àj*  per^ 
mittend;(,  aditUeri.t  ? 

Le  ConfefTeur  de  cette  femme  ne  doit  l'o- 
biiger  à  ce  qu'elle  n'cft  poinc  cenuë  ;  mais 
il  eft  de  fa  prudence  &:  de  Ion  devoir  de  lui 
ordonner  de  prendre  avis  des  Médecins  les 
plus  capables  &  les  plus  confcientieux  qu'elle 
pourra  choifir ,  &  de  leur  piopofer  les  maux 
qu'elle  a  fouff-rc  dans  Tes  groiTtlTcs  prcccden- 
tes  ,  &  l'écaî  prefent  de  fa  fanré  ,  afin  qu'ils 
lui  déclarent  s'il  eft:  vrai  qu'elle  foie  en  péril 
évident  de  mort  ;  &  fur  lenr  répoufe  le  Con- 
fefTeur lui  ordonnera  d'obéir  en  cela  à  fba 
Eiari,   ou  il  lui  permettra  de  ne  lui  pais  obéir* 

Délibère  à  Paris  ce  14.  Juillet  1671» 

De    Sainte  r>  eu  y  ^. 
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C  X  1 1 1.      CAS. 

Les  Kefcrits  oh   il  y  a  erreur  de  nom  ,  ne  font 
pas  'vicieux  quand  il  confie  de  la  perfonne. 

IJn  Bref  de  B.fpenfe  ne  devient  point  nul  par  le 
changemant  de  Vontificat. 

"X  f  On  SEIGNEUR  iiôrre  Piélar  m*a  chargé 
J,\'  •/  de  fçavoir  vôùie  fentiment  rouchan-  un 
Bref  di"  Difpenie  de  mariage  tn  ferundo  affini- 
tatis  gradu  ,  C^  fuper  impedimento  cognatio- 
nis  fpiritualis  tn  fouina  p.^Hperutn  ,  au  nom 
de  Pierre  Ch.  Anne  Me.  lequel -Bref  n'a  en- 
core été  ici  eiKeriné  pour  deux  raifons. 

La  première  ,  qu'Anne  par  erieur  du  Co- 
pifte  de  Rome  ,  efl  nommée  Jeanne. 

La  féconde  eft  ,  que  ce  Brer  cfl:  de  Taurre 
Ponrifîcar. 

On  dir  ici  que  la  première  raifon  eft  confi- 
derable  ,  &"  qu'il  faut  faire  reformer  le  B.cf, 
d'au'ant  qu'une  g:ace  acordée  à  Jeanne  ne 
doit  pas  erre  piéiumée  acordée  à  Anne.  Ce- 
pendant dans  la  PaioifTc-  de  cerre  femme  il  n'y 
a  aucune  femme  qui  ait  le  furnom  de  cette 
femme.  Pouv  faire  corriger  à  Rome  ce  défaut, 
le  Bref  n'aiant  é'é  renvoie  dans  le  tcms  ,  on 
mande  qu'i!  fau':  faire  expédier  un  nouveau 
Bref  qui  ccûtcra  quatie-vmgt  d;i  livres  ,  ce 
qui  cft  impoiïîblt*  à  ces  pauvics  gens. 

Quant  à  la  féconde  raifon  ,  on  la  croir  ici 
ties-foible,  d'autant  que  fi  ces  Mandemcns 


depîujieurs  Cas  de  confclencBy  &c.  48  f 
Revoient  finir  pcr  obitujn  mandantis  ,  il  feioic 
necefTaire  cîe  renouveller  coures  les  grâces 
acordées  par  un  Pape  donc  le  cieccz  fuiVien- 
droic  ,  &  on  croie  que  le  chap.  Si  fiper  gmtiâ 
de  Ojjîr.  deleg.  in  6.  doic  s'entendre  de  gr^tîia 
facienda  ,  non  de  faBa.  Que  dans  les  Brefs 
d'ablblucion  ou  de  dirpenfe  de  mariage,  il  s*a- 
gic  de  l'execucion  d'une  grâce  acordce, 

11  eft  à  remarquer  que  ces  gens  onc  iong- 
tems  demeuré  dans  un  commerce  inceftueux:, 
donc  font  provenus  deux  enfans  ,  mais  que 
depuis  crois  mois  ils  ie  fonr  feparez  Tua  de 
l'aurre  i  en  force  que  l'homme  s'efl  mis  eu 
fervice  à  trois  lieues  de  diftance  de  la  femme, 
afin  de  n'avoir  pas  ocafioa  de  retourner  dans 
leur  premier  défordre. 

RÉSOLUTI     ON. 

Mon  fentiment  eft  que  les  deux  raifons 
qu'on  objede  ne  doivent  poinc  empêcher 
qu'on  ne  procède  à  l'entérinement  du  Refcrit 
obtenu  par  les  deux  Parties. 

La  première  qui  ell  fondée  fur  ce  que  par 
erreur  de  celui  qui  l'a  écrie  ,  il  y  a  Jeanne  au 
lieu  d'Anne  ,  ne  doic  point  arrêter  j  car  cette 
erreur  ne  doit  pas  arrêter  que  quand  il  ne 
confie  pas  de  la  perfonne  :  comme  par  exem- 
ple ,  il  n'en  conlleroïc  pas ,  s'il  y  avoïc  dans 
le  même  village  une  autre  femme  nommée 
Jeanne  Me.  &  en  ce  cas  il  faudroic  faire  re- 
former à  Rome  cette  Difpenfe  ;  mais  n'y  en 
aianc  aucune  qui  fe  nomme  Jeanne  Me.  ni 
même  qui  fe  nomme  Me.  il  eft  afluré  que  la 
grâce  a  été  acordéc  â  Anne ,  nommée  par 
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cireur  Jeanne  Me.  Cetre  réponfc  eft  ccrfîrmcQ 
par  le  §.  Si  quis  in  nomine  inflit.  de  Icgatis^  oii 
il  eft  dir  :  Si  quis  in  nomine,  cogncmine  .  pn.- 
Tiomine  ,  agnomine  legutOrrii  tcJî;itor  erraverir, 
Jl  de  perfona  confiât  ,  nihilominus  valet  lega- 
tum  :  nomina,  fignificandorum  hcminum  grsi- 
îiâ  reperta  funt ,  qui  Jî  alio  quoliLet  modo 
inteliiguntur  ,  nihii  interefi.  Er  par  la  Loi,  Si 
in  nomine  c.  De  Tefiamentis.  Si  m  nomine  tel 
fr&nomïne  ,  feu  cognornine  ,  feu  agnomine  tef- 
tfituor  erraverit  t  nettamtn  de  que  fin  fer  it 
incertum  fit ,  error  hujufmodi  nihil  ofiicit  le- 
rituti  :-  Ec  par  la  Loi  :  Si  fcrtidinnum  de  le- 
gatis.  I^rror  ncminum  in  fcriptura-  faftus  ,  fi 
modo  de  mancipiis  ,  vel  fojfcffiombus  legatis 
9?on  amhigîtur  ,  jus  legati  non  minuit.  Et  c'cft 
fur  czs,  fondcmens  que  la  commune  opinion 
cft  que  les  Rciciics  où  il  y  a  erreur  de  nom  , 
quand  il  confie  de  la  pe:  Tonne  ,  ne  fonr  pas 
•vicieux.  Baibofa  fur  le  ch:ip.  De  refcriptis  ,  & 
SancheZj  liv.  8.  de  matrim.  d-fpenfaticne  ii, 
§.  37.  raporrent  les  noms  de  plusieurs  Aureuis 
qui  ion:  de  ce:  avis. 

La  féconde  raifon  ne  doit  pas  non  plus  ar- 
jêcer  î  car  il  elr  bien  vrai  que  mund^tum  te 
imegra  morte  mandantis  expirât  :  mais  ici  la 
choie  n'efr  pas  dans  l'on  entier.  Le  Pape  à  la 
vérité  ne  dilptnle  pas  par  Ton  Refcric  ,  &  il. 
donne  feulement  un  Mandement  commiffion- 
rane  pour  difpenfer  qu'il  aditffc  à  l'OfEcial, 
dumn.ûdo  preces  'veritate  niti  repereris  :  mais 
il  oidonne  qu'on  fafle  giace  ,  fupofé  la  vérité 
de  l'Exi-cfé.  L'Oiîîcial  cft  un  exécuteur  necef- 
faire  de  ce  Mandement  j  k^.  Pnrtics  ont  droic 
à  cccce  grâce  qu'ils  ont  demandée  ,  &l  qu'oa 
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leur  a  acoidéf  par  ce  Refcrir,  ou  Mindemcnc 
commiflionnaire,  &  on  leur  feroic  injuftice,  fi 
lupofé  la  vérité  de  i'Expofé  ,  on  ne  les  dif^-en- 
foic  pas  j  ce  qui  marque  que  la  chofe  n'efl 
plus  dans  Ton  entier  :  car  fi  elle  y  écoic ,  on 
pouiroic  fans  injuftice  rejetrer  la  fupîique. 
RebufFe  demandatis  Apoftjn  Concord.  ^Utan- 
do  gmîti^  eji  f^cipi^  ,  quamvis  non  exécuta  , 
cùm  quKfitum  fit  jus  ad  rem  vel  falte;-^  jus 
implor-indî  offirium  jttdicis  'vel  exécutons,  tune 
non  expirât  morte  concedentis. 


Délibéré  à  Paris  ce  2,.  Juillec  1^71. 


De    Saintebeuve. 


Ce  i^.J-Hillet  16 ji. 
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C  X  I  Y.     CAS. 

De  la  Tréface  &  des  Vrclégcmenes  ^'Ificiorus 
C'.arius. 

On  ne  doit  point  permettre  que  de  petits  enfans 
de  trois  ,  de  quatre  oh  cinq  ans  demeurent 
da.ns  des  Monafteres  de  filles. 

Dc-verfes  Pratiques  des  E-veqnes  touchant  les 
Dlfpenfes  des  empèchemcns  dirimans  du  ma^ 
riage, 

IA  manière  de  laquelle  il  ell  parlé  de  la 
^Piéface  5c  des  Prolégomènes  de  la  Bible 
(xljuiorus  CUrius  ,  dans  la  tioifiéme  régit-  de 
Xlndice  ,  ne  marque  pas  qu'il  y  air, rien  de 
cenfiirable  ,  voici  les  rerrrics  :  Ix  Biblits  vcro 
"Clarïi  Brixionï,  Prologns  Ù'  Pro'.ogcmena  prâ~ 
cldantur  ;  ejus  t'ero  textum  nemo  textum  "viiU 
^ats.  cditionis  ejfe  exifiimet.  Il  y  a  des  raifons 
«Je  reiranchemcn:  au:res  que   des  raifons  de 


On  petit  pourcant  conjeclurer  que  la  Pré- 
face eft  retranchée,  à  caufe  qu'elle  parle  de- 
favanrageufement  de  !a  Vulgate. 

Et  que  les  Piolégomcnes  le  four ,  à  caufe 
qu'iis  contiennent  une  manière  de  parler  de 
laquelle  les  Calviniftes  pourroicnc  abufer  ,  & 
aucoiifer  leur  heréfie  touchant  la  juftification: 
Nû^  pro  filiis  &  jujlis  habet  fua  gratta  non 
ir/>p:itans  nobis  delicfa  nojlra. 


de  pîujieurs  Cas  de  confcknce^  ^c.  48^ 
On  ne  doirpoinc  peimectie  que  de  pecics 
garçons  de  trois ,  quacre  ou  cinq  ans  demeu- 
lenc  dans  des  Moaaftcres  de  Religieufes, 
Ceux  qui  font  employez  dans  les  Confcfîion- 
naux  en  connoillL-nc  l'importance  :  je  ne  fçai 
poinc  qu'on  en  ait  fait  des  défenfes  ;  le  mal 
peut  erre  n'a  pas  été  connu  des  Supérieurs  , 
ou  il  n'a  pas  écé  aifez  geneia!  pour  obliger  à 
en  faire  une  défenfe  :  i'honnêceté  ne  permet 
point  Cela.  Si  on  défend  d'y  introduire  des 
chuniî.  &  d'aucics  anmiaux  5  (i  des  porciaics  -, 
à  plus  forte  raifbn  ,  Ô'^ 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Difpenfe  du  quatrième 
<3egré  ,  donnée  par  M.  de  C.  je  n'ai  rien  â 
vous  en  dire.  On  ne  voudroic  pas  i'avoir  - 
donnée  â  Paris ,  ni  en  quantiré  d'autres  Dio- 
ccfes  ,  où  on  tien*-  qu-  l'Evêque  ne  peut  dif- 
peulcr  fuper  impeUi^nentum  pHbltcum  in  nm^ 
triffionio  contrahendo.  l  y  a  <i'aurres  Dioce- 
fes  djns  lelquris  les  Evêques  n'en  font  poaic 
de  tuficuité  ,  taur  pour  les  riche-î  qu*-  pour 
pauvres.  Dans  quelques  uns  les  Evêqucs  dif- 
penlcnt  les  pauvres  ,  &  jamais  les  riches. 
Dans  d'autres  on  difpenfe  aulTi  les  riches, 
daui  les  cas  qu'il  n'y  aie  pas  de  rem^  d'en- 
voyer a  Rome  fans  fcandau-  ou  norable  dom- 
inaf;e.  hn  d'aucre<  le'.  Evéqucs  obtienn>:nt  des 
permiflions  du  Pape  en  Kiveur  des  pauvres 
îeu.micuc,  lelquels  ils  dilpenlent  d'ajroiité 
ApoitOiiquc,  &  non  pas  potejïnie  orUtnaria. 

L.  Cas  que  l'on  propoti:  ell  ouchant  une 
clifpenlc  acoidée  pai  un  Evêque  ,  If^ouel  n'cf- 
time  pas  êcre  en  pouvoir  de  dilpenler  ,  puif- 
qu'ii  a  eu  recours  au  Pape  pour  obrenir  de  (a 
Sainteté  la  faculté  de  oiipcnicr  en  faveur  des 
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pauvres  qui  ne   youiiojcnt  avoir  recours  au 
iainr  Siège  ,  &  (^ue  la  facuké   ne  lui  a  été 
c.oraice  cju'en  "leur  faveur  ,  &  cependant   il  a 
donné  niipenfe  à  des  peifonnes  qui  ne  font  pas 
pauvres      félon   lui  donc  il  a  fait  ce  qu'il  ne 
po-jvoir  pas,  ou  bien  il  a  charit"^,e  de  fentimenr, 
oc  a  ciû  pouvoii  ]nre  Grdinorrio  difpenferà  l'é- 
gard des  riches  mênjes  dans  de  certaines  ren- 
contres.    Peu:    prononcer  fur  la  validité  du 
ma  liage  conrradé   par  les  Parties  en  confe- 
quence  de  cette  Diipenfe  ,  il  faut  redmre  la 
qucftion  à  ce  point ,  fçavoir  :   Si  un  Evêque 
peuî  valablement  difpcnfer  -jure  ordtnario  de- 
là Loi  qui  déclare  les  niariages  entre  parens 
au    quatrième  degré  nuls  &    invalides.   C*cft 
un  problème  en  France  ,  comme  ii  paioîc  par 
les  difercntes  pratiques  des  difcrens  Dioctlcs. 
11  n'y  a  donc  rien  de  certain  ,   &  par  confe- 
qucnî  on  ne  peut   pas  dire  abfolument  que  ce 
jnaunge  foit  nul.  Si  les  Parties  éicien:   capa- 
ble«  d'un  ccnfcil  ialutaire  ,  &  qui  les  meinoic 
dans  une  pai faire  alfuiance,  )e  leur  donnifiois 
avis  de   fe   feparer  jufqu'à   ce  qu'elles  euifcnc 
obtenu   une  Difpen'e  de  Rome  »  eji  confe- 
qucnce  de  laquelle  elles   contraderoicnc  de 
nouveau  dtvanr   le  Curé  &   deux  témoins  i 
fi  on  avoir  fujer  de  croire  que  ce  conrcil  ne 
feroiî  pas  reçu,  il  vaudroit  mieux  les  lailîer  ea 
bonne  foi. 


de  pîujieurs  Cas  de  Confcience,  &c.      ^$i 


C  XV.     CAS. 

Attouchement  défendu  entre   m^ri  ^ 
femme. 

UNe  femme  s'acufe  que  Ton  mari  la  folli- 
cire  à  touce  heure  de  la  coucher,  &  de  fè 
laifier  toucher  par  lui  impudiquement  aux 
parties  les  plus  honreufcs ,  pour  le  fcul  plaifir, 
fans  aucun  raporc  à  l'ufage  naturel  du  maria- 
ge ,  &  avec  péril  probable  de  la  pollution  du 
côté  de  mari,  qui  lui  efi:  arrivée  Ibuvent  dans 
de  feniblables  acouchemens  ,  après  iciqucls  à 
prefenc  fe  reîirant  de  fa  femme  ,  elle  dit 
qu'elle  ne  fçait  pas  ce  qui  lui  arrive  ;  mais 
que  pour  elle  cette  adion  lui  déplaît  ,  & 
qu'elle  n'eft  pa<;  eu  état  de  fouffrir  la  po'lu- 
tion,  &c.  Elle  die  que  Ton  mari  exige  avec 
de  grandes  luftances  cela  d'elle  i  que  le  lui 
icfulant  elle  encoura  fa  difgiace  ,  &  pourra 
cae  maltraitée  ,  (Sf'C 

On  demande  fi  de  femblabK'S  atouchemens 
ne  ibnt  pas  des  ci  imes  ou  des  pcchez  mortels 
d\-ux-mémes  ,  quand  ils  feroicnt  excmts  de 
pollution  ,  &  fi  la  faintcté  du  manage  peuc 
julbfîer  une  action  que  touc  le  monde  con- 
damne de  crime  autre  part  ,  &  fi  agiifant  de  la 
forte  ,  c'ert  obéir  au  commanderaient  à:  faint 
Paul  :  Sciiit  unufqu  fqi4e  -vas  funm  pojfîUere 
ia  fanchficatîone  éf  honore  ,  non  in  pajjïane 
difidcni,  àrc.  le  même-  Apôtre  ne  permjtranc 
J'ulii^e  wdwâiic  du  mâiiagc  ,  auquel  ou  ne 
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le  porre  pas  par  le  defir  d'avoir  (îesenfai>s^ 
mais  par  le  lèul  plaifir  que  fecunaàm  induU 
gentiam  vel  'vemam  :-  ce  qui  faiu  qu;:  les 
iaints  Pères  leconnoiireiu  du  péché  dans  cetce 
action  :  à  plus  force  raifon  en  doit-on  recon- 
noîcre  dans  l'autre  qui  eft  fi  honceufe  Si.  fi  dé- 
réglée ,  à  iaquel4c  même  on  ne  peut  apliquer 
icpiétcxte  don:  les  g^rns  mariez  colorent  leur 
incontinence  dans  l'ulage  du  mariage  ,  qui 
eft  le  delîem  d'éviter  la  fornication  ,  C^r. 
puifqut  de  fembiables  adions  ne  font  qu'alu- 
nier  de  plus  en  plus  le  feu  de  l'impureté,  bien 
loin  de  l'éreindre  ou  de  le  diminuer,  &  d'el- 
les mêmes  les  diipofent  aux  plus  grands  cri- 
mes. Si  cela  ell  permis  ,  quelle  diference  y 
aura-t'il  entre  les  Chiêciens  &  les  Infidèles 
qui  ne  counoiffent  pas  Dieu  ?  Et  où  fera  la 
pureté  de  cœur  que  TEvangile  nous  pref- 
crit  pour  voir  Dieu  ,  &  cette  fainteié  donc 
parle  faim  Paul ,  fans  laquelle  perfonne  ne  le 
Yeira  ? 

Si  cette  aâ:ion  eft  d'elle-miême  un  péché 
mortel  ,  cette  femme  n'cft-ellc  pas  obligée 
pliirôt  de  rompre  avec  fon  maii  que  de  la  lui 
acord'-T  j  Que  fi  la  compiaifancc  l'emporte 
fur  fon  efpnt ,  ne  péche-c'clle  pas  m-Oïtelle- 
ment. 

Et  au  cas  qu'elle  ne  fut  pas  difpofée  à  évi» 
ter  ce  péché  en  rcfi/lant  à  ion  mari,  ne  lui  de- 
vroii-'.n  pas  rcfuler  rab;'olutton  ? 

Lt*;  Oicl.-urs  en  TheoiogiefoaflîgneZifonc 
d'à 'S  qae  les  a.oi  ch.  mens  Jmpu.i:qaes  aux 
parties  »fs  p'us  hon:eu  e*--  pour  le  feuî  plaifir, 
entre  k-  mari  c^  îa  fc-m  ne  ,  uns  aucun  raporr 
à  ruUjjC  iiâiuxcl  du  nwiia^e  ,  font  pcdaéj 


âe  plufieuYi  Cas  de  Ccnfctence  ,  &c,  4^5 
Que  quand  ils  fe  font  par  la  femme  avec  pcnl 
probable  ^.e  pol'urion  de  la  parc  du  man  ou 
de  la  femme,  il  y  a  péché  moitei  ?  Que  quand 
ils  fe  fo ne  fans  péril  probable  de  pollution, 
quoique  fans  raporc  à  l'ulagc  du  mariage  j  ils 
iont  au  moins  péché  véniel  i  .Qiie  quand  la 
femme  obéïc  à  ion  maii  qui  la  lollicre  de  le 
toucher  ,  dans  le  doute  que  ce  loir  par  oidre 
au  mariage  ou  fans  ce  raporc ,  elle  ne  pèche 
point  en  lui  obéïfTanc  j  Que  quand  elle  fc  cou- 
che fans  rapoH  à  l'ufage  naturel  du  mariage, 
&  avec  psjnl  de  pollution  ,  elle  pèche  mor- 
tellement. Il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  quand  il 
lafoilicice  de  ces  atouchcmeuî  ,  l^rs  iui  acor- 
der  ,  &  qu'elle  doit  p^û  ô  rompre  avec  lui 
que  de  lui  acoidcr  ce  qc.M  veut ,  &  au  cas 
qu'elle  ne  fûi  pas  difpoîée  à  éviter  ce  péché 
mortel  ,  on  devto-c  iui  r.fuler  Tablblution. 

Délibéré  à  Paris  ce  11.  May  107 1, 

De    Saintebeuve. 


C  X  V  I.     C  A  S. 

jy2s  caufes  de  la  P parât f on  d'un  mit^l  d'jivec 
fi  femme  :  Ô*  ji  c\ji  le  fuga  E:  a-.jî^jhcjue 
oit  le  Juge  Royal  qui  petit  order.^sr  cette 
fepAri.  un. 

I"  Mt  femme  qui  a  reçu  |.I.)ii-uvs  mauvais 
..  trai'tmcnsdc  (on  nia>i  ,  .leiM  la  loblu- 
tion  de  fe  !-.-vi  cr  de  1:.  P  'ir  ct'a  cPe  s'a- 
iLelfc  â\x  PaUtii^wiAC ,   lequel  api  es  avoii  cxa- 
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miné  la  choie  ,  lui  donne  un  Airêc  de  répara- 
tion d'avec  l'on  maii,  d'habiracion  feulemenr, 
&  non  pas  de  iépaiacion  à  thoro. 

L'on  demande  , 

I.  Hn  quel  cas  une  femme  peut  demaiider 
terte  i'éparation  ?  i.  Si  elle  peut  en  lureté  de 
confcicnce  demander  cette  léparation  ?  3.  Si 
l'a'ant  obtenue  »  elle  peut  en  conlcience  s'en  , 
feivir  ?  4.  Ce  qu'on  doit  juger  des  AriCLS  qui 
ordonnent  ces  lortes  de  Tepa^ationS. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foufliansz  font 
0  aviS. 

Sur  la  première  demande  :  Qu'une  femme 
peu:  demander  cette  léparation  en  cas  de  fé- 
vices  &  mauvais  traitemens  de  fon  mari  :  & 
comme  par  le  chap^.  Lirteras^de  rejîitut.fpoliat. 
Si  tanta  fit  'viri  f&viti^  ,  ut  mulieri  trépi- 
dant i  non  po[fn  fhjpci.ns  fccuritas  provider:. 
Elle  peut  aulli  ia  emanier  dans  tous  les  cas 
aufqucis  eile  ie  t-ouvcoic  n  hazard  de  fa  vie 
en  habiiant  avec  lui  ,  comme  de  mal  con:a- 
gieux  ,  fuiie  ou  fo.i:-,  Ô'c 

Sur  la  féconde  :  Qu'elle  peut  [en  fiiieré  de 
conlcience  demander  cette  féparaiion,  quand 
il  y  a  cauie  fuffifante. 

Sur  la  troifiûne  :  Qiie  l'aiant  obtenue  ,  elle 
peur  CI)  cofifçicnce  s'en  fcrvir  tant  que  la  caufe 
fubfide. 

Sur  ia  quatrième  :  Qu'on  doit  juger  des 
Airéts  qui  oidonnciit  ces  fortes  de  fepara- 
ticns  ,  qui  font  juridiques  :  car  par  Je  D:oic 
de  Prancc  ,  la  connoiflance  des  feparations  de 
biens  ,  ou  a'habication  entre  mari  &  femme, 
aparcient  au  Juge  Royal  ;  parce  que  c'cft  à  lui 
<ic  coiittOitie  du  tcaipoxei ,  U  à  pouivoii  à  i% 


àe  pluficuYs  Cas  de  ccnfcience  ,  &c.  49  5 
fuveté  publique.  11  n'entreprend  lien  en  cela 
fur  la  ju:ifdid;on  Ecclefiaftique  :  j1  ne  tou- 
che point  au  Sacrement  :  le  cliap.  Sigmficaviî 
&  le  chap.  De  pruàtntia  ,  iie  donavo'ûe  inter 
njirHm  ,  i^c.  qui  veulent  que  ie  Jnge  d'E- 
gli'e  cornoiflc  arccjfcrte  de  bonis  coniugum  Ô" 
de  dote  fofiiil'vortium  refiitue^ida,  n'ont  point: 
de  Jieu  en  France  ,  non  plus  que  l'opinion 
des  Canon;ft;:s  qui  ^{i  fi  ndée  fur  ces  deux 
chapjrici  ,  &  qui  y  a  eu  auriefois  tant  de 
cours ,  qu'elle  a  é:é  luivie  par  la  ccûrunie  de 
Bouibonnoi.s  au  ri  re  de<  cujfions  de  biens  ,  ar- 
ticle 73-  Li.'^z  Pithou  :nr.  31.  àçs  libertezde 
l'Egliie  Galli  anc^  &  Eéviec  ,  de  l'Abus,  liv.j. 
chap.4.  Du  Mcuiin  en  fcs  Notes  fui  l'ariide 
cicé  de  ia  ci  û  urne  de  Bouibonnois.  Parla 
même  raii'on  ,  le  fentiipcnt  de  ceux  qui  veu- 
lent que  ce  (bit  au  Juae  c'Egiile  d«.  connoître 
des  Icpatations  d'habuarion  non  quc^d  tho- 
r/i7»  entre  mari  &:' fcmnie  ,  ab^b'ujr.ent  par- 
lant ,  y  cil  ie)(ttc.  Ba-  quet  en  Ton  Traité  des 
D  oirs  de  JuHice  ,  c.  7.  n.  18  a  fort  bien  dil- 
tingué  le  pouvoir  du  Juge  koyal  ,  &  criui  du 
J'Ji;e  Eccleliaftique  ,  en  ces  rc>n:cs  :  Le  Juge 
d'ig.'ift  don  ccnnoitre  ,  pure,  nu  Je  &  fin- pli- 
ci  ri  de  fanlcic  marrimonii  ,  Ji  la  pornire  dti 
tr,a^lage  efl  valable  j  ou  vui'.e  :  parcdUr^ent 
doit  annoître  purement  0  fw.plemenr  de  la 
d'fjV:iit!on  ùH  îJtilUté  du  }7,.%rîa.ge  pour  le  re- 
gard  ru  corps  ,  &  (\i  c'e  f!.pa.ationc  iliori  ,  €^ 
non  de  la,  Jlpararion  du  biens  :  &•  ne  peut 
le  Juge  d'Eglife  prononcer  luper  dote  ,  nec 
fuper  îeftimâtione  ,  auc  quantitatc  do:is  ,  ad- 
')!:gcr  provijion  de  vivres  ,  ne  condamner  f» 
dommages  ô*  intarêis  ;  fnms  pour  raifo)}  dç$ 


4^^  Refolut.  de  phfieurs  Cas  de  confc.  ç^e. 
choses  fufdites  comme  temporelles  &  réelles  lei 
Tarîtes  Je  do'.vertt  pourvoir  purdevers  le  Juge 
Laïque.  Tellement  que  le  chapitre  Significat  Ô* 
le  ch.ip.  Prudentia,  de  donat.  inuer  vir.  &  ur. 
ne^font  obferveX^en  France.  Et  alors  de  l'Ar- 
rêt donné  le  xi.  Février  1557.  fut  dit  par 
Mejjieurs  les  Gens  du  Roi  ;  §lue  le  Juge  d'E^ 
gltfe  connoit  des  quatre  caufes  à  l encontre  des 
Laïques,  dont  deux  font  criminelles  ,  qui  font 
Jim&nie  <&  hérefie  :  (^  deux  de  civiles  ,  qm 
font  de  dixmes  &  de  mariage. 


Délibéré  à  Paris. ce  27.  Janvier  1^70. 
De    Saintebeuve. 

Tm  du  troifiéme  Tome. 
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du  troiiicmc  Tome. 


Ahfolutîon, 

ON  t]oit  refiifer  rabfolution  à  celui  qui 
.1  pris  &  retient  injullemenc  le  bien 
d'aucruy  ,  &  ne  veuc  pas  le  reftiriier.     w  147 

A  ceux  qui  ont  fait  rorc  à  leur  prochani  en 
fon  honneur  &  refufenc  de  le  reparer.       ibid, 

A  ceux  qui  ont  des  inimiciez  &  ne  veulent 
pas  fe  reconcilier.  '   ihid. 

Aux  blafphcmareurs  publics  qui  ne  veulenc 
pas  reparer  leur  péché.  ihid. 

A  ceux  qui  s'enyvrenr  deux  ou  (rrois  fois 
par  iemaine  ,  &  dilîipenc  par  leurs  débauches 
Je  bien  qui  devroic  êcrc  emploie  à  l'eurrecien 
de  leurs  familles.  148 

Aux  Meuniers  ^qs  moulins  bannaux  ,  qui 
prennent:  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  apar- 
ticn:.  Ihîd. 

La  dificulcé  qu'on  propofe  ,  fi  l'on  doit  don- 
ner rabfolunon  à  un  Catholique  ,  qui  ccant 
furpris  d'une  maladie  fubire  a  perdu  toute 
connoilfance,  fans  donner  aucune  marque  du 
repentir  de  fes  fautes ,  parcage  les  Theolo- 
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giens  r  les  uns  difen:  que  l'on  peut  rabfou- 
drc ,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  que  la  profe/Tion 
de  la  Religion  Catholique  que  cet  homme  a 
faite  ,  nous  oblige  de  cioire  que  s'il  étoit  en 
pouvoir  il  feroit  des  adlcs  de  pénitent ,  ce  qui 
îuffit  j  les  autres  foiuiennent  qu'on  ne  peut 
donner  rabfolution  où  il  n'y  a  point  de  ma- 
tière ,  &  qu'il  n'y  en  aparoit  pas  i  la  matière 
du  Sacrement  de  Pénitence  félon  le  Concile 
de  Trente  Sunt  a^us  ^œnitemis.  1 5  5.  C^  fuiv, 

Réponfe  à  l'objc(tlion  de  ceux  qui  veulent 
qu'on  donne  le  Barème  à  un  Cathécumene 
furpris  de  mort  dans  fon  adultère  ,  fins  avoir 
fait  paroîcre  aucun  figne  extérieur  qui  marque 
la  douleur  intérieure  qu'il  a  de  fon  péché,  & 
qui  ne  veulent  pas  qu'on  donne  l'abfolutioa 
à  un  Catholique  furpris  d'apoplexie  ,  qui  n'a 
témoigné  par  aucune  marque  le  regrec  d'a- 
voir offenfé  Dieu.  159 

Les  abfolutions  que  donne  un  Curé  qui  eft 
dans  les  cenfures  &  dans  l'irrégularité  ne  font 
point  nulles.  197 

Quand  l'ancienne  Eglife  ordonnoic  que  les 
œuvres  de  pénitence  fe  fîlTent  devant  l'abio- 
lution  ,  elle  ne  fupofoit  pas  qu'elles  dévoient 
erre  faites  en  état  de  grâce  :  elle  fe  contentoic 
que  ce  fut  en  état  de  retour  a  Dieu  par  fa 
grâce.  ^  m 

Abjîi?ience  de  'via?ide. 

Dans  plufieurs  Diocefes  de  France  on  ne 
fait  point  abftinence  de  viande  les  Samedis 
depuis  la  Nacivicé  de  Nô-re-Ssigneur  julqu  a 
Ja  PuLifîcaùoa  de  la  faince  Vierge.  30^ 
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Animaux  qu'oa  don-ne  à  profit. 

Confirions  qu'il  faut  garder  cjuand  on  clon- 
de  à  profit  des  animaux.  142. 

Aunthlcrs  du  Roy. 

S'il  y  a  fîmonie  d'acherei  &  de  vendre  des 
chaigcb  d'Auaiôaier  ,  de  Chapelain  &  aunes 
chai-^es  de  la  Chapelle  du  Roi.  318 

Autels. 

Un  Autel  confacré  ne  perd  poinr  fa  confc- 
cracion  par  fa  fraâiion  que  quand  elle  cft 
énorme  :  ce  que  c'cll  qu'une  énorme  frac- 
tion. 317 

{Ji-\  Aurel  fixe  aianr  été  ô:é  de  fa  baze  a 
perdu  fa  confecrauon,  &  ne  doir  pas  êcrc  cou- 
i-îdcré  comme  confacré,  quoi  qu'on  y  ait  célé- 
bré la  fainre  MclTe.  3x8 

Un  Calice  n'étan:  que  profané  eft  confacré 
quand  on  s'en  cft  fervi  pour  confacier  le  Sang 
de    Jc-fu^-Chrift.  lh:d. 

On  Au:el  a  perdu  fa  confecration  quand  oa 
en  a  ôré  Les  Rdiqucs  ,  s'il  eft  de  rcflence  de 
la  confccratioa  qu'il  y  aie  des  Reliques  en- 
fcimées.  319 

Il  y  a  trois  opinions  couchant  la  ncccflité 
des  Reliques  dans  !a  confecranon  des  Aucels: 
la  premicre  ,  qu'elles  font  necefiaircs  ;  la  fé- 
conde ,  qu'elles  ne  le  font  pas  ;  la  troi/iéme, 
qu'elles  font  nccelîaires  pour  les  Autels  fixes, 
mais  non  pas  pour  les  poitatiis.  33*^ 


TABLE 
Là  confecration  des  Autels  fe  fait  par  l'onc- 
tion  &  par  !a  benedidion  de  l'Evêqtie^      535 

Qaand  il  y  a  des  raifons  de  douter  de  la 
conlccra'ion  des  Autels  ,  on  doit  défendre 
qu'on  célèbre  defTus.  334 

On  doit  croire  probablement  qu'un  Autel 
n'ell  pas  conlacré  quand  il  n'y  a  aucune  mar- 
que d'onclion,  de  croix,  de  reliques,  &  qu'on 
ne  fçaic  point  qu'on  y  aie  dit  la  MeiTe  t  fi  ce 
n'eft  depuis  peu.  Jbid. 

L'uraf;e  ancien  de  l'Eglife  efl:  qu'il  n'y  aie 
point  d'Autel  ians  Reliques.  335 

Il  y  a  une  opinion  de  quelques  Canonises, 
qui  veulent  qu'on  puifle  conlacrer  des  Autels 
fans  y  mettre  des  Reliques.  537 

B 

Batéme. 

UN  pcre  qui  batife  Ton  enfant  en  prefen- 
ce  d'une  femme  capable  de  le  banfer, 
ne  contrade  point  d'affinicé  fpiricuelle  qui 
l'empêche  d'ufcr  du  mariage  avec  cette  fem- 
me. 3i>ç 

On  doit  batifer  au  moins  fous  condition  , 
un  enfant  qui  a  reçu  l'eau  fur  la  tête  aiant 
une  parties  du  corps  dans  le  ventre  de  la 
meie.  39^ 

Un  Père  qui  batife  fon  enfant  in  perîculo  , 
ttut  fultem  quem  ptttat  in  periculo  conflltutum^ 
ne  contiade  point  d'afinité  avec  fa  femme  , 
qui  i'empcche  de  lui  rendre  6c  de  lui  deman- 
der le  devoir.  400 
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Celui  qui  batife  fon  enfant  en  prefence 
d'aunes  peifonnes,  mais  qui  le  bârife  pat  une 
ignorance  qui  n'efl:  pas  coupabL^  ,  ne  con- 
trade  point  d'afînicé  avec  fa  femme.        Ibid. 

On  ne  peut  fans  péché  omettre  les  céiémo- 
lîics  du  Barème.  402, 

Un  Evêque  ne  peut  donner  permifTion  cîc 
batifer  j  hors  le  cas  de  n^cefTicé  ,  un  enfant 
fans  les  cércmom'S  oidiaai;es.  405 

On  doit  fe  feivir  de  l'cxfarHatioa  dans  le 
Barème.  704 

On  doit  faire  les  exorcifines  fur  ceux  qui 
ont  été  bacifcz  fans  les  cérémonies  ordinai- 
res. 408 
Barbiers, 

On  devroit   ataquer    ceux  qui  font   rra- 
vaillet  les  Barbiers  les  Fèces  vc  les  Diman- 
ches. 385 
Bénéfices, 

Celui  qui  n'cH:  pas  dans  le  pouvoii-  &  dans 
la  volonté  de  le  coufacrer  au  fcrvice  de  Dieu 
dans  les  fondions  Eccle(îafl:ques  ,  ne  peut 
retenir  en  confcicnce  un  Benrfice.  ç 

Celui  qui  e/l  pouivû  d'un  Bénéfice  eft  obli- 
gé par  le  d:oic  nacurel  ,  divin  &  humain  ,  de 
travailler  à  fe  rendre  capable  de  faire  tour  ce 
qui  ell  de  fcs  fondions.  Ihid, 

On  ne  peut  acccp:er  un  Bénéfice  quand  on 
ii'eft  pas  dans  la  volonté  de  demeurer  dans 
i'étac  Ecclcfiaftique. 

Celui  qui  elt  enrré  dans  un  Bcn<^ficc  avec 
volonté  de  perfeveier  dans  l'écat  Ecclcfiafti- 
que  ,  s'il  change  de  volonté  ,  il  ne  peut  le 
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l'erenir  fans  péché  mortel.  7 

Celui  qui  accepte  une  Cure  ne  voulant  pas 
être  Piécie  ,  pèche  mortellement ,  &  cft  obli- 
gé à  reflicucion.  Ihid, 

Celui  c]ui  accepte  un  Bénéfice  fîmple  dans 
la  volonté  de  n'ccre  que  pour  un  teins  Eccle- 
fiaftiquc   pèche.  ibid. 

Les  i3enefices  ne  font  fondez  que  pouL"  la 
nourriture  des  clercs  ,  afin  que  le  foin  des 
■chofes  temporelles  ne  les  détourne  point  du 
krvice  de  Dieu  ,  de  la  Prédication  Se  d'être, 
médiateurs  entre  Dieu  &  les  Peuples.  t 

Les  Benefîciers  qui  reçoivent  le  temporel , 
&  qui  ne  feraent  pas  les  chofes  fpirituelles, 
font  des  voleurs.  j 

Les  Beneficiers  qui  ne  travaillent  pas  pouc 
le  faiut  des  âmes  ,  font  comparez  à  un  labou- 
reur à  qui  on  donneroic  de  l'argent  pour  la» 
bourer  un  champ  ,  &  qui  le  laiiTcroit  en  fri- 
che. Ibid. 

Les  Beneficiers  qui  négligent  leur  miniftere 

font  des  facrilegcs.  Ibid, 

Les  Beneficiers  qui  ont  d'autre  intention  que 

de  procurer  le  faiut  du  prochain  ,  s'éloignent 

de  Dieu  ,  &  travaillent  pour  l'Enfer.         ibid. 

Les  Bénéfices  ne  doivent  être  donnez  qu'à 
ceux  qui  veulent  bien  &  qui  peuvent  s'em- 
ployer au  fervice  de  l'Eglife.  4 

Un  Bénéficier  eft  incapable  d'abfolufion 
<|uand  il  eft  dans  la  volonté  de  n'être  plusEc- 
clefiaftique.  y 

On  peut  conferver  deux  Bénéfices  quand 
un  ne  fuffit  pas  pour  un  honnête  entretien.  16^ 
Un  £cnefic«  de  cent  cinquante  livres  obli- 
ge à  dire  le  Bréviaire  ,  &  à  porter   l'habic 
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îcclefiaftique.  7t 

Ceux  qui  font  décermincz  à  n'être  poinc 
Ecclefiaftiques  ,  doivenr  quiccer  leurs  Bénéfi- 
ces. Ihid, 

Un  Doyen  qui  n'a  pas  aiTcz  de  revenu  de 
/on  Bénéfice  pour  vivre  honnéïemenc  félon  ià 
digniré  ,  peut  retenir  des  Bénéfices  fimples 
qui  n'obligent:  point  à  léfîdence.         1541$  Ç» 

On  ne  peur  retenir  pluiîeurs  Bénéfices  quand 
un  cfl:  fuffifauc  pour  un  honnê:e  entretien  du 
Titulaire.  16% 

\Jn  Ecclefiaftiqne  ne  peut  garder  deux  Be- 
n;^fices  quand  un  fuffit  pour  l'entretenir  hon- 
liétemenc  ,  &  il  doit  donner  le  fuperflu  aux 
pauvres  ,  &  ne  pas  en  faire  des  Contrats  de 
conHiirution  pour  en  joiiir  durant  (a  vie  ,  &  le 
lai/ler  aprcs  fa  mort  à  quelque  Eglifc  ou  Hô- 
pital.    '  166 

\J\\  Bénéficier  ne  peut  pas  augmenter  le 
fond  &  le  revenu  de  fon  Bénéfice  dans  la  vue 
de  le  rcfigner  ;  car  il  y  auroit  quelque  choie 
de  fimoniaque  ,  de  mcme  qu'un  homme  qui 
fonderoit  un  Bénéfice  dans  la  penféc  de  stn 
faire  pourvoir.  16S 

Celui  qui  a  été  pourvu  d'un  Bénéfice  pro 
cupiente  proftteri  ,  n'a  pu  le  retenir  s'il  n'étoic 
dans  une  fmcere  volonté  de  fe  faire  Reli- 
gieux. 171 

On  ne  declareroic  pas  nulle  une  Provifion 
obtenue  fur  une  Procuration  non  infinuée 
préalablement.  101.105 

Celui  qui  fonderoit  une  Chapelle  dans  la 
vue  de  s'en  faire  pourvoir  par  le  Collateur, 
de  la  permuter  contre  un  Ben-fi^,  feroit  une 
cholè  condâpanéc  par  tous  les  Canons.      204 
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Pour  être  capable  d'avoirun  Bénéfice,  il 

faut  êcre  dans  la  volonté  &  dans  le  pouv^oir 
de  le  deirervir.  lor 

La  pluralicé  des  Bénéfices  eft  défendue  lors 
qu'un  ïeul  fuiSi!:  ,  &  que  la  ncccfiiré  ou  l'uti- 
lifé  de  l'Eglifc  n'oblige  pas  à  en  garder  plus 
d'un.  140 

On  doit  donner  les  Bénéfices  aux  plus 
capables.  ib'td. 

Il  elt  défendu  par  les  Canons  d'accepter  un 
Bénéfice  quand  on  eft  rélblu  de  ne  le  pas  gar- 
der. 156.157 

Le  droit  veut  que  les  Bénéfices  foient  don- 
nez gratuitemenc  &  fans  padion.  168 

Permutarion  entre  deux  peilonnes,  dont  l'u- 
ne a  un  Bénéfice  &  l'aurre  n'en  a  pas.     167 

Celui  qui  a  refigné  giaruitemcnt  &  fans 
profit  de  fes  Bénéfices  ,  n'cft  pas  obligé  de 
rendre  deux  mille  écus  qu'une  perfonne  lui  a 
donnez  ,  quoi  qu'il  ibit  perfuadé  qu'on  ne  les 
lui  a  donnez  qu'à  caufe  de  la  rcfignarioQ  qu'il 
a  fâice. 

Bénéficier  s. 

Un  Principal  doit  obliger  les  Bcneficiers 
qui  écudien:  dans  fon  Collège  ,  de  porter 
les  cheveux  modeftes  &  l'habit  Ecclcfiafti- 
que.  69 

On  demande  fi  un  Bénéficier  qui  a  du  pa- 
trimoine peut  vivre  du  revenu  de  fon  Béné- 
fice. Il  y  a  deux  opinions  :  la  première  eft 
qu'il  ne  le  peut  ,^  &  elle  eft  apuyée  fur  le« 
Canons  ,  fui  l'auroricé  des  Pères  ,  &  fur  l'e- 
xemple des  Statuts  :  la  féconde  eft  qu'il  le 
pcuc  ,  elle  n'cft  fondée  que  fur  ce  que  les 

Bénéfices 
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Bénéfices  font  deftinez  pour  l'encietien   Jes 
Miniftres  de  l'Eglifc.    Cette   opinion   eft  la 
moins  fûre.  160 

Un  Bénéficier  pourvu  de  nouveau  à  la  Pé- 
nitencerie  ne  doic  pas  prendre  Uiie  féconde 
profeiïion  publique.  3  85> 

Bref. 

Un  Bref  n'eft  pas  vicieux  quand  par  une 
erreur  de  Copifte  il  y  a  un  nom  pour  l'autre, 
fi  on  ne  doute  point  de  la  perfonne,  474 

Un  Bref  d'un  autre  Pontificat  doit  être  exé- 
cuté ,  fi  le  Pape  accorde  la  ^race  ,  alors  l'O- 
ficial  eft  un  exécuteur  neceflaiie  ,  &  la  chofc 
n'eft  pas  dans  fon  entier.  477 

On  ne  reçoit  pas  en  France  les  Bulles  qui 
foQt  contraires  au  droit  commun.  18 

c 

Cabarets, 

UN  Evéque  aiant  défendu  aux  Ecclefiafti- 
ques  de  boire  dans  les  Cabarets,  fous  pei- 
ne de  fufpenfion  ,  ipfo  facio ,  pliafieurs  onc 
défobéï  ,  ic  célèbrent  dans  la  furpenfion  :  l'E- 
vêquc  peut  les  réhabiliter  Ci  l'irrégularité  eft: 
oculte.  17 

•    On  doit  défendre  de  célébrer  à  un  Curé  qui 
a  été  au  cabaret  contre  les  Statuts  du  Dioccfc 
Toms  IIU  Y 
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qui  porrenc  que  c'eft  un  péché  mortel  refervé 
à  l'Evéque,  ^  339 

Un  Prcne  qui  dans  un  aucrc  Diocefe  a  écé 
rufpens  &  irregulier  pour  avoir  été  au  cabaret 
contre  les  défenfes  de  ce  Diocefe-là  ,  reve- 
nanc  dans  Ion  Diocefe  peur  être  abfous  pac 
fon  Evêque-y  qui  lui  tienc  lieu  de  l'Evéque 
qui  a  fait  la  loi.  341 

Il  femble  que  ceux  qui  n'ont  que  les  quarre 
Ordres  mineurs  n'encourenc  point  les  peines 
portées  contre  ceux  qui  étant  dans  les  Ordres 
vont  au  cabaret.  Ibid, 

Les  Prêtres  qui  tombent  dans  la  rufpenfe 
pour  avoir  été  au  cabaret ,  Se  qui  celebrenc 
lans  en  avoir  été  abfous  ,  font  irreguiiers 
d'une  irrégularité  dont  ils  peuvent  être  réha- 
bilités par  l'Evéque  Ci  elle  eft  oculte  ,  &  non 
pas  fi  elle  eft  publique.  $81 

C  ah  arêtier  s. 

On  doit  refufer  rabfolution  aux  Cabaretiers 
Catholiques  ,  qui  préparent  de  la  chair  les 
Vendredis  &  les  Samedis ,  &  autres  jours  auf- 
quels  l'ufage  en  eft  défendu  par  l'Eglife  :  pour 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée.  68 

Il  faut  refufer  l'abfolution  aux  Cabaretiers 
qui  donnent  à  manger  à  ceux  qui  peuvent 
jeûner,  &  qui  permettent  qu'on  falfe  chez 
eux  des  excès  à  boire  &  à  manger.  13  5.  C^ 
fuivans. 

Chanoines, 

Les  Canons  ne  condamnent  pas  ce  qui  fe 
prend  du  revenu  de  la  première  année  du  cha- 
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poîne  ,  quand  ce  revenu  efl:  employé  pour 
i'uùlicé  de  l'Eglife,  Se  qu'il  n'eft  pas  diilnbué 
aux  Chanoines.  ^4^ 

Chanoinejfes  de  Remiremont. 

Les  Dames  ChanoiaeiTes  de  Remiremont 
ne  peuvenc  recevoir  une  fomme  d'argent  des 
parens  d'une  Denioifelle  qu'une  de  ces  Cha- 
noineifes  adopte  pour  fa  nièce.  2-30.  131 

Chajfe. 

La  chafTe  efl  défendue  aux  Clercs  par  les 
Canons.  Un  Prêtre  qui  s'eft  trouvé  à  une 
chafTe  où  il  lâcha  le  limier  ,  &  où  un  homme 
fut  tué  ,  a  encouru  ri.rregularité.  2.72» 

Chevaliers  de  MaUhe. 

Voyez,  Commanderies  de  Makhe. 

Chirurgie. 

îl  efl  défendu  par  les  .Canons  à  ceux  qui 
ibnt  dans  hs  Ordres  facrez  d'exercer  la  Chi- 
îurgie  avec  fedion  &  brûlure,  la  feignée  étanC 
une  feélion  de  veine  efl  comprife  fous  le  nom 
d'incifîon.  -^^SO 

Un  Prêtre  ne  peut  faigner  s'il  n'en  a  la  per- 
mifïion  de  fon  Evêque  ,  fans  cette  permiffion 
il  feroit  irregulier  ,  fî  la  mort  s'en  enfuivoic 
contre  fon  intenrion.  Si  un  Prêtre  aveit  obte- 
nu de  fon  Evêque  la  permiflîon  de  faigner  , 
&  qu'il  fut  expert  dans  cet  arc ,  &  qu'il  eue 

Y  f) 
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aporté  toute  la  diligence   requife  ,  il  ne  fera 
pas  irregulicr  quand  la  moLc:  s'en  enluivroir. 

$0. 

Commanderies  de  Malthe. 


Les  Commanderies  de  Makhe  ne  font  point 
des  Bénéfices.  302. 

Les  Penfions  fur  les  Commanderies  ne  font 
point  penfions  cleiicales.  Jbid, 

Les  Chcvalieus  de  Makhe  font  des  Reli- 
gieux Piofez  qui  font  obligez  de  garder  leur 
vœu  de  pauvreté.  Ibid. 

Les  penfions  de  ces  Chevaliers  ne  peuvent 
£è  vendre  par  un  Religieux  à  un  autre.     301 

Un  Commandeur  ne  peur  donner  une  pen- 
fîon  fiir  fâ  Commanderie  que  graruitemenc 
à  une  perfonne  de  l'Ordre  qui  en  fera  boa 
uiage.  Jhid. 

Que  quand  le  Grand  Maître  donne  une 
Commanderie  ,&  rerient  le  cinquième  du  re- 
venu pour  diftribuer  en  peufion  ,  Se  qu'il  le 
donne  à  d'eux,  l'un  ne  peut  céder  (on  droit  à 
l'autre  ;  &  le  Grand-Maîcre  ne  peut  le  céder 
gratuitement.  Ibid, 

Un  François  peut  aler  en  courfe  contie  les 
Turcs  fous  la  bannière  &  avec  la  commilTion 
de  Marthe.  ^61 

Communion. 

La  loi  de  l'Ef^life  qui  ordonne  qu'on  foie  à 
jeun  pour  communier  étoit  en  vigueur  dés  les 
premiers   fiécles.  374.  (^  fuiv. 

Qiiand  on  a  communié  dans  quelques  Eg'i- 
fes  une  fois  l'an  fans  être  à  jeun  ,  c'é:oit  pour 
honorer  l'inAirurion  de  cet  adorable  Mylîere. 
Ihid, 
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Les  Cas  aufquels  il  eft  peimis  de  commutiier 

n  éranc  pas  à  jeun  ,  ne  font  pas  à  propremenc, 

parler  des  difpenfesde  certe  loi  ;   mais  ce  fonc 

des  Cas  auf.juels  la  loi  ne  s'étend  pas.      37c 

La  Communion  faite  avec  raffi;fl:ion  de 
quelque  péché  véniel ,  ou  fans  deteftation  da 
péché  véniel ,  n'cft  pas  facrilege  ,  mais  elle 
cft  imparfaite.  58 

L'Eglife  ne  permet  pas  aux  Laïques  de  com- 
munier plufieurs  fois  en  un  jour.  3  10 

On  peut  donner  la  Communion  à  un  mala- 
de huit  ou  dix  jours  après  qu'il  aura  reçu  le 
Viatique.  lùid. 

Communion  Tafchale. 

Un  Curé  doit  renvoyer  à  M.  foii  Evcque  , 
ou  à  Ton  Grand  Vicaire  ,  ou  à  Ton  Péniccnci-.r 
ceux  qui  n'ont  pas  communié  à  Piques,  afin 
qu'on  ne  puiife  point,  dire  qu'il  gène  les  con- 
fciences.  33 

Un  Curé  ne  doit  pas  toujours  permettre  à 
un  Gentil- homme  de  faire  la  Communion 
Pafchale  hors  de  fa  ParoilTe.  4S 

Conférences  Eccîefi.tfriques. 

Les  Conférences  entre  les  Curez  font  d'une 
grande  utilité  :  l'Ecriture  fainte  en  doit  erre 
le  principal  fujer.  Enfuite  on  doit  s'entretenir 
du  Catechifme  du  Concile  de  Trente,  Se  de  la 
Morale  Chrétienne,  conformément  aux  prin- 
cipes de  faint  Thomas  ,  expliquez  dans  fa 
z.z.  41.45 

Confejjion. 

\Ji\  Confcfiem-  à  qui  le  Pénitent  cache  un 
Y    iij 
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feché  cîont  il  n  connoi/Tance  que  par  la  cgm- 
fcflion  du  Complice  ,  ne  doir  poinc  fe  fervir 
de  cette  connoifTance  ,  h  le  péaircnc  peur  fe 
douter  qu'il  s'en  fert.  ii^ 

On  doit  oblio.er  à  faire  acs  confcfTîons  2;e- 
nerales  ceux  qui  ne  le  font  point  accufez  ce: 
grands  péchez  qu'ils  ont  commis ,  quoique 
par  ignorance.  lio 

Un  pénitent  qui  après  avoir  examiné  fa 
conidence  avec  beaucoup  de  Tcin  &c  d'exaifli- 
tude  oublie  un  péché,  doit  s'en  confefTer , 
quoi  qu'il  en  ait  reçu,  l'abfolution.  C'cft  l'o- 
pinion la  plus  commune  &  la  plus  fure  dans 
la  pratique.  5^.  ji 

Une  confeiTion  quin'eft  que  des  péchez  vé- 
niels eft  nulle  &  lacrilege  ,  fi  elle  eft  faite 
fans  une  véritable  contrition  parfaite  ou  im- 
parfaire. 5  2. 

Un  Confelîeur  qui  a  apris  par  la  voye  de  la 
confcfTîon  le  péché  de  fa  pénitence  qu'elle  lui 
celé  ,  ne  peut  pas  lui  refufer  l'abfolution  ,  & 
doit  fe  comporter  comme  s'il  n'avoic  rien  fcà 
de  ce  péché.  i  ji 

Un  ConfeiTeur  qui  a  vu  coriimetrre  à  foa 
Pénitent  un  péché  dont  il  ne  s'acufe  point  ^ 
eft  en  droit  de  l'avertir,  &  de  lui  marquer  les 
circonftances,  afin  ce  l'obliger  de  le  déclarer. 

Confidence. 

Celui  qui  fe  demertroit  d'un  Bcncfîce  es 
mains  du  Collareur  ,  &  qui  auroit  intention 
qu'il  le  confeiât  à  la  perfonne  qu'il  lui  prefen- 
teroit ,  ne  commecrroit  point  de  confidence. 
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Celui  qui  efl:  encié  dans  une  Cure  par  con- 
fidence a  un  titre  nul  ,  quoique  la  confidence 
ne  loic  pas  ex  utraque  farte  compléta.       z6^ 

Confréries. 

L'Evêquc  peut  reformer  les  abus  des  Con- 
fréries s'il  y  en  a  ,  &  riiême  abolir  les  Confie- 
îies  s'il  y  a  fujec.  4 

Coniroverfe  contre  les  Hérétiques. 

Pour  prêcher  la  Controverfe  avec  fraie ,  il 
faan  s'abftenir  detouces  les  paroles  aigres  & 
piquantes  contre  les  Hérétiques,  &  n'emploier 
que  des  termes  de  douceur  &  de  charité, diftin- 
guer  ce  qui  eft  de  foi  de  ce  qui  n'en  eft  pas, 
ne  fe  fervir  que  de  preuves  convaincantes  ,  & 
laifTer  celles  qui  nejbnt  paS  probables  j  établir 
la  perpétuité  &  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,  & 
que  i'Eglife  efl:  la  dépoficaire  du  vrai  fens  da 
l'Ecriture  ,  &  que  la  parole  de  Dieu  eft  écrite 
&  non  écrite.  43-44 

Corvées, 

Les  Fermiers  doivent  chercher  les  voyes 
jolies  &  raifonnables  pour  Çc  faire  payer  des 
charges  &  des  corvées  que  leurs  Maîtres  exi- 
gent d'eux  ,  quoi  qu'ils  n'y  foient  point  obli^ 
gez  par  leur  Bail  ni  par  la  Coutume.  120 

Criminel, 

Juflifîcation  des  Douleurs  de  Sorbonne  qui 
aiJiitcuc  les  criminels  à  la  mort,  dans  laquelle 

Y   iiij 
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on  faic  voir  qu'il  n'efl:  pas  vrai  qu'ils  confeil- 
Jcnc    aux  criminels  de  ne   pas  déclarer  leurs 
complices  aux  Juges.  141.  143 

Un  homme  faulTement  accufé  fe  doit  à  loi- 
même  la  confervacion  de  fa.  répucarion  ,  &  de 
/a  liberté.  &  de  fa  vie  :  il  doit  aulTi  la  vérité 
au  Juge  qui  l'interroge.  En  répondant  la  vé- 
rité il  fatisfait  à  Tes  obligations  tant  particu- 
lières à  l'égard  de  fa  perfonne  ,  que  publiques 
à  l'égard  du  Public.  143 

Croix. 

C'eft  une  Tradition  que  la  Croix  de  fefus- 
Chrift  avoic  quinze  pieds  de  hauteur  ,  &  que 
fon  travers  en  avoit  fepr ,  mais  il  n'y  a  rien 
cui  confirme  cette  Tradition.  374.  37  j 

On  ne  f^ait  pas  de  quel  bois  écoit  cette 
Croix.  37^ 

Il  eft  incertain  quelle  efl  la  Sgure  de  la 
Croix.  Ihid. 

La  grandeur  de  la  Croix  en  fa  longueur  eft 
incertaine.  378 

Curé, 

Comment  un  Curé  doit  fe  comporter  en- 
vers fon  Vicaire  qui  eft  d'une  médiocre  capa- 
cité. '  34 

Quelle  conduite  un  Curé  peut  garder  dans 
]e  tribunal  de  la  pénicence  envers  un  Piètre 
fou[^çonné  d'érie  trop  facile  à  donner  rabfo- 
lution  aux  pécheurs.  Jbid  , 

Un  Curé  qui  veut  faire  une  retraite  ,  doit 
prendre  le  tems  auquel  il  eft  le  moins  ocupé. 
218. 

La  défcnfc  qu'un  Evêque  feroic  aux  Curez 
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^e  tenir  chez  eux  leurs  nièces ,  feioic  canoni- 
que :  mais  il  ne  doit  poinc  la  faire  s'il  n'en 
arrive  quelque  défordrc  ou  quelque  fcandaie. 
307. 

Quelles  voyes  on  doir  prendre  pour  foula- 
ger  un  Curé  qui  eft  tombé  dans  une  incom- 
modité qui  l'empêche  de  célébrer.  337 

Cure. 

On  ne  peur  accepcer  une  Cure  quand  on 
n  eft  pas  dans  la  volonté  de  la  defTei  vir.     2.38 

La  demiflion  d'une  Cure  e(l  illicice  &  fimo- 
niaque  ,  quand  on  a  promis  au  Ticulaiie  de 
lui  rembourfer  Tes  frais.  i44 

Le  Préfentaceur  d'une  Cure  p'che  pre  en- 
tanc  un  indigne  ,  &  le  Pourvu  n'a  pu  l'échan- 
ger.   ^  1^4 

Qiiiconque  accepte  «ne  Cure  doit  avoir  la 

Yolcncé  de  la  deflervir  6c  de  la  garder.  Ibid, 


i3 


D 

Dimijfoires, 

LEs  Chapitres  donnent  des  DlmifToîres  le 
Siège  ccant  vacant  i  &  ces  DimifToires 
durent ,  le  Siège  étftnt  rempli  j  fi  l'Evêque  ne 
les  révoque  pas.  13^ 


\    V 
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Igîife. 

EN  matière  c3e  difcipline  chaque  EgHic 
peuc  demeurer  dans  Ton  ufage  &  dans  fa 
pofTj.iïion.  •  28 

Un  Officiai  peut  connoître  d'un  fcandale 
commis  par  un  Laïque  dans  une  Eglife.    i^ç 

Un  P;  ê:re  peur  (e  lervir  d'eau  bcnire  par  lui 
ou  par  un  autre  Prêtre  ^  pour  réconcilier  une 
E_i;!ire  oui  n'a  jamais  été  confacréc  ,  &  qui  a 
été  poliiiée.  343 

Il  n'cil  pas  cerrain  que  l'Eau-benire  par  !'£- 
"vcque  loir  ab.'olumenc  neceffairc  pour  la  re- 
conciliarion  d'une  Eglife  coniacrée.  7W^ 

L'Eglife  l(ï  cenfée  réconciliée  par  le  Taciifi- 
ce  qui  y  eft  faic  depuis  fa  pollution.  Ib:d^ 

I^lecîîcn. 

Une  Eledion  pour  être  CancHiîque  doit  être- 
lâiîe  par  la  plus  graiide  &  par  la  plus  faine 
partie  du  Ckapirre.  1511 

Si  dans  les  Elevions  il  n'eft  pas  neceflaire 
que  les  perfonnes  qui  députent  foicnt  prefen- 
les  ,  ou  fi  la  dépucation  peut  fe  faire  par  biU 
Jets  cachetez  ,  envoyez  dans  la  niaifon  où  fe 
iair  l'cledliion.  iz9  C^  fuiv. 

Saint  Ignace  fut  élu  General  de  fa  Com- 
pagnie par  billets.  14 
T.vec^ue, 

Moyen  par  lefqueis  un  Evéque  peut  ccr*- 
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ferver  la  paix  &  l'union  avec  Ton  Chapirre. 

Par  le  Droit  Canon  ,  l'Evéque  du  Bénéficie 
cfl:  aufTi  bien  le  propre  Evêque  que  celui  du 
domicile  Se  de  l'origine  ,  mais  l'Evéque  du 
Bénéfice  eft  un  Evêque  étranger  quand  on  a 
obtenu  le  Bénéfice  dans  la  vue  d'é:ie  promu 
par  lui  aux  Ordres  facrez  ,  celui  qui  a  éré  or- 
donné par  un  Evêque  énanger  eft  fufpens  ,  ôc 
s'il  célèbre  dans  la  fu/penfe  il  tombe  dans 
Tirregularicé.  138.  13^ 

Moyens  dont  un  Evêque  peut  fe  fervir  pour 
priver  un  Curé  de  ion  Bénéfice  quand  il  l'en 
juge  indigne.  137.138 

Un  Evêque  peut  infliruer  une  nouvelle 
Dignicé  dans  une  Eglife  Collégiale  :  il  n'y  a 
poini  de  Canon  qui  leferve  cela  au  Pape.  De 
graves  Auceurs  eftiment  que  l'Evêque  a  le 
pouvoir  d'ériger  de-  nouvelles  Dignicez  dans 
Eglifes   Cachcdrales.  184 

11  cil  dans  le  pouvoir  d'un  Evêque  de  fu- 
primer  quelques  Prébendes  ,  &  d'en  réiinir  Icjs 
revenus  aux  autres  l  ce  pouvoir  leur  cft  don- 
né par  le  Droit  Canon  ,  par  le  Concile  de 
Trente  ,  &  confitmé  par  l'Oidonnance  de 
Blois.  285.  iStf 

Un  Evêque  ne  peut  ordonner  que  du  con- 
fenccment  du  Pape  ,  que  des  Prébendes  qui 
peuvcn;  ccre  polTcdées  par  de  fimples  Clercs, 
ne  le  loient  dorénavant  que  par  les  Piêcrts. 

187. 

Lors  qn'une  élection  n'eft  pas  canonique, 
le  droit  de  pourvoir  pleinement  eft  dévoki  à 
l'Evéque.  ii?3, 

Pai  le  Concile  de  Trçwe  &  par  l'Crdonr 


TABLE 
nance  de  Blois ,  il  eft  défendu  aux  Evêques  de 
prendre  rien  pour  leur  fceau.  204, zo y 

il  ci^  au  pouvoir  d'un  Evêque  de  défendre 
à  Tes  Curez  de  tenir  dans  leurs  Pieftyteres 
leurs  nièces.  205.  iiq 

Comme  l'Evêque  s'efl:  refcrvé  des  Cas ,  le 
Pape   s'en  eft  aufli  refervé.  16^ 

D'où  vienc  qu'il  n'y  a  aujourd'huy  que  le 
Pape  qui  fafTe  plufîeurs  chofes  que  les  Evê- 
ques faiioienc  autrefois.  Ihid^ 

I.xpfmùn  du  Saint  Sacrement. 

Les  Réguliers  n'onc  pas  droit  d'expofer  le 
fainr  Sacrement  fans  la  permifEon  de  TOrdi- 
naire.  57-58^ 

£xtrême-On^wn. 

Méthode  pour  érablir  la  vérité  du  Sacre- 
ment de  l'Extiême  Ondion,  &  pour  répondre 
aux  objections  des  Hérétiques.  378 

La  benedidion  de  l'huile  ucft  point  de  ne- 
cefTiré  du  SacK  ment ,  mais  de  précepte  s  elle 
<loir  être  faire  pav  l'Evêque  ôc  non  pas  par  l'E- 
vêque fans  ics  P.ê;res  :  Daus  i'O.ienties  Prê- 
tres la  font  fans  l'Evêque.  382; 

Une  ondiOn  fufHi:  pour  la  validité  du  Sacre- 
ment. .Ibid, 

Le  propre  effet  de  ce  Sacrement  eft  la  re- 
milTion  K-s  prchcz.  Ibid. 

Dans  l'Ej^lilc  Grecque  ilfc  donne  à  ceux 
qui  fe  poneni  bien. 

Il  fe  doit  donner  à  ceux  qui  font  en  âge  de 
pécher.  Jhid, 
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"Fêtes. 

LEs  peimiflions  que  l'on  donne  fans  caufê 
pour  travailler  les  Fêtes  &  les  Dimanches 
fon:  abufivcs.  6  8.  6^9 

Un  Evêque  doit  fe  fervir  des  peines  de  l'E- 
glik  contie  ceux  qui  cranTgrelTenc  \ts  Féres  i 
il  doit  aulTi  employer  les  exhorrarions  &  les 
lemoncrances  ,  &  arriver  le  peuple  à  l'Office 
divin  en  procurant  qu'il  ioïc  faïc  avec  pieté  &c 
édiHcacion.  .    .  ihid» 

Tnujfdire, 

11  n'eft  pas  permis  de  laiiTer  du  bien  à  une 
femme  par  des  fidùcommis,  Bc  ccux  qui  y  coo- 
pcrenc  ibnc  obligez  à  rcfticution.       411.423 

Fondat'i'U. 

Quand  une  Fondation  a  été  faire  à  un  Cna- 
piric  &  qu'il  n'en  a  pas  profiré  ,  mais  les 
Chanoines  ,  on  la  doit  confiderer  comme 
nulle.  118 

C'elt  â  l'Evêque  2  qui  on  doit  s'adn  'Ter 
pour  demander  larc-di.  dion  des  Fondai^^ns 
qui  lonc  trop  modiques.  119 

Un  Eccleiiartiqiie  qià  a  fondé  une  Bénéfice 
fans  pacle  ou  iiricnùon  d'en  être  pourvu  peuc 
en  are  Titulaire.  1S4 
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lJ(ih  tS. 

IE  deilil  que  les  Ecclefiafïlques  portent  en 
^France  de  la  mort  de  leurs  Païens  ,  n'eft 
pas  défendu  par  les  Canons.  13.  24 

Herejîes. 

En  France  on  ne  Tuic  poinr  ce  qui  eft  dans  le 

Concile  de  Trente  poui"  recevoir  l'abjuracion 

de  rHererie,&  pour  abfoudre  des  Ccnfures  qui 

en  font  les  peines.  31^-317 

Bôp'taHX. 

Les  Hôpicaux  font  fournis  à  la  vifne  Epif- 
copaie  ,  s'ils  n'en  font  point  exemrs  par  quel- 
que privilcge.  L'Hôcel  Dieu  de  Paris  ne  dé- 
pend point  de  TArchevêque  ,  mais  du  Chapi- 
tre, 54 

î 

Jeunes. 

SI  devant  vingt-un  an  on  eft  obligé  de  jeû- 
ner ,  &  fi  après  foixanie  ans  on  en  eft  dif- 
pcnle.  310 

Indulgences, 

Ctnx  qui  ont  obtenu  des  Indulgences  du 
Pape  ne  peuvent  les  f  ire  publiei  fans  la  per- 
BiiiEoB  de  i"Oidihais:e>  44 
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L'Egîife  ne  nous  propofe  pas  àcs  Indu  Ven- 
ces  données  à  faint  François  ,  comme  fî  elles 
Jui  avoicnt  été  données  immediaiemeiu  par 
nôtic  Seigneur.  154 

Hoftieiîfîs  a  renn  que  les  Indulgences  ne 
fcrvoienc  point  aux  âmes  qui  font , en  Purga- 
îoire.  382. 

Sixre  IV.  a  déclaré  qu'elles  leur  feivoienc 
par  mani-re  de  iuffiage.  Jbid. 

Les  Papes  clans  les  Bulles  du  Jubilé  ont 
étendu  cette  Indulgence  aux  âmes  du  Purga- 
toire. 3  86 

La  Faculté  de  Thcologie  de  Paris  con- 
damne l'optnicn  de  ceux  qui  difcnt  que  les 
Indulgences  ne  feivcnt  point  aux  amcs  qui 
font  en  Puigatoirc.  ihid. 

Cette  opinion  a  aufll  été  condamnée  pas 
Léon  X.  en  (a  Bulle  contre  Luther.  Jhid» 

Les  lieux  de  l'îcriturc  par  lefquels  on  éta- 
blit les  indulgences  pour  les  âmes  qui  font  eu 
Purga'o;ie.  IhiU, 

Il  n'y  a  rien  d'exprès  dans  les  Conciles  & 
dans  les  Pcres  touchant  la  Doâirrae  des  Indul- 
gences pour  les  arats  du  Purgatoire.         378 

C'cll  une  venté  de  foi  que  les  Prières ,  les 
aumônes  &  les  facrifîces  qui  /e  font  pour  les 
âmes  qui  font  en  Purgatone  les  foulagenc  ; 
mais  il  n'cft  pas  de  foi  que  les  Indulgences 
pour  les  amt'S  du  Purgatoire  les  IbuIagcnr.S^t 

Les  conditions  que  demandent  les  Théo- 
logiens afin  que  les  amcs  qui  font  en  Purga- 
toire (oient  dcliviécs  de  leurs  peines  par  les 
Indu'gences.  29  L 

l'xpiicarion  d\ui  Bref  d'Innocent  X.  pcuu 
des  Indulgences  accoidces  aux  amcs  ^uumî. 
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en  Purgatoire.  3P3 

Interflices. 
L'Èvêque  peut:  dilpcnler  des  Inrerftices  non 
feulement  pour  la  necefllcé  ,  mais  aulTi  pour 
l'utilité  de  i'Eglife.  5^ 

Irremlariîê, 

Pour  encourir  l'irregulariréil  faut  être  une 
caufe  proci^.aine  de  l'iiomicide.  En  France  oa 
mec  encre  les  caufes  prochaines  de  la  morc 
d'un  homme  condamné  en  Juftice  ,  le  Juge, 
le  Greffier ,  les  Exécuteurs  &  la  Partie  crimi- 
nelle ,  &  on  n'y  mec  point  hs  Témoins  &  la 
Partie  cvile.  lii 

Un  Piètre  tombe  dans  l'irrégularité  quand 
il  prelcnce  Reqi'ére  conrre  un  homme  qui  eft 
condamne  &  exécuté  à  mon, la  Requête  étant 
le  fondement  de  tout  le  Procès  :  il  ne  peut 
être  réhabilité  que  par  le  Pape.  1x5    12^ 

Un  Evéque  peut  réhabiliter  un  Irregulier 
quand  i'iriegulavité  eft  occulte.  197 

Un  Ecck-liaftique  eft  irregulier  (  en  Italie, 
&  non  en  France  )  pour  avoir  arrêcé  un  aflaf- 
(in  qui  a  été  condamné  à  mort.  2.34-^3  5 

L'Evêque  ,  ou  un  Piètre  commis  par  l'Evê- 
que  peut  réhabiliter  un  Irregulier,  fi  l'irrégu- 
larité ii'eft  pas  publique.  2.3^ 

Quand  un  Juge  de  Police  agit  juridique- 
ment ,  on  eft  obligé  de  répondre  aux  deman- 
des qu'il  fait.  145 

Un  Lieutenant  des  Eaux  &  Forêts  eft  obli- 
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gé  de  condamner  à  l'ameiicle  ,  fuivant  l'Or- 
donnance ,  ceux  qui  Te  fonc    nouvez  clans  les 
délies ,  &  qui  en  Ibnc  convaincus  juiidique- 


I 


Lois    &  ventes. 

L  n'eft  pas  permis  de  fruftrcr  les  Seigneurs 
des  Lots  &  Ventes.  238 


M 

Mariage. 

UN  homme  qui  a  une  impuiffance  per- 
petuelie  ne  peut  demeurer  avec  la  fem- 
me que  comme  avec  fa  fœur.  L'Eglife  donne 
trois  ans  pour  connoîcre  fi  l'impuiffancc  eft 
perpeiuelle.  48.49 

Une  femme  n'eft  pas  obligée  de  rendre  le 
devoir  conjugal  à  Ton  mari  ,  lî  elle  ne  le  peut 
fans  péril  de  fa  vie.  3  5  j 

L'Èglife  a  toujours  déccfté  les  mariages  que 
les  enfans  de  famille  concradcnc  fans  le  con- 
fenremenc  de  leurs  parens.  451.  453 

Quelles  doivent  êcre  les  qualitez  des  ic- 
nioins  du  mariage.  455" 

Tout  Evêque  peut  &  eft  en  poff.  ffion  de 
difpenfer  des  empêchcmens  diiiman>  occultes 
qui  font  de  droit  Ecckfiaftique  ,  quand  le 
mariage  a  été  concraclé  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
aile  de  recourir  au  Pape  ;  comme  aulli  quand 
il  cil  à  contiaclcr ,  li  on  ne  peuï  difciei:  la  ce- 
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lebrarioD  pour  lecourii  au  Pape  ,  fans  que  ce 
retardement  eau  Te  du  fcandale.  457 

Les  Evéques  de  Fiance  ne  gardent  pas  Ja 
même  difcipline  pour  la  dilpenfe  des  empê- 
chemens  dirimans  publics.  458 

Une  fiile  &:  un  garçon  parens  ou  aliez  dans 
les  degrez  défendus  aianc  vécu  comme  mari 
&  femme  ,  ne  doivent  pas  taire  cette  circonf- 
tance  dans  la  fupplicjue  qu'ils  font  au  Pape 
pour  demander  dirpenle.  4^0 

Un  crarçon  à  trente  ans  &  une  fille  à  vin^c- 
cmq  ,  peuvent  fe  marier  ians  le  confentcment 
de  leurs  pères  &  mercs  ;  mais  par  la  Déclara- 
tion de  16}^'  ils  font  tenus  de  requérir  par 
écrit  leurs  avis  &  confeil ,  fous  peine  d'ê- 
tre exheredcz.  ^6z 

Le  mariage  que  feroit  un  enfant  de  famille 
en  fe  preientant  devant  le  Curé  ,  lui  difanc 
qu'il  prend  une  telle  pour  fa  femme  ,  &  la 
fille  un  tel  pour  fon  époux  ,  elt  un  maiiage 
detefté  par  l'Eglife  ,  &  contraire  aux  Ordon- 
nances du  Koi.  463 

Quand  on  a  fujet  de  douter  de  la  validité 
d'un  mariage  ;  il  faut  procéder  de  nouveau 
à  la  cclcbration.  46J,  4^8 

Un  mariage  eil  nul  s'il  n'a  point  éié  fait  li- 
brement/^^  vi  Ô*  JTietu  caàente  m  confiAUtem, 
{i  ia  fille  n'a  point  donné  fon  confentement  : 
il  ce  n'a  point  été  devant  le  Curé.  469 

Le  Pape  donnant  pouvoir  aux  Parties  de 
contrarier  mariage  ,  les  difpenle  fur  l'empê- 
chement dirimanu  qui  cft  cncr'e'les.  471 

Pour  la  difpei-fe,  des  cmpêchemens  diri- 
mans du  mariage  ,  il  faut  fuivrc  la  coutume 
des  Dioccfcs,  qui  doit  tenir  lieu  de  règle.  47  j 
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Uiie  femme  enceinte  eft  obligée  de  renc^re 
Je  devoir  à  Ion  mari  ,  fî  cela  ne  faic  point:  tore 
à  Ton  finit.  Saint  Auguftin  enkigne  que  le 
mari  ne  pèche  que  venitllement.  477 

Cas  dans  icr.jucls  les  mères  ne  font  poinc 
obligées  d'alaiter  leuis  cnfans.  475? 

Une  femme  CA:holique  ne  s'érant  mariée 
à  un  Hérétique  qu'à  condition  qu'elle  ferois 
éievei"  fes  enrans  dans  la  Religion  Catholi- 
que ,  h  Ton  mari  ne  lui  tient  point  parole  , 
elle  dojt  lui    refufer  le  devoir.  Ibid, 

Une  femme  qui  eft  dans  le  péril  évident 
de  mort  en  acouchant  ,  n'ell  pas  obligée  de 
rendre  le  devoir  à  Ton  mari.  481  481 

Si  UH  Evêque  peut  valablement  dirpenler  , 
jure  ordinurio  ,  de  la  Loy  qui  déclare  les  ma- 
"liages  entre  parens  au  quatrième  degré  nuls 
&"  invalides.  490 

Acouchcmcns  entre  mari  &  femme  ne  peu- 
vent être  permis  que  par  raport  à  Tufage  du 
mariage.  451 

QucjS  font  les  Cas  dans  lefquels  une  femme 
peut  demander  la  (epavation  de  ion  mari  ,  & 
li  c'efl  au  Juge  laïque  à  l'ordonner.  421 

Matière  criminelle. 

Les  Ecclefiaftiqucs  en  ïrance  peuvent  erre 
témoins  en  matière  criminelle  ,  y  éranc  con- 
traints par  l'autorité  de  Juftice  ,  &  ils  n'en- 
courent point  l'irrégularité.  277 

Les  Ecclcfiaftiques  ne  peuvent  êtrcTcmoiNS 
en  matière  civile  &  criminelle  devant  le  Juge 
laï>::jue,  félon  le  Dioit  Canonique.  171 

Les  E;6lchafiii^ucs ,  fclon  le  Dioic  Canoui- 
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que  ,  ne  peuvent  écie  contraints  par  le  Juge 
laïque  à  rendic  témoignage  devant  lui,  parti- 
culièrement en  matière  criminelle.  ibid. 

En  France  les  Ecclefiailiques  font  contraints 
par  les  Juges  laïques  de  porter  témoignage  en 
matière  civile  &  criminelle  ,  &  ils  ne  tom- 
bent point  dans  l'irrégularité  pour  avoir  té- 
moigné   m  CAufa,  fitngu'mis.  iy%.zj9 

En  France  on  tient  que  les  Témoins  ne  font 
que  des  caufcs  éloignées  de  la  mort  d'un  cri- 
minel i  &  on  met  dans  ce  nombre  un  Accufa- 
teur,  un  Témoin  ,  un  Avocat  &  un  Greffier: 
les  caules  prochaines  font,  la  Partie  criminel- 
le ,  les  Juges  qui  condamnent  à  mort ,  &  les 
Exécuteurs  des  jugemens  de  mort.  18 1 

Médecine. 

Celui  qui  a  exercé  la  Médecine  ne  peut  re- 
cevoir la  Tonfure  fans  diipenfe  ,  s'il  a  été 
caule  de  la  mort  de  quelque  malade,  ou  pour 
n'avoir  pas  eu  toute  la  capacité  requife  ,  oii 
pour  n'avoir  pas  employé  tous  Tes  foins  ,  ou 
poar  n'avoir  pas  a\rerti  le  malade  de  ce  qui 
lui  pouvoic  nuire  ,  fi  la  mort  s'en  eft  enfui- 
vie.  31-  3  2' 

Mejfe. 

Il  n'y  a  aucun  précepte  divin  qui  défende 
aux  Prêtres  de  dire  plufi;;ar<;  Mclfcsen  un  mê- 
me jour.  Dans  les  cinq  premiers  fîécles  il 
n'y  a  poinr  de  Canon  qui  ait  permis  ou  défen- 
du de  dire  plufuurs  Meiîes,  l'ulage  écoit  qu'on 
en  dît  dans  la  nccclTué.  358 

La  pluraliié  des  MefTes  par  un  même  Pré- 
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tre  tîans  un  même  joui-  a  été  défendue  par  les 
Canons  dans  le  douzième  (lécle  ,  &:  dans  les 
(iccles  fuivans.  ^6^ 

Un  Piêcie  ne  peut  pas  fan?  péché  moicel 
dire  en  un  jour  plulicurs  Meiîcs  pour  avoir 
pluficuvs  recribucions.  371 

Quand  un  Piêcre  efl:  Ti:ulaiie  de  deux 
ParotiTes  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  point  afTez  de 
revenu  pour  entretenir  deux  Prêtres  ,  il  peuc 
dire  deux  MefTes  :  mais  il  faut  qu'il  n'aie 
pas  pris  l'ablution  à  la  preir^iere  ,  &  qu'il  ne 
les  dife  que  les  Dimanches  &  les  Fêtes  de 
Précepte.  372, 

La  benediiflion  qui  fe  donne  aujourd'hui 
à  la  fin  de  la  Mefîe  ne  le  donneit  pas  an- 
ciennement i  les  Canons  d'Agde  Se  d'Oileans 
ne  fe  doivent  point  entendre  de  cette  béné- 
diction. ,3^7 
On  doit  afTilier  à  la  MelTe  de  ParoilTe.  385 

Monaftsre, 

Permettre  l'entrée  des  Monafteres  à  des 
Séculiers ,  c'eft  aler  contre  ia  loi  de  la  clô- 
ture. z6j 

Ce  qu'il  y  a  dans  les  Bulles  des  Papes,  dans 
les  Canons  des  Conciles  ,  &  dans  les  Règles  Se 
Scatuts  des  Moines  touchant  la  clôture  des 
Monafteres.  z8i.  185 

On  doit  recevoir  gratuitement  dans  un  Mo- 
naftere  un  Religieux  ,  fi  le  Monaftere  peuc 
l'entretenir  honnêtement  ;  Se  s'il  ne  le  peur, 
on  doit  exiger  une  penfion  viagère  qui  ioic 
Tuffifante.  z^6 

Si  on  eft  obligé  de  rorcir  des  Manafteres  des 
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fili^^s  Ju  tnoraen:  qu'on  a  fdic  ce  pourquoi  ort 
y  écoic  enrré.  3  12, 

On  ne  doic  poinc  peimecrre  que  cie  petits 
garçons  de  crois  ,  quatre  ou  cinq  ans  demeu- 
rent dans  les  ^îûnafi:e^es  des  Religieufes.  48  j 

Mânitoire. 

Les  Domeftiques  ne  font  pas  obligez  en 
confequencc  d'un  Monitoire  de  révéler  ce 
qu'ils  ont  oiii  dire  en  fecrec  à  leurs  Maîtres. 

o 

Oeuvres  faùsfacioires. 

IL  y  a  des  œuvres  fatisfacloires  qui  éfacenC 
la  coulpe  &  la  peine  tant  temporelle  qu'é- 
ternelle i  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fervenc 
que  pour  la  remiifion  de  la  peine  temporelle. 
On  demande  fî  ces  œuvres  latisfaâioires  doi- 
vent être  faites  en  état  de  grâce  ?  La  réponfe 
eft  :  Qi-i'il  y  en  a  qui  non-leuiement  peuvent 
n'être  pas  faites  en  état  de  grâce  ,  mais  qui 
peuvent  être  faites  avec  l'afcdlion  du  péché. 
Qu'il  y  en  a  aufli  qu'il  faut  faire  ,  non  feule- 
ment hors  de  l'état  du  péché  m^orrel ,  mais 
aulTi  bien  hors  de  l'afecftion.  Et  qu'enfin  il  y 
en  a  qui  peuvent  être  faites  par  celui  qui  eft 
dans  le  pcché  mortel  ,  quoad  reaf^m  culpa 
&  fœnéL  éit(:r72&  ,  pourvcu  qu'il  y  ait  une  con- 
trition par  laquelle  il  fe  convertilTc  fmcere- 
menc  à  Dieu.  155 

On  peut  faire  fcs  œuvres  de  pénitence  de- 
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vanc  l'abiblucion  ,  parce  qu'il  futiic  qu'on  le? 
failc  en  écac  de  retour  à  Dieu  pat  la  giace.iii 

office  divin. 

De  l'atenrion  en  difanc  l'on  Ofnce  ,  &  des 
dilh-adious  Ôc  des  éfets  de  l'oraifoa.  iif 

Ordres  facrez. 

On  ne  doic  point  confiderer  le  Sacèrdoce 
comme  un  lien  qui  empêche  de  recoumer 
dans  le  monde.  12, 

Diipofirions  pour  recevoir  la  Prétrife.     25 

Les  pcchez  des  Prêcres  les  obligent  à  s'hu- 
milier &  à  avoir  de  la  douceur  &  de  la  charité 
pour  les  peuples.  i^ 

Celui  qui  a  été  araqué  du  mal  caduc  ne 
peut  être  promu  aux  Ordres  Taciez.  18 

Les  défauts  du  corps  ne  rendent  point  ir- 
regulier  ,  quand  on  peut  célébrer  fans  aucune 
crainte  d'accident  ,  &  fans  indécence.        ir 

Les  Réguliers  qui  font  attachés  à  un  Mo- 
naftere  ne  doivent  point  être  admis  aux  Or- 
dres que  par  l'Evêque  de  leur  domicile,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  Mailbn  de  laquelle  ils  font.     57 

Les  Réguliers  qui  font  d'une  Congrégation 
donc  ils  peuvent  être  chalTez  ,  ne  doivent 
point  recevoir  les  grands  Ordres  ,  s'ils  n'onc 
un  titre  qui  puifTe  leur  fervir  pour  leur  fub- 
fiftance,  s'ils  fortent  de  leur  Congrégation, 
Ibid. 

L'Ordination  efl:  un  aéle  de  Jurifdidfon 
purement  volontaire  ,  dont  l'Evcque  ne  doic 
lendrc  compte  qu'à  Dieu  feul.  ^9 
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Tain-Bénï. 


IL  efl:  permis  de  donner  du  Paln-béni  par  le 
Prêtre  aux  hommes  araquez  de  la  rage  ; 
mais  il  n'eit  pas  permis  d'en  donner  à  des  bê- 
tes enragées  ou  mordues  de  quelques  aucres 
bétes.  5,(j 

Varro'Jfe, 

Un  Evêque  ne  doir  pas  démembrer  une  Mai- 
fon  d'une  Parroiffe  pour  l'unir  à  une  autre, s'il 
n'en  a  un  jufte  fujec ,  &  ce  n'en  eft  pas  un  ou 
que  le  chagrin  qu'a  un  Gentil-homme  de  ce 
qu'éranc  Seigneur  de  pluiieurs  ParoilTcs  ,  il 
ne  l'eft  pas  de  celle  oii  eft  fa.  principale 
Maifon  -,  ou  que  la  crainte  qu'il  ne  furvienne 
quelque  querelle  entre  ces  deux  perfonnes 
pour  les  honneurs  de  l'Egliie.         ^'^,&fuiv» 

Ténitence, 

Pénitence  qu'on  doit  impofer  à  une  perfon- 
ne  qui  a  abufé  de  i'Euchariflie.  13^ 

Tenfion. 
.  Pour  fe  referver  une  penfion  fur  une  Cure, 
il  faut  l'avoir  mérité  par  les  fervices  qu'on  y  a 
rendu  ,  &  qu'elle  n'excède  point  le  tiers  ,  & 
que  ce  qui  refte  au  Titulaire  Tuffife  pour  fa 
fubfiftance  ,  &  de  ceux  qui  lui  font  neceifai- 
i^s  pour  l'aider  :  il  y  auroic  de  la  Timon ie,  s'il 

iccevoir 
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recevoir  quelque  argent  pour  le  dédommaget! 
des  dépenles  qu'il  a  faices.  172, 

Si  un  Chanoine  fe  refervoic  fui:  Ton  Cano- 
iiicac  une  penfion  de  la  valeur  du  gros  ôc  des 
diftribucions  ,  elle  n* amoic  poinc  de  lieu  en 
Prance.  173.174 

Celui  en  faveur  duquel  le  Pape  a  ci-eé  fuc 
un  Bénéfice  fimple  une  penfion  excédante  le 
tiers  du  revenu  ,  peut  en  joiiir  en  iureté  de 
confciencc.  ibid» 

Le  payement  de  la  penfion  &  la  percep- 
tion des  fiuits  des  Benf:fices  compermucez  fc 
règle  fur  le  jour  de  la  prife  de  pofîeflion  ;  cac 
avant  ce  jour  la  permucacion  n*a  point  (on. 
effet  ,  &  celuy  qui  n'eft  poinc  dépoiiillé  du 
titre  de  Ton  Bénéfice  ,  doit  en  recevoir  les 
fruits.  2,71.  175 

Celuy  qui  a  refigné  à  penfion  un  Prieuré  . 
&  s'eft  refervé  la  iouiifance  d'une  maifon  • 
doit  faire  une  déclaration  au  Greffe  de  l'Ofi- 
cialicé,  que  ceçte  maifon  apartient  au  Prieuré- 
Ihid. 

La  penfion  fur  un  Bénéfice  eft  redudiblc 
au  tiers.  175 

Penfions  fur  des  Commanderies.  Voysfi. 
Commanderies  de  Malche. 

Frets. 

Celuy  qui  fc  rend  caution  n'efl;  pas  plus 
en  droit  de  retirer-  profit  que  celuy  qui  prê- 
te. 141: 

On  ne  peut  prendre  d'intérêt  à  caufe  du 
prêt,  mais  à  caufe  d'une  Sentence  obtenue  de 
bonne  foy.  245.  i^d, 

Tome  II L  Z 
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Reltgieufes. 

Ivers  moyens  donc  un  Evêque  peut  le 
feivir  ,  afin  de  pouivoir  à  i'établifle- 
menc  d'une  Religicufe  ,  donc  le  Monaftcie  eft 
ruiné.  67.68 

On  peut  prendre  quelque  fomme  médio- 
cre pour  la  nourriture  des  Religieufcs,  quand 
ies  Monafteres  font  pauvres.  i66 

On  ne  doit  point  s'engager  dans  la  con- 
duite des  Religieuies  quand  on  eft  capable 
de  rendre  de  plus  grands  fervices  à  l'Eglife. 
268.  i65>. 

Une  femmqjne  peut  prendre  un  dépôt  que 
fon  mari  a  confié  ,  &  s'en  iervir  pour  mettre 
les  filles  en  Religion.  30(j 

Le  Concile  de  Trence  condamne  la  coutu- 
me de  quelques  Religieufes  qui  reçoivent 
Targcnc  d'une  fille  avant  qu'elle  ait  fait  Pro- 
fc  filon.  309 

Une  Religieufe  de  faint  Benoît  pèche  mor- 
tellement quand  elle  n'obferve  pas  fa  Regîe 
par  mépris&  que  ce  qui  y  eft  contenu  eft  par 
manière  de  précepte  i  mais  fi  c'eft  par  infir- 
mité ,  ou  par  oubli ,  ou  par  négligence ,  le 
péché  n'eft  que  véniel.  3 14 

Une  Abefie  peut  demeurer  dans  l'ancienne 
pratique  de  fon  Abaïe  pour  la  réception  des 
Novicesjles  aiant  propofées  à  la  Communauté 
les  Religieufes  donnent  leurs  Suffrages  à  l'o- 
leille  de  rAbefre,&  les  Novices  font  reçues  ou 
renvoyées  à  la  pluralité  des  voix.       318.  3  ip 

Si  une  femme  qui  a  eu  la  dernière  privauié 
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avec  un  homme  ,  depuis  leur  mariage  ,  peiif 
fe  faire  Religieule  :  Les  Auteurs  font  parta- 
gez ;  les  uns  eftimen:  qu'elle  le  peut ,  les  au- 
tres qu'elle  ne  le  peut  pas.  414.  42,5 
Religieux. 

Un  Evêque  ne  doit  point  foufFrir  qu'uiî 
Religieux  ne  porte  point  l'habit  de  Ton  Or- 
dre. 6% 
Un  Religieux  qui  a  obtenu  une  Dirpenfe  de 
Rome  pour  lortir  de  Ton  Ordre,  doit  être  ap- 
pelle devant  i'Official  à  la  Requête  du  Promo- 
ceur  pour  reprefenter  fa  Difpcnfe  ,  afin  qu'on 
examine  fi  elle  n'effc  point  fubreptice.      Ibid^ 

Quand  le  Gouverneur  d'une  ville  protège 
les  apoftats  &  les  libertins  ,  il  efl  du  devoii; 
de  l'Evêque  d'en  demander  juftice  au  Roy.  6ct 

Un  Religieux  mitigé  de  fainr  Benoît ,  de 
faine  Augudin  ,  &c.  n'eft  pas  obligé  en  con- 
fcience  d'entrer  dans  1a  Reforme,  s'il  peut  vi- 
vre dans  la  mitigation  aucorilce  par  l'Eglife 
conformément  à  Tes  vœux.  %9^ 

La  Règle ,  ou  plu:ôt  les  Statuts  de  l'Ordra 
^e  faint  Dominique  n'obligent  point  fur  pei- 
ne de  péché  mortel  ni  véniel.  313 
'Reliques, 

On  ne  peut  expofer  aucune  Relique  à  '^ 
vénération  des  Fidelles  ,  fi  elle  n'a  éié  aprou- 
véc  par  l'Evêque.  34$; 

On  ne  peut  tranfporter  des  Reliques  d'uri. 
lieu  à  un  autre  fans  l'autorité  des  Supérieurs, 
Ihid, 

Tromperies  en  matière  de  Reliques.     34?. 

549. 

Tranflation  du  corps  de  faine  Benoît  en 
France.  352. 

2    ij 
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Pour  enfermer  les  Reliques  des  Saints  dans 
les  Chartes,  il  faut  que  les  Chaflès  {oient  bé- 
nites ,  &  il  faut  obferver  quelques  conditions 
qui  foicnt  maïquées.  353.  354 

Reordinatim. 

Pour  recevoir  un  Sacrement ,  il  ruffic  de 
vouloir  bien  recevoir  fur  foi  la  cérémonie  qui 
s'y  exerce  par  les  Minift.es  de  l'E^lifeiil  n'eft 
pas  nccclTane  d'avoir  la  Foi  pour  recevoir 
rOrdre  ,  c'eft:  alTez  qu'un  homme  veiiiUe  fe- 
rieufement  fc  pre(encer  à  l'Evêque  pour  rece- 
voir i'impofîcion  des  mams.  Ceux  qui  dans  uQ 
âge  de  raifon  reçoivent  le  Bdipxèmc  ficîe  &  fans 
croue  à  la  Religion  Chréàenne,  n'en  font  pas 
pour  cela  moins  baptifez.  On  a  approuvé  le 
Bnpréme  donné  par  un  Juif  ou  par  un  Païen, 
&  les  Ordinations  conférées  par  des  Héréti- 
ques &c  des  Schilmatiqucs.  7^-75 

Si  un  Achée  fans  Foi  &  fan^  Religion  ,  qui 
a  éré  bsprifé,  qui  a  voulu  êç/e  Evêque  ,  qui  a 
pouifuivi  d'être  nommé  à  un  Evêché  ,  qui 
s'cd  fait  confacrer  ,  vo^rfant  êireconfacré  i  & 
paroifiant  le  vouloir  ^rre  ferieulement ,  qui  a 
vécu  toujours  duns  la  Communion  de  l'Egli- 
fe^dans  laquelle  il  efl  morr,a  lecii  lecaradere 
Epilcopal  quand  il  a  éré  confacré  Evcque  ?  On 
a  répondu  ,  Qu'il  a  rc-çii  le  caraderc  Epilco- 
pal  i  car  fi  ceux  qui  reçoivent  le  Bapême 
avec  tromperie  ,  le  reçoivent  vraiment  quand 
ils  le  reçoivent  dans  l'Eglife,  ou  dans  la  Con- 
grégation qui  eft  repurée  erre  l'Eglife  par. 
ceux  qui  la  compofent,  comme  enfeigne  faim 
Auguftin  ;  celui  qui  reçoit  de  même  manière 
l'Ordination,  ne  laiffe  pas  d'é.re  vraiment 
ordonné  ,  puifque  ,  .fdon  ce  mêtaie  Père  , 
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en  eft  de  mcme  de  l'Ordination  que  du  Bap- 
tême. La  féconde  preuve  eft  tirée  de  la  vali- 
dité des  Ordinations  faites  par  les  Hérétiques 
&  les  Schifmatiques  ;  s'ils  ont  été  ordonnez 
félon  la  règle  de  l'Ordination  inftituée  par  Je- 
fus  -  Chrift  ,  ceux  qu'ils  ordonnent  de  leuu 
Communion  ,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  la  Foy 
étant  dans  l'herefie  ,  ne  laifTent  pas  d'être  va- 
Jablement  ordoniTez  :  Donc  un  homme  peui: 
être  ordonné,  quoi  qu'il  foit  fans  Foy.  83.  Ù* 
fuiv. 

Il  n'efl:  pas  abfblumenc  neceflaire  que  celui 
qui  reçoit  un  Sacrement  ait  intention  de  le 
recevoir.  ibiiL 

Il  eft  necefTaiie  que  celui  qui  adminiftre  1  = 
Sacrement  ait  intennen  de  faire  ce  que  l'E- 
glife  fait.  Ib-d, 

"  Le  Baptême  receu  dans  l'Herefie  eft  valide, 
l'Ordination  reçue  dans  l'Herefie  &  dans  î? 
Schifme  eft  aufti  valide.  83 

Macédonius  a  été  fait  Prêtre  par  Fiavien 
fans  qu'il  le  fciic ,  &  fans  avoir  été  dans  l'in- 
tention de  l'être  \  il  s'cft  cru  Prêtre,  &:  on  l'a' 
cru  tel.  ^4.  i;  j 

Paulinia  fut  ordonné  Diacre  par  faint  Epi- 
phane  ,  quoi  qu'il  n'eût  point  d'incen:ion  d'ê- 
tre ordonné  ,  &  ce  faint  Evêque  hiy  fit  vio- 
lence pour  l'ordonner  P;êcre.  ^6 

L'Eglife  a  fouvcnt  ordonné  ceux  qui  ne 
vouloicnt  pas  l'être  ,  &  cela  a  été  défendu 
par  le  Canon  7.  du  III.  Concile  d'Or- 
Icans.  ^7 

Entre  ceux  qu'on  ordonne  &  qui  ne  le 
veulent  pas  être  ,  il  y  en  a  qui  y  confentenc 
enfin ,  &  il  y  en  a  qui  n'y  confentenc  jamais  ; 

Z    il} 
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ii  ceux  qui  ont  ordonné  ces  derniers  ont  été 
punis  des  peines  Ecclefiaflicines  ,   mais   TE- 
giife    n'a  jamais  déclaré  leurs  Ordinations 
nulles.  Ibid^ 

Uruard  ne  parle  point  de  Genefius  comme 
d'un  Comédien  ,  mais  Adon  en  parie  j  on  ne 
voit  pas  (]ue  ce  Saint  ai:  écé  baptiié  fur  le 
Theaire  par  un  Comédien  qui  contrefit  le  Prê- 
tre :  mais  l'un  &  l'aurre  de  ces  Auteurs  en 
parlent  comme  d'un  Mart,yr.  5Ji?.ioo 

Ardalio  Comédien  n'a  point  été  bapolé  lur 
le  Thcatre.  Ibid, 

Diofcorus  chef  d'une  troupe  de  Comédiens 
ne  fut  pas  bapnfé  fur  le  Theacre  ,  mais  avec 
plusieurs  perfonnes  à  la  îê'.e  de  Pâques,  com- 
me nous  Taprenons  de  l'Epure  de  faint  Au- 
guilin,  qui  eft  la  6y.  adreHee  à  Alipe.        2hid^ 

Le  Concile  de  Nicée  &  d'autres  Conciie* 
ent  déclaré  les  Ordinations  des  Hérétiques  ôc 
des  SchiTmatiques  nulles  ,  quand  ils  ne  gar- 
doient  pas  le  titre  de  l'Ordination  légitime 
quant  à  l'cfTence  du  Sacrement  ,  &  non  pas 
]'Ordir;ation  des  Hérétiques  &  des  Schifmati- 
ques  qui  le  gardoient.  305 

Le  rcfpecl  &  la  foi  font  neceffaires,  non  pas 
afin  qu'on  reçoive  l'Ordre  {îm.plement ,  mais 
afin  qu'on  le  reçoive  avec  profit  &  pour  le 
falut.  IC4 

Saint  Auguftin  dit  qu'il  en  efl  de  même  de 
la  validité  de  fOrdination  que  de  celle  du 
Baptême.  10^ 

Saint  Auguftin  dir  que  le  Baptême  regû  avec 
fîdtlon  ne  produit  pas  la  giace  qu'après  que  la 
£6tion  a  celle  ,  &  que  celui  qui  l'a  reçu  s'eft 
picpité  pour  la  recevoir.  loS 
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Les  Percs  ont  comparé  l'Ordre  avec  le 
Baptême.  lo^ 

La  Foi  n'eft  pas  une  dirpofîrion  necelTaire 
pour  recevoir  ie  Sacrement  de  Baptême  vali- 
dement ,  comme  il  parole  par  les  Baptêmes 
reçus  dans  l'Herefîe,  même  par  les  AduUes  , 
qui  font  valables, quoi  qu'ils  ne  proôcent  pour 
le  falut  que  quand  ils  fè  converti/lent.       no 

Pour  recevoir  les  Sacremens  l'intention  eH: 
neccfTaire  :  les  Théologiens  condamnent  Ca- 
jecan  qui  ne  demande  que  l'indifrerence.  ibid, 
Kefidence. 

Celui  qui  eft  paifible  polTcfTcur  d'une  Cure 
qu'il  a  eue  en  vertu  de  Tes  degrez  eft:  obligé 
d'y  refider,  quoi  qu'il  puilTe  furvenir  dans  les 
fix  mois  un  autre  Gradué  qui  reqaerera  ce 
même  Bénéfice  ,  &  l'obrieiidra.  61 

\Jn  Doyen  d'une  Eglife  Caihcdrale  oui  a 
charge  d'ames  ne  peut  erre  employé  par  loa 
Evêque  dans  aucune  choie  qui  l'oblige  de 
s'abfenter  ,  Ci  ce  n'ert:  pour  peu  de  tcms,  con- 
formément à  ce  qui  a  été  défini  par  le  cin- 
quième Concile  de  Milan  fous  faine  Charles  , 
au  titre  de  Refidentia.  130 

Les  Beneficiers  qui  ont  charge  d'ames,  onc 
les  mêmes  obligations  de  refider  que  les  Cu- 
rez ,  com.me  le  Concile  de  Trente,  ki^.^i.  de 
Reformât,  ch.  i.  nous  l'enfeigne.  132, 

Le  tems  de  non  refidence,  félon  le  Concile 
de  Trente  ,  ne  peut  être  plus  long  de  trois 
mois  i  il  y  a  des  Eglifes  où  ce  tems  efl:  plus 
coure.  135 

Un  Doyen  n'ayant  point  charge  d'ames, 
peut  donner  à  fon  Evêque  ,  pour  étudier  avec 
lui  les  Gottciles  &  les  Pères  tout  le  cems , 
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de  non  refîdencc  accordé  par  le  Concile  cJc 
Trente  aux  Dignitez  &  aux  Chanoines ,  fi  (a 
preiencc  n'étoic  point  neccfTaire  dans  TEglife 
Cathédrale,  134 

Ob  ne  peut  permuter  un  Bénéfice  qui  de- 
mande refidencc  avec  un  homme  qu'on  fçaic 
qu'il  ne  refidera  point ,  &  on  effc  obligé  de 
révoquer  ia  permutation  ,  fi  on  cli  en  pouvoir 
de  le  faire.  xco.ioi 

Rejîgnaticn. 

Un  Chanoine  par  une  mauvaife  foi  refigne 
fon  Bénéfice  à  trois  différentes  peribnnes  :  on 
demande  qui  en  eft  le  véritable  Titulaire  ?  On 
ïépond  i  X^ue  c'eft  le  premier  ,  &  que  le  Re- 
fignant  doit  dédommager  le  fécond  &  le  troi- 
iîéme  des  frais  qu'ils  ont  fait  cnfuite  de  ia 
lefignation  faite  en  leur  faveur.  178 

Reftifution. 

Le  commandement  de  faire  reftitution  eft. 

un  commandement  affiimatif  qui  renferme  un 

précepte  négatif.  5> 

Rituel. 

Ce  que  l'on  doit  remarquer  dans  les  anciens 

Kicuels.  1^7-^58 

S 

Saint  Sacrepicnt  de  l'Autel. 

UN  Evêque  qui  voie  que  les  Hérétiques 
n'ocent  pas  leurs  chapeaux  loifqu'oa 
porte  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  doit  en 
porter  fcs  plaintes  au  Roy.  66 

Il  eft  de  droit  naturel  de  garder  un  fecret 
s'il  n'eft  point  préjudiciable  ou  à  un  Particu- 
lier ou  à  une  Communauté,  121.  2,22- 
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Secrétaires   des   Ei,éques. 

Il  leur  eft  défendu  par  le  Concile  de  Tren- 
te &  par  l'Ordonnance  dcr  Blois  de  prendre  de 
grolfes  raxes  pour  des  lettres  d'Ordres  &  pour 
des  Dimil]bires.  105 

Signatures. 

Un  Evéque  ne  doic  poinc  exiger  de  Signa- 
tures de  Tes  Ecclelîaftiques  ,  par  lelquellcs  ils 
s'engagent  de  ne  (uivre  que  la  Dodrine  de 
faine  Thomas,  hs  décerminacions  de  l'AfTem- 
blée  de  Melun  ou  du  premier  Concile  Provin- 
cial de  Milan  lous  iainc  Charles,  ni  les  Cenfu- 
les  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cou- 
chant l'ufure  ;  mais  il  doit  leur  ordonner  de 
s'y  conformer  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence. 5  8 
Simonie. 

Tout  pade  eft:  fimoniaque ,  s'il  n'eft  purgé 
par  le  Pape.  35 

Celuy  qui  a  été  pourvu  par  fimonie  d'un 
Bénéfice  doit  le  quitter  &  fe  faire  abfcudre 
des  Cenfures  qu'il  a  encourues.  185 

Un  Ecclefîaftique  ayant  été  pourveu  d'un 
Bénéfice  par  fimonie  ,  fans  y  avoir  donné  foii 
confcniement  ni  devant  ni  après  la  Provifion, 
n'a  point  encouru  les  peines  des  fimoniaques, 
quoi  que  fon  titre  foit  nul  :  i'Evêque  l'a  pâ 
ichabilicer  in  foro  confcienti&  ;  il  n'a  pas  été 
ncccffaire  qu'il  luy  aie  donné  de  nouvelles 
Provifions.  19519^ 

Un  Simoniaque  qui  étant  en  danger  de 
mourir  reçoit  rabfolution  d'un  Piètre  ,  n'efl 
pas  obligé  d'aller  à  P^ome  (\  fon  ConfefTeur 
lie  luy  a  point  enjoint ,  quoi  que  les  Canons 
&  les  Rituels  le  piclcrivenc.  1^7 
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Un  jeune  homme  n'eft  point  poarvû  fîmo- 
niaciucment  ,  quoique  la  mère  aie  donné  de 
l'argent  à  celai  qui  lui  a  rcfigné  un  Canoni- 
cac  ,  fi  elle  ne  le  lui  a  donné  que  depuis  que 
ia  Procuration  ad  rtftgnandum  a  été  palTée  & 
fans  aucun  pade  j  miis  fi  elle  lui  avoir  don- 
né cet  argent  dans  la  penfée  qu'il  ne  révo- 
quât fa  Relàgnation  ,  ce  feroic  une  fimonie 
mentale.  159.  200 

Il  y  a  firaonie  en  exigeant  de  l'argent  pour 
la  réception  des  Religieux,  252. 

Quelle  peine  le  Concile  de  Latran  fous 
Alexandre  III.  ordonne  contre  ceux  qui  onc 
donné  de  l'argent  pour  être  reçus  Religieux. 

C'eft  une  fimonie  de  donner  de  l'argent  a 
celuy  qui  a  quelque  droit  à  un  Bc^ncfice,  lorf- 
que  le  traité  n'a  pas  été  fait  fous  le  boa 
plaifii  du  Pape.  Ibid, 

Il  n'y  a  point  de  fîmonie  en  faifant  efperer 
au  Relîgnanc  d'un  Bénéfice  laplus  gro/le  pen- 
fîon  qui  puillc  ècre  créée.  25  j 

Quand  la  fimonie  efl  conventionnelle  d'une 
part  &  réelle  de  l'autre,  les  Théologiens  font 
partagez  fi  l'on  encourt  les  peines.  167 

La  trieniiale  pcfieflion  d'un  Bénéfice  ne  ferc 
point  aux  fimoniaques.  338 

Une  fimuniaque  n'eft  point  titulaire  légi- 
time d'un  Bénéfice  ,  ôc  la  refignation  qu'il  fe- 
loit  fcroit  nulle.  Ihid^ 

Sourds  &  Muets. 

On  peur  adminidrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence aux  SourJs  &  aux  Muets  ,  quand  on  re- 
Coanoît  qu'ils  font  Profefiiou  extérieure  de  la 


DES    i\î  A  T  î  E  R  E  S. 

îLcUi;ion  Catholique  ,  qu'ils  fe  jertent  aax 
pieds  d'un  Piêre,  qu'ils  témoigncnr  par  quel- 
ques (ignés  avoir  douleur  de  leurs  péchez,  èc 
vouloii  en  faire  (acisfadtion.  59 

On  peuc  les  recevoir  au  Sacrement  de 
Manage  ,  8c  leur  adininiilier  les  Sacicmcns 
de  Conhimacion  ,  &  celui  de  l'Extiéiiie- 
Ondioii.  41 

Il  faut  inftruire  ceux  qui  font  muets  Se 
fourds  de  iiaillance  par  des  images  Su  d'autres 
fignes  des  Myiteres  de  la  Foi,  qui  doiveat  être 
crus  diftindement  par  tous  les  Fidelles ,  &  de 
la  necelTiié  de  la  Confclîion  de  leurs  péchez, 
aux  Pièwrcs  qui  onc  le  pouvoir  de  l^^s  remet- 
tre. 411413 

Les  fourds  &  les  mueîs  font  quclquetoiS 
inftruics  par  le  miniltere  des  Anges  ,  ou  pac 
une  iuîpiracion  immédiate.  ii'/W» 


Théologie    Morale. 

Jugement  de  la  Thcoiogie  Morale  de  Bo- 
nacina.  3  j 

On  ne  peur  erre  habile  dans  les  Cas  de  con- 
fcicncc  qa'on  ne  pollede.  les  principes  de  la 
Morale  Chiêtioniie  ,  qui  font  lépandus  dans 
les  faintcs  Eciituics  ,  dans  les  Ouvrages  des 
Pcr.s  de  riglif.-  ,  dans  les  Papes  ;  &  ces  prin- 
cipes font  renfermez  dans  la  1  Se  2.  i.  de  laine 
Thomas.  45 

Titres  Tatrir/ionlaux. 
La  peine  que  les  Chinons  impotent  aux  Eve- 
ques  qui  ont  ordonné  des  Clercs  fans  tirre  , 
n'eil  que  de  les  nourrir  ju(qu'à  ce  qu'ils  leur 
ayenc  douué  à.ii  iiciicticcs  poui  ies  faire  iub- 
iiftcr.  44 
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Tonfure. 

La  Tonfurc  doit  être  adminirtréc  par  îc 
propre  Evêque  de  celui  cjui  fe  prefente  pour 
la  recevoir  :  le  propre  Evêque  ,  par  Je  Droit 
dernier  ,  eii:  celui  de  la  nailfance  ,  du  Domi- 
cile ou  du  Bénéfice.  En  France  on  ne  recon- 
noîî  ordinairement  que  celui  de  la  nailfance. 
A  l'égard  de  l'Evéque  de  la  nailTance  il  y  a 
deux  opinions  \  les  uns  eftimenr  que  c'eft  l'E- 
véque dans  le  Diocéfe  duquel  l'homme  eft  né 
félon  la  chair  ,  ou  l'Evêque  dans  le  ^Diocéfe 
duquel  il  eft  né  félon  i'eiprir.  115.  114 

La  Tonfure  n'eft  que  d'mfticution  Eccieliaf- 
tique.  On  demande  11  elle  eft  valide  quand 
elle  eft  donnée  par  un  autre  Evêque  que  par 
le  propre  Evêque  ?  11  y  a  deux  opinions  : 
l'Eglife  n'a  rien  prononcé  fur  cela.         ibid. 

On  peut  réïcerer  la  Tonfure  dans  le  doute 
de  fa  validicé  quant  au  for  intérieur  i  car  elle 
n'eft  point  un  Sacrement ,  &  elle  n'imp  imc 
point  de  caradlere  :  il  faudra  que  l'Evêque 
d'origine  le  tonfure  comme  s'il  ne  i'avoit  poinc 
été  ,  &  routes  les  difficultcz  celferont  par  ra- 
port  à  l'Ordination  i  mais  s'il  eft  pourviî  d'un 
Bénéfice  ,  i\\  faut  c^u  il  obtienne  du  Pape  un 
Terinde  vaUre.  115 
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Vaijfeaux  facrez,. 


A  matière  des  vaiffeaux  facrez. 
Vicaires  perpétuels. 
Un  Chapitre  ayant  mis  des  Vicaires  amo- 
vibles dans  une  Cuie  ,  un  Pairiculier  a  été  en 
droit  de  s'en  faire  pourvoir  par  le  Pape,  i^^o 
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Vijites, 

Ce  que  dok  faire  vin  Evêque  pouf  vi{îrâr 
uciiemenc  Ton  Diocefe.  37-  3  S 

L'Evèque  fe  peut  faire  accompagner  par 
<3cux  Dignités  ou  cîcux  Chanoines  de  la  Ca- 
thédrale dans  fes  vifires,  ou  dans  des  voyages 
qu'il  cft  obligé  de  faire  pour  le  bien  fpirituel 
ou  temporel  de  fon  Diocêfc.  131 

De  quel  vœu  TEv'êque  peut  dirpenfer.    160 

D'un  vœu  de  fe  faire  Religieux.  275 

Des  vœux  donc  la  difpenfe  &  la  commuta- 
tion eft  relervée  au  Pape  :  II  n'y  a  que  celuy 
de  pèlerinage  de  la  Terre  Sainte  qui  lui  foir 
refervé  par  le  Droit  ,  &  les  autres  ne  lui  font 
lefervez  que  par  la  Coutume.  41 J 

On  peut  faire  des  vœux  en  trois  manières  j 
abfolument  ,  avec  condition  ,  ou  en  peuie  i 
l'Evêque  peu:  dUpcnfer  des  vœux  quand  ils 
font  condioneis  ou  pénaux.  Ibid. 

Votum  diibium  non  eji  fimpUcîter  votum.  Il 
n'y  a  que  les  vœux  €ertx  Û"  indubitata  m  md" 
tertio  refervAtit  qui  foicnt  relèrvez.  41  7 

Il  y  a  des  vœux  refervez  au  Pape  dont  l'E- 
vêque peut  difpenferjquand  ceux  qui  ont  voiié 
n'onc  pas  l'argent  necelTaire  pour  obtenir  la 
Dirpenfe  ,  ou  que  non  ejl  facilis  aditus  ad 
fummum  ?ontificem.  ihid. 

L'ufage  &  la  coutume  n'ont  point  force  de 
Loy,  nifi  fit  racionabilis  &  légitime  ^r&fcrip(t^ 
Ibid. 

Un  Grand-Vicaire  ne  peut  pas  difpenfet 
des  vœux  dont  l'Evèque  a  le  pouvoir  ,  s'il  ne 
luy  ea  donne  une  concelHon  fpeciâle.        41 S 
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L'Evêque  ne  peu:  difpenfer  du  vœu  de 
chaftecé  perpétuelle  abfolu  ,  ce  vœu  étant  un 
des  cinq  rcfervez  au  Pape. 

Le  Député  d'un  x^ixhidiacre  a  commis  une 
funonie  mentale  ,  en  donnant  une  Difpenfc 
<i'un  vœu  de  chafteté  moyennant  un  loiiis 
d'or  ,  il  a  eu  intention  de  donner  une  chofe 
fpirituelle  moyennant  de  l'argent  ,  &  dans  le 
vrai  il  n'a  rien  donné  :  il  eft  obligé  de  refti- 
tuer  ce  loiiis  d'or.  Il  n'a  pas  encouru  les  pei- 
nes des  Simoniaqùes  ,  n'étant  pas  une  flmo- 
nie  ni  in  ordine  min  bcneficio  ;  &  partant  it 
n'efl  pas  tombé  dans  l'irrégularité.  420 

Un  vœu  fait  à  la  follicitacion  d'un  Confef- 

feur  n'eft  pas  valide.  îbid. 

Un  ConfefTeur    doit  être  fort    refervé   à 

permettre  qu'on  fafle   des  vœux  funples   de 

chafteté.  ^6^.^66 

Vfare. 

Il  n'eft:  pas  permis  d'emprunter  à  ufure  que 
dans  la  dernière  necefTicé.  119 

On  peut  emprunter  à  une  grofie  ufure 
«juaud  on  eft  dans  la  necefiité.  141 


lin  de  U  Table  des  Matières, 


PERMISSION. 

SU  R  la  Requîfidon  de  Sieur  Jean 
CouTAvoz,  Maître  Imprimeur 
de  cette  Ville  ;  Je  confens  qu'il  lui  foîc 
permis  de  réimprimer  le  fécond  3c  troî- 
iiéme  Volume  des  RéfoUttior,s  des  Cas 
de  Confcience  de  Aîonjîeur  de  Sainte-* 
beuve  :  Avec  les  défenfes  accoutumées. 
Fait  à  Lyon  ce  i6.  Janvier  1701. 

A  U  B  E  R  T. 


S  Oit  fait    fuivant    les  Concluions 
du  Procureur  du  Roi  j  A  Lyon 

le  17.  Janvier  1701. 

D  U  G  A  S. 


/ 


